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Quoiqu’en aient dic les anciens , la mer Noïre 0 


wa rien de noir, pour ainf dire, que le nom ; des cêres 

les vents n’y foufflent pas avec plus de furie ; & meridio 

les orages n'y font gueres plus frequens que fur males 

les autres mers, Il faut pardonner ces exagéra- ne 

tions aux Poëtes anciens , & fur tout au cha- 4e: 

grind'Ovide ; en effet le fable de La mer Noire cfk fon en 
Tome 111, À 


bouehùü 
re iuf- 
ques à 
Sinope, 
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e même couleur que celui de fa mer Blanche , 
& fes eaux en fonc aufli claires ; en un mor , 
fi les côtes de cetre mer , qui pafle pour fr dan- 
gereule , paroïflent fombres de loin, ce font 
les bois quiles couvrent , ou le grand éloïone- 
ment qui les font paroître comme noirâtres. Le 
ciel y fut fi beau & frferein pendant tout n6- 
tré voyage , que nous rie pümes nous empecher 
de donner une efpece de démenti à Valerius 
Fiaccus fameux Poëcre Latin , qui a décrit la rou- 
te des Argonautes , lefquels pañloient pour les 
plus celcbres voyageurs de Pantiquité ,; mais 
qui ne font cependant que de fort pcrits-garçons 
en comparaifon des Vincent le Blanc’, Taver- 
nier, & une infinité d’autres qui ont veü la plus 
grande partic de la terre habitée. 

Ce Poëte aflüre que le ciel de la mer Noire efe 
toûjours embrouillé , & qu’on n'y voit jamais de 
temps bien formé, Pour moy je ne difconviens 
pas que cette mer ne foir fujette à de grandes 
tempîtes ; & je n'aurois pas de bonnes raifons 
pour le nier, car je ne l'ai veñe que dans la plus 
belle faifon de l’année ; mais je fuis perfuadé 
qu'aujourd'hui dans l’état de perfection où l’on à 
porté la navigation, on y voyageroit auf feû- 
rement que dans fes autres mers , fi les vaifleaux 
étoient conduits par de bons Pilotes. Les Grecs 
& les Turcsne font gueres plus habiles que Ti: 
phys & Nauplius qui conduifirent falon, Her. 
cüle , Thefée, & les autrés Heros de Grece , 
jufques. fur les côtes de la Colchide ou de Ia 
Mengrelie, On voit par la route qu’Apollonius 
de Rhodes leur fait tenir , que toute leur fcience 
aboutifloit , fuivant le confeil de Phinée cet 
aveugle Roy de Thrace, à éviter les écucils qui 
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fe trouvent fur la côte meridionale de la mer 
Noire , fans ofer pourtant fe mettre au large ÿ 
c’eft à dire qu’il falloit n’y pafler que dans le cal- 
me, Les Grecs & les Turcs ont prefque les mé- 
mes maximessils n'ont pas l’ufage des Cartes 
maritimes , & fçachant à peine qu’une des pointes 
de la bouflole fe tourne vers le Nord , ils perdent 
la cramontane, comme l’on dit, dés qu’ils per- 
dent les terres de veüe. Enfin ceux qui ont 
le plus d'expérience parmi eux , au lieu de comp- 
ter par les rumbs des vents, pailent pour fort 
habiles lorfqu'ils fçavenc que pour aller à Caffa 
il faut prendre à main gauche en fortant du ca- 
na de la mer Noire ; & que pour aller à Trebifon- 
de il faut fe détourner à droite. 

À l'égard de La manœuvre ; ils l’ignorent tout: 
à-fait , leur grand merite eft de ramer, Caftor 
& Pollux , Hercule , Thelée, & les autres de: 
mi-dieux fe diftinguérent par cet exercice dans lé 
voyage des Argonautes; peut-être qu’ils étoient 
plus forts & plus hardis que les Turcs , qui 
fouvent aiment mieux s’en retourner d’où ils font 
venus & fuivre le vent qui fouffle, que de lutter 
contre lui. On a beau dire que les vagues de Ja 
mer Noire font courtes , & par conféquent vio- 
lentes , il eft certain qu’elles font plus étendües 
& moins conpées que celles de a mer Blanche,la: 
quelle eft partagée par une infinité de canaux qui 
ne entre les Ifles, Ce qu’il y a de plus fâcheux 
pour ceux qui navigent {ur la mer Noire, c’eft 
qu’elle a peu de bons Ports, & que la plufpart 
de fes Rades font découvertes : mais ces Ports 
feroient inutiles à des Pilotes ; qui dans une tem- 
pête n’auroient pas l’adrefle de s’y retirer, Pour 
aflürer la navigation de cette mer, toute autre 
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nation que les Turcs formeroit de bons Pilotes , 
répareroit les Ports, y bâtiroit des Moles , y 
établiroit des magazins ; mais leur génie n’eft pas 
tourné de ce coté-là. Les Genoïs n’avoient pas 
manqué de prendre toutes ces précautions lors de 
la décadence de l’Empire des Grecs , & fur tou 
dans le x11#, fiécle, où ils faifoient tour le 
commerce dela mer Noire, aprèsen avoir oc 
cupé les meilleures Places. On y reconnoit en- 
core le débris de leurs ouvrages , & fur tout de 
ceux qui regardent la marine. Mahomet IH, les 
en chafla entierement ; & depuis ce temps-là les 
Turcs , quiont tout laiflé ruiner par leur négli- 
gence, n’ont jamais voulu permettre aux Francs 
d'y naviger , quelques avantages qu’on leur ait 
propolez pour en obtenir la permiflion. 

Fout ce qu'on a dit de cette mer depuis le 
temps d’Homere jufqu’à prefent , & tout ce que 
les Turcs en penfent, eux qui n’ont fait que 
traduire le nom de la mer Noire en leur langue ; 
tour cela, dis-je, ne nous fit pas balancer ur 
moment à entreprendre ce voyage : mais il faut 
avouer que ce ne fut qu'à condition que nous le 
ferions fur un Caïque , & non pas fur une Saï- 
que. Les Caïques qui vont fur cette mer , font 
des felouques à quatre rames qui fe retirent tous 
les foirs à terre, & qui nefe remettent en mer 
que dans le calme, ou avec un bon vent , à la fa. 
veur duquel on déploye une voile quarrée ani. 
méepar les zéphirs, & que l’on baifle bien fa- 
gement lorfqu’ils ceffent de foufiler. Pour éviter 
les allarmes que la nuit donne quelquefois fur 
l'eau , les Matelots de ce pays-là qui aiment à 
dormir à leur aife , tirent le bâtiment fur le fa- 
ble & dreflent une efpece detente avec la voile; 
c’eft la feule manœuvre qu'ils entendent bien, 
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Le départ de Numan Cuperli Vizir , ou Pacha à 
trois queües, qui venoit d’être nommé Viceroi 
d'Erzeron , nous parut une de ces occafions fa- 
vorables que nous ne devions pas laifler échaper, 
C’eft un Seigneur d’un grand merite , fçavant 
dans la langue Arabe , profond dans la connoi(- 
fance de fa religion, & qui à lPâge de 36. ans 
a leù coutes les Chroniques de l'Empire. Il eft 
fils du Grand Vifir Cuperli qui fut tué fi glo- 
rieufemcent à la bataille de Salanxemen , dans 
le temps que la fortune fembloit fe déclarer pour 
les armes Othomanes ; ce Numan Cuperli eft def- 
tiné pour les plus grands emplois de PEtar. Sul- 
tan Muftapha, frere de Sultan Achmet à prefenr 
regnant , i’honora de fon alliance & lui fit ÉpOu« 
fer une de fes filles, mais elle fe noya à Andri- 
nople dans un des canaux du Serrail , avant que 
le mariage fuft confomme, De Viceroi d’Erze- 
ronil fur fait Pacha de Cutaye, enfuite on l’a 
fair Viceroi de Candie, & on ne doute pas qu’il 
ne foit un jour premier Vilir, Il femble que l'Em- 
pire Othoman ne fe peut {outenir que par la ver 
tu des’ Cuperlis ; celui-ci eft aimé des peuples , 
8 univerfellement reconnu pour le Seigneur 
Le plus intégre & le plus équitable de la Cour. 
Nous ne penfâmes donc qu’à fuivre un auffk 
honnête homme. M l’Ambañladeur eut la bon- 
té de nous faire prefenter à lui par M'le Duc, 
fon Médecin ordinaire, qui étoit aufli celui du 
Pacha. Il nous fit affurer de fa prorcétion, en 
confidération de l'Empereur de France , dont il 
ne cefloit d'admirer la prévoyance , jufques à 
envoyer, difoit-il , ‘des perfonnes capables de 
découvrir ce que la nature produit dans chaque! 
pays , &pour apprendre fur les lieux les ufages 
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qu'on en fait par rapport àalafanté. Au furplus 
le Pacha p’étoit pas fâché d’avoir des Medecins 
à fa fuite, & il m’apprit que fon pere avoit été 
fort fatisfait de l’habileté de M' d’Hermance , 
qu'il avoit eù long temps auprés de lui, & en- 
tre les mains de qui il étroit mort à Salankemen, 
Nos principales converfations pendant le voyage 
rouloient fur les interèts des Princes de l’Euro- 
pe, qu’il connoit parfaitement, & elles fe ter- 
minoient ordinairement par une petite relation 
de ce que nous avions obfervé de plus curieux. 
De crainte de fcandalifer fa maifon , il nous 
faifoit demander en fecret \es deffeins des plantes 
que nous obfervions fur la route ; je les remer- 
tois par fes ordres à un de fes freres Cuperli 
Bey , qui nous les rendoit après que le Pacha 
les avoit confiderez feul & à loilir. Cette po- 
litique eft neceflaire parmi les Turcs, où l'on 
trouve mauvais que les bons Mufulmans prennent 
connoiffance des fciences culcivées par les Chré- 
tiens, & qu’ils donnent des marques de l’eftime 
qu'ils enfont. J'eus occañionde lui donner un 
morceau de Phofphore , & de lui expliquer la 
maniére dont il faut s’en fervir ; mais il ne voue. 
lat pas que j'en fiffe l'experience en fa prelence, 
uelques jours après il convint queles Chrétiens 
éroient d’habiles gens , & que leur fagacité étoit 
aufi louable , que la fainéantile ‘des Orientaux 
meritoit d’être blâméce. Nous fümes aflez heu 
reux pour ne voir mourir perfonne de fa mai. 
fon entre nos mains. Quoiqu'il eût auprés de 
lui M' deS. Lamberthabile Medecin François, 
il lui ordonna pourtant qu’on nous fift voir rous 
Jes malades , ce que je n’acceptai qu’à condition 
que nous les verrions enfembie. Toute fa mai- 
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fon fut malade fur la route ; nous trairâmes le 
Maïtre le premier , fa femme, fa mere , fa fille, 
& fes autres officiers : tout fe palla à nôtre 
honneur , & les malades s’en trouverent 
bien. 

Notre équipage fut bientoft dreffé , quoique 
la route duit être fort longue , car dans les plus 
grands voyages je crois qu’il ve faut ablolument 
fe charger que des chofes neceffaires, Nous 
acheptâmes donc une tente, quatre grands facs 
de cuir pour enfermer nôtre bagage, & des 
coffres d’ozier couverts de peau ; pour conferver 
nos plantes , & les papiers qui fervoienr à les 
fecher. Les tentes du Levant font moins eim- 
barraflantes que celles de ce pays-ci. Elles n’ont 
qu'un arbre au milieu qui fe démontre en deux 
pieces quand on veut plier bagage , mais qui 
foutient, lorfque la tente eft placée, un pavil- 
lon de grofle toile bien ferrée fur laquelle l’eau 
coule aifément ; le pavillon eft arrêté dans fa 
circonference avec des cordons que lon accro 
che à des chevilles de fer fichées en terte ; aux 
deux tiers de la hauteur de ce pavillon font atta- 
chées des cordes que l’on bande fortement par 
le moyen d’autres chevilles plus ecartées de l’ar- 
bre que les premieres ; ces cordes tirent le haut 
du pavillon en dehors, & lui font faire un 
angle faillant en maniére de Manfarde, Nous 
placions nos trois ftrapontins de telle maniére, 
que le chevet fe trouvoit contre l’arbre, & jes 
ieds à la circonference du pavillon, laquelle 
d’ailleurs étoit occupée par nos facs & par nos 
coffres. Un quart d'heure fufit pour drefler un 
pareil appamement , & l’on y trouve toutes fes 
sta A l'égard dela batterie de cuifine » 
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elle confiftoit en fix affiettes, deux grandes jar. 
tes, deux marmittes, deux taflés, le tour de 
cuivre blanchi ; deux bouteilles de cuir pour 
porter de l’eau, un fanal & quelques euilliers 
de bois à long manche ; car on n’en trouve pas 
d’autres en Turquie , où ordinairement les gens 
les plus aifezne font pas mieux en vaiffelle que 
nous l'étions. 

Nos capots de Marfeille nous furent d’un 
fecours merveilleux ; ils étoient d’un gros drap 
de Capucin , doublez d’une éroffe d'égale réfif- 
tance pour la fatigue. Un capot eft ün meuble 
incomparable pour un voyageur, & fert en cas 
de befoin de lit & de rente. Nous nous étions 
fournis dans l’Archipel de linge pour la table, 
& pour nôtre ulage , fur tout de calcons de 
toile de coton, qui tiennent lieu de draps de 
lit dans ces fortes de routes ; nous pouvons 
nous vanter d’en avoir fait venir la mode parmi 
les Armeniens de nos caravanes, Il fallut quit- 
ter lhabit François à Conflantinople pour pren- 
dre le Dolyman & la vefte ; mais comme cet 
habit nous parut fort embarraflanc pour travail- 
ler à nos recherches , nous fimes faire auffi un 
habit à l’Armenienne pour aller à cheval , & des 
botines de marroquh pour courir dans la cam- 
pagne ; Phabit à la Turque étoit deftiné pour les 
vifites de céremonis: & de bienféancc, & l’autre 
étoit pour la fatigue, 

Nos amis de Conftantinople nous indiquérent 
un homme admirable qui favoit roure forte 
de mêciers , & qui nous fervoit d’Intendant , 
de valet de chambre, de cuifinier , d’interprete , 
& de maître fi je l’ofe dire ; car le plus fouvent 
ilen falloir pañler par tour ce qu'il vouloir, Cer 
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habile homme écoir un Grec, fort comme un 
Turc, & qui avoit couru par tout le pays; il 
faifoic la cuifine à la Turque & à la Françoile, 
Que le Grec vulgaire, il parloit Turc, Arabe, 
Italien , Ruffiote & Provençal qui eft ma langue 
naturelle. Nous nous trouvâmes fi bien de fa. 
rachi, c'éroit ainfñ qu'il s’appelloir , que nous 
n'en primes pas d'autre jufques en Armenic ; 
Pourquoi dépenfer l'argent du Roy mal à pro- 
pos ? D'ailleurs il faut faire Îe moins de fracas 
qu'il eft poflible dans les pays étrangers lors 
qu'on n'y ctenvoyé que pour faire des obfer- 
vations, Jazachi avoit encore une excellente 
qualité pour un voyageur ; il étoit polrron en 
homme de bon fens, car qui eft-ce qui s’avile 
de courir le monde pour fe battre , à moïns 
que d’être du caractere de Don Guichot ? tout 
confideré, on va bien loin avec un peu de pol- 
tronerie & beaucoup de fobrieré, Nôtre officier 
polledoit la premiere de ces qualitez au fublime 
decré ; mais comme il ne connoïfloit gueres la 
feconde , quelque robuite qu’il fuft , il ne pou- 
voit pas réfilter à la violence du vin , & s’'aflou- 
pifloit de temps en temps : nous devons cependant 
lui rendre juftice , il favoit fi bien prendre fon 
temps, que cette liqueur ne faifoit {on cffet 
que lorfqu’il croit à cheval ; il dormoit alors 
tranquillement, & nos affaires n’en étoient point 
dérangées. 

M' lAmbaffadeur eut la. bonté de nous faire 
expedier gratuitement un Commandement de la 
Porte , c'eftà dire qu'il en voulut payer tous 
les droits à vôtre confidération , MONSEIGNEUR, 
& nous fçavons bien que nous vous fomines 
redevables de courtes les honnètetez dent il nous 
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combla. Voici la teneur de ce Paffeport que 
j'ay traduit à la lettre , pour faire voir la 
formule dont fe fervent les Turcs en parcille 
‘occafion. 


COMMANDEMENT 
Addreffe aux Pachas, Beglier-Beys ; Sangiace 
Beys, Cadis @ autres Commandans qui [e trou- 
vent fir le chemin de Conffantinople à Trebifon. 
de , Erxcion, Alep, Damas, ©c, tant par 
ICT que Par terre, 


\ OVS fcaurez à l'arrivée de ce fublime Com. 
mandement , que l’exemplaire des grands de, la 
religion du Meffie | M' de Ferriol Ambaffadeur de 
PEmpereur de France , réfident à ma fuprème 
Porte ( que [afin foit henrenfe } à envoie une requefte 
à mon Camp Imperial , par laquelle m'ayant 
fait Jcavoir qu'un des Docteurs de France nommé 
Tournefort , particuliérement experimenté dans la 
connoiffance des Plantes , et parts de France avec 
quatre perfonres pour chercher des plantes qui ne 
fe trouvent point dans leur Royaume ; © ayant de- 
mandé mon Commandement , pour que dans les 
endroits de fon paffage » foir par mer ow par terre, 
on n'y meite AUCUN empéchement , © qu'il n'y foit 
fait aucun dommage à [es bardes & a [on cequipa- 
ge, nes’employant qu'aux chofes de [on Art , ne [e 
omélant point des affaires de nos fujets tributaires , 


ne fortant point des bornes de fon état, © fe com- 


portant comme il le doit ; ce mien Commandement 
a été donné , pour cette fois feulement , pour qu'il 
re foit mife aucune oppofition à fon pafage ; © j'or- 
donne qw'arrivant avec ce noble Commandement, 


pU LEVANT. Lettre XVEXL xx 
VOUS VOUS coinportiez conformément aux ordres qu'il 
contient à ce fujet, © que ledit Doiteur avec les 
quatre perfonnes de [a fuite [enlemenr , ne fe mélans 
point des affaires de nos fujets tributaires, & reftant 
dans les bornes de [on devoir ; dans quelque endroit 
de nôtre jurifdiétion qu'il arrive, pour cette fois 
Jeulement , vous ne metticx aucune oppofition 4 fon 
pallage, © qu'il ne oi fair aucune peine aux per. 
Jonnes defa fuite, ni a fon cequipage, © ne fai. 
fant rien de votre part qui foit oppofé aux Conj:i- 
tutions Jmperiales , vous lui failieX donner pour 
fon argent , au prix courant, les chofes dont il 
aura befoin , par ceux qui les vendent , @ que vous 
executieX tout ce que contient mon noble Commande- 
ment , lorfqwil vous féra. prefenté, Sachez-le 
ainfi, © apres en voir fait la leélure, remer- 
te?-le en:re Les mains de celui qui en eff le Porteur, 
 ajoñtez foy au noble figne dont il eff marqué, 
Ecrit au cominencement de la Lune Zilcadeh de 
l'Egire mil cent doue. Ordonné dans la plaine 
de Daout Pacha. 

Nous primes congé de M° l’Ambaffadeur le 
13. Avril , & couchäimes le même jour à Orracui 
fur le canal de la mer Noiïre dans le Serrail 
de Mahemet- Bey , Page du Grand Scigneur. 
Mahemet en avoit laiflé ?’ufage à M° Chabert 
Apoticaire de Provence établi depuis Jong- 
temps à Conftantinople , où il éroit fort em- 
ployé dans fä profeffion : ce pauvre homme 
quelque temps après nôtre départ eut le fort de 
Ja plufpart des gens qui vont chercher fortune 
dans cette puiflante Ville , c’eftà dire qu’il y 
mourut de la pefte dont il fut frappé & cmpor- 
té dans le temps qu'il s’y attendoit le moins. Son 
fils qui étoit Apoticaire du Pacha, & qui nous 
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fur d’un grand fecours pendant la route , à 
caufe de l'intelligence qu'il.a des langues du 
pays, vintavec nous attendre ce Seigneur dans 
l2 maifon du Bey, laquelle pañle pour une des 
lus belles du canal. 

Le lendemain nous en reconnûmes es envi- 
rons ;ce font de petites collines fort agréables 
par leur verdure, mais elles ne produifent que 
des plantes communes, A l'égard du Serrail, 
di n’a pas beaucoup d'apparence, non plus que 
les autres mailons du Levant, quoique les ap- 
partemens en foient beaux , & qu'on y ait fait 
beaucoup de dépenfe. Tous les plafonds font 
peints, hiftoriez & dorez dans le goût de Tur- 
quie, c'eft-à-dire avec des ornemens fi petits 
& fi mefquins, quoique riches, qu’ils feroient 
plus propres pour des ouvrages de broderie que 
pour des fales, Ces fales font boifées aflez pro- 
prement , & l’ony voit par tout , au lieu de 
tableaux , des fentences Arabes tirées de l’Alco- 
ran. Mais quelque foin qu'on ait apporté pour 
la décoration de ces lieux , les planchers en font 
trop bas, & c'eft là le défaut ordinaire des bâri- 
mens du Levant, où l’on ne garde point de pra- 
portion. Ce défaut paroit en dehors, car les 
combles font fibas, qu’on diroit qu’ils écrafent 
les maifons ; en effer ils leur dérobent la moitié 
du jour, Quoique les chambres ayent double 
rang de fenêtres, elles n’en font pas mieux éclaï. 
rées :ces fenêtres font ordinairement quarrées , 
furmontées , chacune par une autre fenêtre plus 
petite qui eft ccintréc. C’eft principalement par 
les bains qu’on diftingue les mailons des grands 
Seigneurs , de celles du commun, Quoique les 
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Turcs ne bâtiflenc les bains que pour la coinmo- 
dité , ils ne laïffent pas de les accompagner de 
quelques ornemens ; ceux de la maifon du Bey 
font pavez & incruftez de marbre , on y tempere 
Feau par le moyen d’un tuyau de plomb qui en 
verie de la chaude autant qu’on veut, les gale- 
ries & les coridors qui font de bois peint , reg= 
nent autour de la maifon :il n’y a que l’efca- 
lier qui la deshonnore , mais on n’en fçair pas 
faire de plus beaux en Turquie , où les Architec- 
tes placent, pour tout efcalier , une efpece d'é- 
chelle de bois couverte d’un appentis ; c’eft enco- 
re pis chez les Grecs, où cette échelle eft ex- 
pofée à la pluve & au foleil, La cour de la maï- 
fon dont je parle feroit aflez belle , fi elle n’étoit 
pas rétreflie par un baflin qui fert ( pour aïafi 
dire ) de remiles aux Caïques , car ces caiques 
fur le canal de la mer Noire tiennent lieu de car 
rofles , de charrertes & de fourgons : on s’en fert 
à toute forte d’ufages, dont la péche n'eft pas 
un des moins utiles, De la cour on pafñle dans 
les jardins , qui feroient fort beaux, s'ils n’é- 
toient trop reflerrez par les collines qui les 
environnent ; mais le parc eft bien planté & 
d’une étenduëé confidérable, Voilà le modele 
d'une maïifon de campagne de Turquie ; quoi- 
qu’elles ne foient pas comparables à celles des 
environs de Paris , elles ne laiflent pas d’avoir 
des beautez & une certaine magnificence. Nous 
ne nous ennuyâmes pas dans celle de Mahe- 
met Bey. 

Le Pacha parut enfin fur le canal le 26. Avril 
avec huir gros caïques ou felouques, fur lef- 
quelles on avoit mis une partie de fa maifon, 
le refte avoit pris les devants fur les Saïques, & 
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Falloit attendre à Trebifonde. La felouqué où 
éroient les Dames étoit fi couverte & fi garnie 
de jaloufies de bois, faites en manñiére de rai. 
feaux , qu'elles avoient de la peine à y refpirer. 
Le Pacha n'avoir que fa mere , fa femme , 
une de fes filles, fix efclaves de même fexe pour 
les fervir , & quelques cunuques. Nôtre felouque 
étoit le neuviéme bâtiment de cette petite flore , 
& en formoit l'arriere garde. Soit que les Turcs 
L'aiment pas trop à {é mêler avec les Chrétiens ou 
que l'on crût que ce feroit manquer de refpect 
pour le Pacha fi nous nous rangioïs fur là même 
ligne que les caïques de fa maifon, fon Intendant 
avoit ordonné qu'on laïfleroit une certaine dif- 
tance entre nôtre felouque & les autres, J’eûs 
beau dire à nos matelots d'avancer , ils n’avoiént 
garde de s'approcher ; ni de débarquer avant 
les autres. Quoique nous euflions fretté nôtre 
bâtiment au même prix que ceux du Pacha , 
c'elt à dire à 400, livres pour le voyage de 
Conflantinople à Trebifonde ; nous n'avions 
pourtant que quatre matelots & un timonier, 
au lieu qu'ily avoirdes matelots de relais fur les 
autres : mais il n’eft pas furprenant que les gens 
du pays, & fur tout les grands Seigneurs , foient 
- mieux fervis que les étrangers ? Je voulus un jour 
trouver à redire de ce qu’on avoit renvoie fur 
nôtre felouque quelques moutons qui embatraf- 
foient la cuifine du Pacha ; mais je pris le parti 
de me taire quand j'entendis qu’on commen- 
çoit à nous traitter de chiens & d’infideles ainfi 
pour faire nôtre voyage en paix , il fallut nous 
accoûtumer aux maniéres Turques. ; 
Nous nous rangeâmes donc à la queue de Îa 
flotte , après avoir embraflé nos amis qui étoient 
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venus nous dire adieu à Ortacui, & nous paf. 
mes les premiers Châteaux à fofce de rames, 
car il ne failoit point de vent. Nous arrivâmes 
aux derniers Châteaux avec le même calme, & 
nouseümes le plaifir d'entrer dans la mer Noire 
avec la plus grande tranquillité du monde, Quoi- 
que cette mer nous parût ce jour-là aufli pacifi- 
que que celle d’Amerique , le cœur ne laïfla 
pas de nous palpiter un peu à la veüe de cette 
immenfe quantite d’eau. Nous relachâmes vers 
le Quindi, c’eft-a-dire fur les quatre heures , à 
l'entrée de la riviere de Riva , à 18 milles d'Or. 
tacui, On campa le long de l’eau dans des 
prairies aflez marccageufes ; & comme nous étions 
un peu inftruits des maniéres du pays , nous 
fimes drefler nôtre tente aflez loin de celles des 
Mufulmans , pour leur marquer nôtre refpeét ,& 
pour leur faifler route la liberté qu'ils pouvoient 
fouhaiter ; par rapport à leurs ablutions. On 
planta pour cela de petits cabinets de toile, où 
une perfonne avoit autant de place qu’il lui en 
falloit pour fe laver à fon aife. La tente du Pacha 
étoit fur la peloufe & fur la croupe d’une petite 
colline dans des bois éclaircis ; Pappartement des 
Dames n’en étoit pas loin, il étoit compofé de 
deux pavillons entourez de foffez, autour defquels 
elles fe promenoiïent fans être veües, à la fa- 
veur d’une grande enceinte de chaflis de toile 
peinte en vert & en gris. Le Pacha & fon frere 
le Bey y pafloient Ja nuit & une partie du jour, 
La garde des Dames étroit confiée à des eunuques 
noirs comme Jj’ay dit, dont les vifages me déplai- 
foient extrémement, car ils faifoient des grimaces 
horribles , & rouloient les yeux d’une maniére 
affreufe quand j'entrois , & quand je fortois de 
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l'enceinte où l’on portoit la fille du Pacha qui, 
éroit rourmentée d’une cruelle toux. 

Riva que je viens d’appeller une rivicte, n’eft 
Pourtant qu'un ruifleau large à peu prés comme 
celui des Gobelins ; tour bourbeux , & dont l'em. 
bouchüre peut à peine fervir de retraite à des ba- 
teaux ; cependant les anciens en ont fait {onner le 
nom bien haut, fous celui de Rhebas. Denys le 
Geographe ; qui a fait crois vers en fa faveur , 
lappelle une aimable riviere ; Apollonius le Rho- 
dien au contraire én parle comme d’un torrent 
rapide, Il n’eft Pourtant ni aimable ni rapide au- 
jourd’hui , & {uivant toutes les apparences, il 
n'a jamais été ni l’un n! l’autre, Ses fources font 
vers le Bofphore ; du côté de Sultan Solyman 
Kiofc, dans un pays affez plat d’où il coule dans 
des prairies marécageufes parmi des rofeaux. Il 
n'elt pas furprenant que Phinée cât donné une 
idée {1 affreufe de ce ruifleau aux Argonautes , 
Jui qui regardoit les Ifles Cyanées comme les 
ccucils les plus dangereux de Ja mer: Arrien 
compta 11. milles & 250, pas depuis le Tem- 
ple de Jupiter jufqu’à la riviere Rhebas sé’eft-à: 
dire depuis le nouveau Château d’Afe jufqu’à 
Riva : cet auteur eft d’une exactitude admirable , 
& perfonne n’a fi bien que lui connu la mer Noi- 
re , dont il'a décrit routes les côtes après les avoir 
reconnues en qualité de Général de l'Empereur 
Adrien,à qui il en dédia a defcription fous je nom 
du Periple du Pont-Euxin. 

Je ne {çai pas comment on faifoit du tems de cet 
Empereur pour faire débarquer les femmes : Mais 
je {çai bien qu’à prefent chez les Tures on fait re- 
urer tout le monde fort brufquement lors qu'elles 
veulent mettre pied à terre ; les matelots mêmes 
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fe cachent aprèsavoir ajufté des planches qui leur 
fervent de pañlage ; & s’il fe trouve des en- 
droits où les caïques ne puiflent pas avancer 
jufques au fable, on enveloppe les Dames , ou : 
pour mieux dire on les emballe dans cinq ou fix 
couvertures , & les matelots Les chargent fur leur 
col comme des ballots de marchandifes. Quand 
on les a mifes à terre , les efclaves les debalent, 
& les eunuques ne cellent de crier & de mena- 
cer , à quelque diftance que l’on foït d’eux, fuft- 
ce à plus d’un mille. Les valets de pied du Pa- 
cha fuyoient pour lors dans les bois, & bien loin 
de fervir ces Dames , ils les auroient laïffé noyer 
plutoft que de tourner la refte de leur cofté, 
_ De peur que nous n’ignoraflions cette loua- 
ble coûtume, le Lieutenant du Pacha nous er 
inftruifit dés la premiere vifite. Comme vous ve. 
nez de bien loin ; j'ai à vous avertir , me dit-il, 
de certaines chofes qu'il faut abfolument fçavoir 
parmi nous, De vous éloigner toujours du quartier 
des femmes autant que vous le pourreX ; de n’aller 
pas vous promener fur des hauteurs d'ou l'on puilfe 
découvrir leurs tentes 3 de ne faire aucun dégar 
dans les terres femées ; en cherchant des plantes ; 
G' fur tout de ne point donner de vin aux gens du 
Pacha. Nous le remerciàmes tres-humblement 
de fes bontez. Pour les Dames noûs n’y penfons 
pas certainement , l'amour des plantes nous oc- 
cupoit entiérement, À légard du vin, les valets 
de pied du Pacha venoient la nuit avec tant d’em- 
preflement que nous ne pouvions pas quelque- 
fois leur en refufer ; ce qui fit que je priai l’Inten- 
dant de leur defendre abfolument d’avoir com. 
merce avec nous, | 

@ct Intendant nous parut fort honnête & ai 
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mé dans la mailon de fon Maître, quoiqu'il 
ne füt pas de fon choix , car le Grand Vitir pour 
voir jufques dans le fond de l'ame des Pachas , & 
pour étre informé de tout ec qui fe paie chez 
eux , leur donne ordinairement ces fortes d'Of 
ficiers. Celui dont nous parlons nous aflüra qu’on 
fe retireroit vous les foirs vers le Quindi, queique 
temps qu'il fit y Quele Pacha prendroit quelques 
jours de repos fur {a route ; Qu'on nous donneroit 
des gens de fa maifon, quand nous le fouhaite- 
rious ; pour nous accompagner dans nos prome- 
nades. En un mor qu’il favoriferoit nos recher- 
ches autant qu’il le pourroit. Il nous prefenta le 
bras pour lui toucher le poux, & ft apporter 
enfuite le café & Je tabac, Nous lui offri- 
mes réciproquement ce qui dépendoit de nof- 
tre miniftere ; il en fur quitte pour deux 
faignées & pour une purgation pendant toute la 
route. 

Nous fentimes bientoft la difference qu'il y 
avoit entre la mer Noire & l’Archipel. Quoique 
nous fuffions au 17. Avril , il ne cefloit pas 
de pleuvoir ,au lieu que dans PArchipel il ne 
pleut gucres pailé le moins de Mars. H fallue 
donc nous ifoler par un foflé qui vuidoit les eaux 
dont nôtre tente étoit environnée ; d’ailleurs le 
vent du Nord qui commençoit à fouffler n’é- 
chauffoit pas nôtre logement, & la pluye con- 
tinüoit par grofles ondées : néanmoins nous ne 
Biffions pas de courir avec plaifir, tantôt fur 
les côtes, tantôr dans les terres, & fur tout le 
long du ruifleau , qui devenoit {L marécageux, 
qu’il falloit à tous momens revenir fur nos-pas, 
de crainte de nous engager dans des lieux im- 
pénetrables : nous fumes enfin contraints de nous 
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ténir {ur les hauteurs ; mais nous les épuifämes 
en cinq ou fix jours. C'eit alors que le vent du 
Nord& la pluye commencerent à nous chagriner, 
On jugea à propos d'entrer plus avant dans la 
riviere, bien loin de fe rnettre en mer, & nous 
fumes épouvantez de voir qu’on ne penfoit qu’à 
faire des provifions. Les gens du Paclia nous 
offrirent fort honnètement de là viande; mais 
hous en envaiâmes chercher , comme les autres; 
à deux journées du camp. Rien n’adoucit plus 
nos peines ,que deux Plantes admirablés ; dont 
voici la defcription. | 

Thymelea Pontica , Citrei foliis, Coroll., Inft, 
rei Heïb, 41. Sa racine qui a demi pied de long; 
eft éroffe au coller comme le petit doigr, ligneufe; 
dure ; divifée en quelques fibres , couverte 
d’une écorce couleur de citron. Cette raciné 
produit une tige d’environ deux pieds de haut 3 
branchüe quelquefois dés fa naiflance, épaiffe 
d’enviton trois lignes ; ferme, mais fi pliante 
qu'on né fçauroit la cafleï, revêtué d’une écor- 
ce grife, accompagnée vers le haut de feüilles 
difpofées fans ordre, femblables par leur figuz 
re & par leur confiftance ; à celles du citronier ; 
les plus grandes ont environ quatre pouces de 
long fur deux pouces de large 3 pointuës par 
les deuxbouts, liffes ; vert-gai & lnifant ; re: 
levées au-deffous d’une côte aflez grofle ; laquel- 
le diftribuë des vailleaux jufques vers les bords: 
De l'extremité des tiges & des branches ; pouf- 
fent [ur la fin d'Avril de jeunes jets cerminez par 
de nouvelles feuilles ; parmi lefquelles aient 
les fleurs attachées ordinairement deux à deux 
fur une queüe longue de neuf ou dix lignes, Cha: 
que fleur eft un tuyau jaune verdâtre ; tirant [üt 
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le citron , gros d’une ligne fur plus de demi 
pouce de long , divifé en quatre parties oppolées 
en croix , lonigues de prés de cinq lignes fur une 
ligne de large, un peu pliées en gourtiere, & 
qui vont en diminuant jufques à la pointe. 
Quatre etamines fort courtes {e trouvent à l’en- 
trée du tuyau, chargées de fommets blanchà- 
tres & déliez; fuxrmontées de quatre autres eta- 
mines de pareille forme. Le piftile qui eft au 
fond du tuyau eft un bouton ovale, long d’une 
ligne, vert gai; life, terminé par une petite 
cefte blanche. Le fruit n’étoit encore qu’une baye 
verte & naïffante dans laquelle on diftinguoit la 
jeune graine, Toute la plante et aflez rouffuc. 
Les feuilles écrafées ont l'odeur de celles du fu- 
reau, & font d’un goût mucilagineux , lequel 
laifle une impreflion de feu aflez confidérable , 
de même que tout le refte de la plante. L’odeur 
de la fleur eft douce, mais elle fe pañle faci- 
lement, Cette plante vient fur les collines & dans 
les bois éclaircis. De toutes les efpeces conniies 
de ce genre, c’eftcelle quia les feuilles les plus 
grandes. 

La Plante qui fuit n'eft pas moins con- 
fidérable par la fingularité de fa fleur Je l'ai 
nommée 

Blattaria Orientalis , Bugule folio , flore maxi. 
mo virefcente ; Lituris luteis in femicirculum ffriato. 
Coroll. Inft. rei Herb. 8. 

La racine eft à trois ou quatre navets charnus, 
longs depuis un pouce jufques à trois , épais d’en- 
viron deux lignes jufques à demi pouce , blancs , 
caffants, couverts d’une peau brune gercée, 
garnis de. quelques fibres affez deliées, atrachez 
à un collet gros comme le petit doigt. Les pre« 
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imieres feuilles que cette racine pouffe , font 
prefque ovales , femblables à celles de la Bugle, 
boflelées , ondées fur les bords, longues d’un 
pouce & demi ou deux , fur quinze lignes de 
large, foutenues par un pedicule de deux lignes 
de long , plat en deflus, arrondi en deffous , pur- 
purin & répandu jufques à lextremité des feüil- 
les en plufieurs vaiffeaux de même couleur, La 
tige n’a le plus fouvent qu'environ neuf à dix pou- 
ces de haut fur une ligne d’épais , legérement 
velüe , accompagnée de feüilles de fept ou huit 
lignes de long , fur quatre ou cinq lignes de lar- 
ge. Celles d’en bas font liffes, les autres parfemées 
de quelques poils de même que la tige. De leurs 
aiffelles naïflent versle haut, des fleurs affez fer- 
rées & difpolées en maniére d’un gros épi.Chaque 
fleur eft un bafin de près de quinze lignes de dia- 
metre, découpé en cinq parties arrondies , dont 
les deux fuperieures font un peu moindres que 
les autres. Le fond de cetre fleur eft un vert. 
celadon de même que les bords, lefquels tirent 
un peu furle jaune ; mais les parties arrondies, 
dont on vient de parler , font rayées en demi- 
cercle d’un jaune vif qui perce de part en part, 
Da trou qui occupe le centre de cette fleur, 
partent deux bandes purpurines , mêlées de blanc, 
Jefquelles vont aboutir au demi-cercle jaunâtre 
des deux parties fuperieures ; & du même bord 
de cetrou naiflent deux etamines blanchâtres , 
terminées par des fommets courbes remplis de 
poufficre jaune, Outre ces étamines on voit 
fur les bords du même trou des floccons purpu- 
rins, velus , cotoneux & foyeux. Le calice eft 
un baflin vert-pâle , long de quatre lignes, 
découpé en cinq parties jufques vers le centre, 
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dont il y en a trois beaucoup plus étroites que 
les autres, Le piftile , qui eftrout au milieu, 
eft arrondi, velu , long d’unc ligne, terminé 
par un filec beaucoup plus long. Nous füimes 
convaincus par les coques qui reftoient des 
fruits de l’année précedente, que cette plante eft 
une veritable efpece d’ Herbe aux Mires , qui va- 
tie non feulement par la hauteur de fa tige, 
mais encore par la couleur & par la grandeur de 
fes fleurs. 

Tandis que nous nous amufions agréablement 
à obferver des plantes , on nous menaçoit de 
pafler le refte du mois d'Avril dans ce marais ; 
mais heureufement le vent du Nord ceffa le 
26, La mer en fut encore agitée pendant deux 
jours ; mais à force de rames & de cordes , nous 
fortimes enfin de l’embouchüre de Riva le 28. 
d'Avril, Nôtre flote rangea la cote, & nous 
relachâmes à Kilia village à 30. milles de Riva, 
Les Turcs mirent pied a terre pour faire leurs 
pricres ; mais enfuire nous profâmes du Sud- 
oucft pour aller jufqu’a la riviere d’Aws ou 
d'Ayala à 14. milles de Kilia, Tout ce pays, 
pu pour mieux dire, toutes les cotes de la mer 
Noire jufques à Trebifonde font admirables par 
leur verdure ; & la plufpart des futayes s'étendent 
fi avant dans les terres, qu'on les perd de veüe. 
Il eft furprenant que les Turcs ayent retenu 
Fancien nom de la riviere d’Ava, car ils l’ap- 
pellent Sagari ou Sacari , & ce nom vient fans 
doute de Sangarios fleuve affez celebre dans les an- 
giens auteurs, lequel fervoit de limite à la Bi- 
thynie: Strabon aflüre qu’on l’avoit rendu na- 
vigable, & que fes fources venofent d’un village 
appellé, Sangtas , auprés de Peflinunte ville de 
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Phrygie, connüe par le Temple de la mere des 
Dicux. Lucullus étoit campé fur fes bords lorf- 
qu'il apprit la perte de la bataille de Chalce- 
doine , où Mithridace defht Cotta qui com- 
mandoit une partie de l’armée Romaine. Lu- 
cullus s’avança jufques à Cizique que Mithri- 
date vouloir affieger ; il tomba {ur fon arinée & 
la mien pieces. Pour ce qui elt des autres ruil- 
{eaux que Strabon & Arrien font couler entre 
Chalcedoine & Heraclée du Pont , il faut qu'ils 
foient taris , ou réduitgà peu de chofe ; car nos 
matelots nous aflürérent qu’ils n’en connoifloient 
point d’autres encre Riva & Ava. 

‘1 Le 29. Avril , quoique la bonace fuft grande , 
nous ne laiffämes pas de faire 40. milles à force 
de rames, & nous campämes vers le midi fur la 
plage de Dichilites. Comme nos marelots étoient 
en haleine, nous entrâmes le lendemain dans 
l’embouchüre de la petite riviere d’Araplia, 
après avoir fait Go. millesterre à terre. Le 1. May 
nous arrivames à Pesderachi, La riviere d’Ana- 
plia, fuivant la defcriprion d’Arrien, doit être 
celle qu'ila nommée Hypius, puifqu’il ne s’en 
trouve aucune autre jufques à  Heraclée , qu’on 
appelle aujourd’hui Eregriou Penderachi. Quel- 
que petice que foit la riviere d’Anaplia, elle 
fuc d'un grand fecours à Michridate ; il fe rerira 
dans fon embouchüre avec fa flote , après avoir 
perdu pendant la tempête quelques galeres, 
Comme le mauvais temps l’obligeoit d’y refter , 
il corrompit Lamachus le plus puiflant Seigneur 
d'Heraclée , quipar fes brigues y fit recevoir le 
Roy du Pont & fes troupes. 

. Penderachi elt une perice ville bâtie fur les 
2. Freou, 

B iii; 


24 VovaAcs…s 

guines de l’ancienne ville d'Heracléescette dernté. 
re devoit être une des plus belles villes d’Orient,s’il 
en faut juger par les ruines, & fur tout par les vieil. 
Jes murailles bâties de gros quartiers depierre qui 
font encore fur le bord de la mer. Pour l'enceinte 
de la ville qui eft fortifiée d’efpace en efpace par 
des tours quarrées , elle ne paroïit être que du 
temps des Empereurs Grecs. On découvre de tous 
cotez des colomnes , des architraves & des inf- 
criptions fort maltraitées. On voit , auprés d’une 
mofquée , la porte de le maifon d’un Turc, 
dont les montans font des pieces de marbre fur lef. 
quelles on lit d’un côté P.B, A, TPAIAN 
% de l'autre TOKP AT@PI qui font les reftes 
d’une infcription de l’Empereut Trajan Cette ville 
étoit bâtie fur une côte élevée qui domine fur la 
mer, & qui femble être faire pour commander 
tout le pays. Du côté de terre il refte encore une 
ancienne porte toute fimple , conftruire de grofles 
pieces de marbre. On nous aflüra qu’il y avoit en. 
core plus loin , d’autres reftes d’antiquité ; mais 
la nuit qui s’approchoit , & lestentes des fem- 
mes, qu’on avoit dreflées proche de ces mafu- 
res, ne nous permirent pas d’aller les reconnoî- 
tre. Par un malheur même auquel nous ne nous 
attendions point , nous ne trouvâmes aucun gui- 
de : les Grecs celebroient leur Pafque , & vou- 
loient profiter de l'argent qu'ils avoient donné 
au Cadi pour avoir la liberté de bien boire & de 
bien danfer ce jour-là. Nous allâmes donc nous 
promener à lavanture du côté du levant , 
jufques aux marais qui font au deffous de la 
ville , où apparemment croupiflent les eaux du 
Lycus. | 

lne nous fus pas poflible de traverfer ces marais, 
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8 en revenant vers le ruines dela ville, nous 
y découvrimes une efpece admirable de Sphon- 
dylium que nous primes d'abord pour la Para 
cée d’ Heractlée de Diofcoride : mais les fleurs ea 
font blanches, au lieu que celles de la plante 
de Diofcoride doivent être jaunes, C’eft le 
nom d'Æeraclée qui nous en impofa, car fui- 
vant cet auteur on f’appelloit Paracée d’Heraclée 
à caufe de fes grandes vertus que l’on com- 
paroit aux forces d'Hercule. La plante de Diof. 
coride venoit naturellement dans la Bæorie , dans 
ja Phocide, dans la Macedoîne fur les côtes d’A- 
frique , & donnoit le fuc qu’on appclloit Opopa- 
nax , lequel eft peut-être different de celui qui 
porte le même nom aujourd’hui , quoiqw’il en 
loit, la plante qui croit dans les ruines d’He- 
raclée me parut tres-belle, & la plus grande de 
toutes les efpeces de plantes à leur en parafol qui 
foit connue ; c’eft pour cette raifon que je j'ai 
appellée, 

Sphondylinm Orientale, maximum Cor. Inft. 
rei herb, 22. La tige eft haute d'environ cinq 
pieds, épaifle d’un pouce , & demi, creute d’un 
nœud à l’autre , canelée, vert pâle , velue ; ac- 
compagnée de feuilles de deux pieds & demi de 
long fur deux pieds de large , découpées jufques 
à leur côte en trois grandes parties, dont celle 
du milieu eft recoupéeen trois pieces , & la mo- 
yenne de celles-ci eft encore taillée de même. 
Toutes ces feüilles font lifles par deffus , blan- 
ches & velües par defflous, foutenuës par une 
cote plus grofle que le pouce , folide ; char- 
nue, embraflanc fatige par deux grandes ailes, 
qui forment une efpece de gaine de neuf ou dix 
pouces de long. Des aiflelles de ces feuilles fortent 
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de grandes branches auffi hautes que la tige, & 
quelquefois davantage , chargées de fleurs blan- 
ches tout-à-fait femblables à celles du Sphondyliums 
commun ; mais les aombelles qui les foutiennent 
ont un pied & demi de diametre ; les graines , 
quoique vertes & peu avancées, étoient beaucoup 
plus grandes que celles des autres efpeces de ce 
genre. Cette plante naît dans les débris de ces bel. 
les murailles qui font fur le Port, & qui nous pa- 
rurent dela premiere antiquité. 

On doute fi Strabon a voulu dire que cette 
ville eût un bon Port, ou s’il faut laïfler dans 
cet auteur le mot qui exprime qu'elle n’en avoir 
point, Pour moi je crois que le vieux Mole qui 
cft entiérement ruiné , & que lon croit être l’ou- 
vrage des Genais , avoit été bâti fur les fonde- 
mens de quelqu’autre Mole plus ancien qui mer- 
toit à couvert du vent de Nord , les vaifleaux des 
Heracliens : car la Rade qui forme la langue de 
terre ou la prefque-ifle d’'Acherufias , eft trop dé- 
couverte , & n’eft pas même d’un grand fecours 
pour les faiques, bien loin de pouvoir fervir de 
Port à des vaifleaux de guerre. Cependant Ar- 
rien dit pofitivement que le Port d'Heraclée étoit 
bon pour ces fortes de bâtimens, Xenophon affi- 
re que les Heracliens en avoient beaucoup, & 
qu’ils en fournirent quelques-uns pour favoriler la 
retraite des Dix milles qui regardoient cette place 
comme une ville Gréque , foit qu’elle eût été fon- 
dée par les Megariens,par les Bæotiens,par ceux de 
Milet,ou par Hercule même, La belle Médaille de 
{ulia Domna,qui eft chez le Roy, & dont le revers 
repréfente un Neptune , qui de la main droite 
tient un Dauphin, & de la gauche un Trident , 
marque bien la puiflanee que cetic ville avoit {ur 
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mer ; mais rien ne faic plus d'honneur à fon an. 
cienne marine , que la flore qu’elle envoya au fe. 
cours de Prolemce après la morr de Lyfimachus 
lun des fuccefleurs d'Alexandre. Ce fut par ce 
{ecours que Prolemée battit Antigonus ; & Mem- 
non remarque qu’il s’y trouvoit un vaifleau nom- 
mé le Lyon, d'une beauté furprenante , & d’une 
grandeur fi prodigieufe qu’il avoir plus de trois 
imille hommes d'équipage. Les Heracliens four- 
nirent 13. galeres à Antigonus fils de Deme- 
trius , pour s’oppoler à Antiochus , & 40. aux By- 
zantins que le même Prince avoit attaquez. On 
{çait aufli que la ville d'Heraclée entretint pen- 
dant 11. ans , au fervice des Romains , deux ga- 
feres couvertes , lefquelles leur furent d’un grand 
fecours contre leurs voilins, & même contre 
ces peuples d'Afrique qu'on appelloir Afarrucins , 
d'où peut-être eft venu le nom de Marroquius. 
l'Hifoire eft remplie de traits qui marquent bien 
la puiflance des Heracliens fur mer , & par confé- 
quent la bonté de leur Port, Après que Mithri- 
dare eut fait piller Scio par Dorylaüs , fous pré- 
texte que cette lfle avoir favorifé les Rhodiens, 
on mit , par l’ordre de ce Prince, les plusilluftres 
Sciotes fur quelques vaïffeaux pour les difperfer 
dans le Royaume du Pont ; mais les Heracliens 
eurent la genérofité de les arrêter, de les mener 
dans leur Port , & de renvoyer ces malheureux 
chargez de préfens. Enfin les Heracliens eurent le 
malheur eux-mêmes , quelques années après,d’é. 
tre battus par Triarius General de la flore Romai. 
ne compolée de 43. vaifleaux,laquelle furpric cel- 
le d'Heraclée forte feulement de 30. vailleaux 
équipez à la hâte, Où mettre à couvert tant de 
navires , fice n'’eft dans le Mole dont on vient 
de parler, puifqu’il n’y a point de Port aux en. 
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virons de cette place ? Si Lamachus General 
Athenien , qui avoit été envoyé pour exiger les 
contributions des Heracliens , avoir eu l'entrée 
de ce Mole , il n’auroit pas perdu fa flote par la 
tempéte , dans le temps qu'il ravageoit la cam- 

gne avec les rroupes qu’il avoit débarquées, Ne 
pouvant retourner à Athenes, ni par mer, ni 
par terre , il y fut renvoyé, comme dit Ju- 
fin, par les peuples d'Heraclée qui fe crurent 
dédommagez du degat que les Atheniens avoient 
fait fur leurs terres , en les obligeant à force 
d'honnétetez à leur accorder leur amitié. 

La caverne par laquelle on précend qu'Hercu- 
le defcenditraux Enfers pour enlever le Cerbere , 
& que l’on montroit encore du temps de Xeno- 
phon dans la peninfule Acherufias , eft plus dif- 
ficile à découvrir que l’ancien Port d'Heraclée, 
quoiqu’elle euft deux ftades de profondeur, Elle 
doit s'être abimée depuis ce temps-là , éar il eft 
certain qu’il y a eü une caverne de ce nom,laquel- 
le a donné lieu à la fable du Cerbere, On n’a pas 
frappé fans fondement une Médaille à la tefte du 
3. Gordien , dont le revers eft un Hercule qui 
afñlomime le Cerbere après lavoir mis hors de 
Fanrre. M' Foucaut Confeiller d'Etat en a une 
de Macrin, où ce chien eft au pied d'Hercule de 
bout, quitient une mañlué de fa moin droite ; 
Si Hercule n’a pas été le fondateur d'Heraclée , 
il y a certainement été en: grande venération, 
Paufanias nous apprend qu’on y celébroit rous 
les travaux de ce Heros, On voit une Médaille 
de Severe, où Hercule tient fa mafluë d’une 
main , & de l’autre trois Pommes d’or du jardin 
des Hefperides. On a reprefenté fur une Médaille 
de Caracalla, Hercule domptant Achelouüs fous 
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la forme d’un taureau.Le combat de ce demi-dieu 
avec l’Amafone Hyppolite , eft exprime fur une 
Médaille de Macrin. Le combat du fanglier d’E- 
rymanthe , fur une d’Heliogabale & les legendes 
de routes ces Médailles font au nom des Hera- 
cliens. Quand Cotta eut pris la ville d'Hera- 
clée, il y trouva dans le Marche une flatué d'Her- 
cule , dont tous les attributs étoient d’or pur. 
Pour marquer la fertilité de leurs campagnes, 
les Heracliens avoient fait frapper des Médailles 
avec des épis & des cornes d’abondance ; & pout 
exprimer la bonté des plantes medecinales que 
produifoient les environs de leur ville , on avoit 
reprelenté fur une Médaille de Diadumene , un 
Efculape appuyé fur un bâton , autour duquel un 
ferpent évoit tortillé. 

Il ne nous refte aucune Médaille , que je fca- 
che , des Roys, ou plutoft des Tyräns de certe 
ville. L’extrait que Photius nous a confervé de 
Memnon , nous doit confoler de la perte de 
lhiftoire que Nymphis d’Heraclée avoir faire de fa 
patrie. Non feulement cet auteur fe renditillufire 
par fes écrits , mais encore par cette Ambañfade 
fameufe où il obligea les Galates à fe retirer, dans 
le temps qu'ils mettoient tout à feu & à fang dans 
la campagne d’Heraclée, 

Cette ville ne fut pas feulement libre dans les 
premiers temps , mais recommandable par fes 
Colonies. Clearque un de fes citoyens , qui 
pendant fon exil avoit etudié à Athenes la 
Philofophie de Platon , y fut rappellé pour 
appaifer le peuple qui demandoit de nouvel- 
les Loix & une nouvelk repartition des ter- 
res ; le Senat s’y oppofoit puiflamment , mais 
Clearque qui n’avoit pas l'efprit Plaronicien fe 
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rendit maître des affaires , à la faveur du pêite 
ple ; il commit mille cruautez dans la ville , & 
Diodore de Sicile aflure qu'il avoit pris pour mo- 
dele dans l’art de regner, Denys de Syracufe, Theo. 
pompe, fameux hitlorien de Scio , rapporce que 
les citoyens d’Heraclée n’oloient aller faire leur 
cour à Clearque, qu'ils n’euflent auparavant dé- 
jeuné avec de lherbe dela Rhüe ; bien infor- 
mez qu'il leur feroit prefenter un verre de Ci- 
güe pour les envoyer moins cruellement en Fau- 
te monde. 

Clearque fut tué la douziéme année de fon 
regne, pendant les Bachanales que l’on celébroit 
dans la ville, Diodore aflüre que fon fils Timo- 
thée fut éleû en fa place & qu'il fegna 15 ans ; 
mais Juftin fait fucceder à Clearque fon frere 
Satyrus. Suidas même aflure que Clearque ne 
fur pas le premier tyran d’Heraclée ; puifqu’il 
vit en fonge Evopius autre tyran de fa patrie; & 
Memnon , à qui il faut s’en rapporter, puifqu’il 
avoit employé douze livres de fon Hiftoire pour 
y traiter celle d'Heraclée ; eft du fentiment dé 
Juftinien, Memnon ; pour marquer le caractere 
de Satyrus , dit qu’il ne furpafloit pas feulement 
fon frere en cruauté ; mais encore tous les au- 
tres tyrans qui étoient au monde.’ Atraqué d’un 
cancer qui lui devora tout le bas ventre jufqu'aux 
entrailles ; après avoir fouflert autant qu’il Le 
méritoit , il fe déchargea du foin des affaires fur 
Timothée fon neveu la 65. année de fon âge, 
& la fepriéme de fon regne. 

Timothée répondit parfaitement à fon nom , 
& futun Prince accompli dans la paix & dans 
la guerre , auffi merita-t-il le nom de Bienfai- 
teur, &de Sanvenr de faparrie. Avant fa mort 


DU Levant. Lettre ÂVL 31 
il affocia au Gouvernement fon frere Denys, 
lequel profitant de la recraire des Perfes qu’Ale- 
xandre venoic de battre à la bataille du Grani: 
que , écendit aflez loin les limites du Royaume 
d'Heraclée. Apres la mort d'Alexandre & de Per 
diccas, Denys époufa Amañtris fille d'Oxathre 
frere de Darius, & coufine de cette belle Statira 
qui avoit merite d’avoir Alexandre pour mari. Ale. 
xandre même avoit pris foin,avant que de mourir 
de marier Amaftris à Craterus l’un de fes Favoris, 
lequel enfuite devenu amoureux de Philas fille 
d’Antipater ; ne trouva pas mauvais qu’Amaftris, 
ou Armnéftris felon Diodore de Sicile, époufat 
Denys. Ce Prince étoit un honnête homme qui 
quitta le nom de tyran pour prendre celui dé 
Roy, qu'il foutint avec beaucoup de grandeur ; 
& c’eft fans doute de ce Roy dont parle Strabon, 
Jorfqu’il affüre qu'il y eut des Tyrans & dés Roys 
d'Heraclée, Le Roy Denys devint fi gros & fi 
gras parmi tant de félicitez, qu’il tomba dans une 
efpece de léthargie, dont on avoit mêmede la 
peine à le faire revenir , en lui enfonçant des 
aiguilles bien avant dans les chairs. Nymphis ar 
tribuoit cetre maladie à Clearque , fils du premicre 
tyran d’'Heraclée , il affuroit que ce Prince s’étoie 
fair enfermer dans une boëte, d’où il ne mon- 
croit que la tefte pour donner fes audiances. 
On en croira ce qu’on voudra ; le bon Roy Denys, 
avec tout cet embonpoint , ne laïffa pas d’avoir 
d’Amaftris trois enfans , Clearque ; Oxathre , & 
une fille de même nom. Il laïiffa la tutele de fes 
enfans, & l’adminiftrarion da Royaume à fa 
femme , & mourut âgé de $5. ans, après en avoir 
regné 30. & merite le nom de Prince rres benin. 
Antigonus un des fuccefleurs d'Alexandre, prit 
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foin de la tutele des enfans de Denys & ‘des 
affaires d'Heraciée, Mais Lyfimachus ayant épou- 
fé Amaftris , fur le maître de la ville, long-teimps 
même après avoir abandonné cette Princeile ; 
car s'étant retiré à Sardes il époufa Arfinoë 
fille de Prolemée Philadelphe. 

Cependant Clearque F1. du nom monta fur le 
trone d'Heraclée avec fon frere Oxathre: mais ces 
Princes fe rendirent odieux par l’horrible affaf- 
finat de leur mere qu’ils firent étouffer dans nn 
vaiffeau où elle s’éroit embarquée pour aller ap- 
paremment d'Heraclée à Amafñtris, ville qu'elle 
venoit de fonder, & de nommer de fon nom, 
Lyfimachus qui regnoit alors en Macedoine , ou- 
tre d’une aétion fi noire ; par un jufte retour de 
tendreffe pour- Amaftris fa premiere femme , 
vint à Heraclée & fit mourir les deux Princes 
parricides ; ainfiil n'y a pas d'apparence qu’ils 
ayent regné pendant 17, ans , comme le veut Dio- 
dore de Sicile, qui appelle Zathras le plus jeu- 
ne,au lieu d’Oxathre. Lyfimachus, füivant Mem- 
non, remit la ville dans fa pleine liberté , mais 
elle n’en joùit pas long temps, car Arfinoë qui 
avoit beaucoup de credit fur l’efprit de ce Prince ; 
en ayant obtenu la poffeffion ; €n donna le gou- 
vernement à Heraclite qui en fut le feptiéme 
tyran. 

Les Heracliens après la mort de Lyfimachus ; 
voulans fecoüer le joug dela tyrannie, fous le- 
quel ils avoient gémi pendant 75. ans , propofe« 
rent à Heraclite de fe retirer avec fes richelles ; 
mais le tyran en fut fi irrité , qu’il fe mit en de- 
voir de faire punir les principaux de la ville ; il 
ne fut pas néanmoins le plus fort , on le mit aux 
fers, on démolit les murailles de la citadelle 

jufques 
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jufques aux fondemens +& après avoir envoyé une 
Ambäflade à Scleucus , autre fuccefleur d’Alexans 
dre ,; on prociama Phocrite adminiftrateur de la 
ville ; Seleucus ayant reçû fort mal leufs Ambaffa- 
deurs , ils firent une ligue avec Mithridate Roy 
du Pont, avec les Bizantins, & avec ceux de 
Chalcedoine ; & ils reçürent même tous les exi- 
lez de leur ville. ; 

La Republique d'Heraclce fe foûcint avec hon. 
neur , jufqu’au cemps que les Romains fe rendi. 
rent formidables en Afie. Pour s’affürer du Senar, 
cette Republique dépura à Paul Emile & aux 
deux Scipions ; il ne vint pas même aux Hera- 
cliens qu’Antiochus ne fift fa paix avec les Ro- 
mains. Enfin l'intelligence fut fi bien établie en: 
tre Rome &. Heraclée ; que ces deux villes firenc 
entre elles une ligue offenfive & deffenfive , dont 
on écrivit les conditions fur des tables de cuivre 
à Rome dans le Temple de Jupiter Capitolin, & 
à Heraclée dans celui de ce même Dieu. Cepen- 
dant Heraclée fur aflieuée vigoureufemeñc par 
Prufias Roy de Bichynie , qui l’auroit emportée 
fans un coup de pierre qui lui cafla la cuifle, ce 
qui l’obligea de fe retirer dans le temps qu'il al- 
loit monter à l’efcalade, Après cela les Galates 
inquietérent fort cette ville, mais ils furent obli. 
gez de fe retirer. Malgré {on alliance avec les 
Romains , elle crur qu'ilétoit de {on inrerêt de 
garder la neutralité pendant la guerre que les 
Romains firent x Michridate {ous le commande. 
ment de Murena. Epouvantée d’un côté de leur 
formidable puiflance , & allarmée du voifinage 
du Roy du Pont, Heraclée refufa d’abord Pen. 
trée de fon Port à l’armée de ce Prince, & ne 
lui fournic que des munitions de bouche, En 
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fuite à [a perfuañon d'Archelaus Général de fa 
flote , les Heracliens lui donnerent cinq galeres, 
& coupérent la gorge fi (ccrettement aux Romains 
qui fetrouvérent dans leur ville pour exiger le 
tribut , qu’on ne püt jamais avoir aucun indice 
de leur mort. Enfin Mithridate iui-méêime fur re- 
çü dans la place par le moyen de Lamachus fon 
ancien ami qu'il gagna à force d'argent. 

Ce Prince y laïfla Cannacorix avec quatre 
mille hommes de garnifon ; mais Lucuilus après 
avoir battu Mithridate fit afliéger la ville par 
Cotta , qui FPayanc prife par trahifôn & entiére- 
ment pillée , la réduifit en cendres: il reçür le 
furnom de Ponrige à Rome ; mais les tichcfles 
immenfes qu’il avoit emportées d’Heraclée , lui 
attirérent de cruelles affaires, Il fur accufé en 
plein Senat par un des plus illufires Ciroyens, qui 
dépeignit avec des couleurs fr vives l'incendie 
d’une puiffante ville , laquelle n’avoit manqué à 
l’alliance des Romains que par la fraude de fes 
Magittrats , & par la fourberie de fes ennemis, 
qu'un Senateur ne par s’empécher de dire à Cot; 
ta, nous L’avions ordonné de prendre Heraclce, mais 
non pas de la détruire. On renvoya par ordre du 
Senar tous les captifs , & les habitans furent réta- 
blis dans la poffeffion de leurs biens. On leur per. 
mit l’ufage de leur Port & la faculté de commer- 
cer. Britagoras n’oublia rien pour la repeupler & 
fr long-remps, quoi qu’inutilement , fa cour à 
Jules Cefar pour obtenir la premiere liberté de fes 
Citoyens. Ce fut apparemment dans ce temps-la 
que les Romains y envoyérent la Colonie dont 
parle Strabon , & dont une partie fut reçüé dans 
Ja vie & Pautre dans la campagne. Avant la 
bataille d'Atium M, Antoine donna ce quartier 
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_dHéraclée à Adiatorix fils de Demeniccelius Roy 
des Galates , & celui-ci par la permiflion , à cé 
qu'il dic ; d'Antoine, fit couper la gorgé aux 
Romains qui s’ytrouvérent ; mais après la dé: 
faire de ce Général il fervit de criomphe, & fuë 
mis à moit avec fon fils: Après certe expédition, 
Héraclée fut du département de la Province du 
Pont , laqueilé fut jointe à la Bithynie, Voilà 
comment cette ville fut incorporée dans l'Empi. 
re Romain fous lequel clle fleurifloit encore ; 
comme il paroît par le refte dé Pinfeription dé 
Frajan , dont on à parlé plas haur. 

Heraclée pafla enfuité dans l'Empiré des 
Grecs ; & c’elt dans la décadence de cet Empire 
qu’on lui donna le nom de Perderachi, lequel 
fuivant la prononciation des Grecs, femble un 
ñhom corrompu d’#feraclée du Pont: Elle fut pofs 
fedée per les Empereurs de Trebifonde après qué 
les François eurent occupé l'Empire de Conftaria 
tinople ; mais Theodore Lafcaris l’enleva à Da: 
vid Coninene Enipereur de Trebifonde. Les Ge: 
nois [e faifirenr de Penderachi dans leurs conquês 
tes d'Orient , & la gardérent jufques à ce que Mas 
homet 11: le plus grand Capitaine de fon temps; 
les en chaila, Depuis ce temps-là elle cft reftée 
aux Furcs ; ils l'appellénr Eregri qui päroît cenic 
encore quelque chofe d'Heraclée: Preéfentement 
on n'y connoit ni Tyrans, ni Romains, ni Gé- 
nois. Un feul Cadiy exerce la Juftice; un Vai: 
vode y exige la aille & là capirarion des Grecs ; 
les Turcs ÿ payent feulement les droits du Prin. 
ce ; trop heureux de fumer tranquillement pärmi 
ces belles mazures, fans favoir ni s’embarraflet 
de ce quis'y cft pafle autréfois, 

Nousne fünes pas aufli long-remps dans Pets 
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derachi qu’il m'en auroit fallu pour pouvoir en 
débroüiller lhiftoire , car nous ne fimes qu'y 
coucher ; & nous en partimes le 2. May par un 
beau temps qui nous laifla faire 80. milles tour à 
nôtre aife. Nous entrâmes fur les quatre heures 
après midi dans a riviere de Parthezi, dont les 
Grecs ont encore confervé le nom; mais les Turcs 
Pappellent Dolap. La riviere n’eft pas bien gran- 
de , quoique ce füt une de celles que les Dix 
milles apprehendoient de pañler. Strabon & Ar- 
rien aflurent qu’elle féparoit la Paphlagonie de 
la Bithynie, Sice premier autheur revenoit au 
monde, il la trouveroit aufi belle qu’il l’a dé- 
crite. Ses eaux coulent encore parmi ces prai- 
ries fleuries qui lui avoient attiré le nom de Wier- 
ge, Denys de Byzance auroit mieux fait de les fai- 
re paller au travers de la campagne d’Amaftris, 
que par le milieu de la ville ; aufi croit-il que 
le nom de Vierge lui fut donné à Foccafion de 
Diane que l’on adoroit fur fes bords. Les Cito- 
yens d’Amaftris l’avoient reprefentée fur une 
Médaille de M. Aurele ; le fleuve ale vifage d’un 
jeune homme couché, tenant un rofeau de la 
main droite, avec le coude appuyé fur des ro- 
ches d’où fortent fes eaux. Pline n’a pas bien 
connu la difpofition de ces côtes, caril a placé 
la riviere de Partheni bien loin au delà d’Ama. 
iris , $& même plus loin que Stephane dont nous 
parlerons dans la fuite, Cependant nous décou- 
vrimes Amaftris le lendemain 3. May fur les 9. 
heures du matin, & nous nous retirâmes ce jour 
là dans la riviere de Sita, après avoir fait 70, 
milles, moitié à la voile & moitié à la rame. 
Amaftris, qu’on «ppelle aujourd’hui Amaftro, 
& non pas Famaflre , comme l’on voit dans nos 
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Cartes , eft un méchant village bâti fur les ruines 
de l’ancienne ville d'Amaftris , par la Reine dont 
on vient de parler , laquelle y réunit quatre vil- 
lages, Sefame , Cytore ; Cromna & Tios ; mais les 
habirans de Tios quittérent peu de temps après 
certe focieté ; & Sefame qui éroit comme la cita- 
delle de la ville, prit proprement le nom d’Ama- 
ftris. 11 fauc lire Arrien pour bien entendre Stra- 
bon ; car Arrien comptant 99. ftades, de la ri- 
viere Parthenius à Amaftris ; 60. ftades d’Amaftris 
à Erythine ; autant de là à Cromna , & de Crom- 
na à Cytore, où il y avoit un Port , 90. flades ; 
on ne peut conclure autre chofe, ficen’eft que 
Ja Reine Amaftris pour peupler {1 nouvelle ville 
y ft venir des habitans de tous ces villages. Mem- 
non d’ailleurs le déclare en Térmes exprès , & 
affüre que ce changement arriva après la retraite 
d'Amaltris , indignée de ce que Lyfimachus fon 
mari venoir d’époufer Arfinoë à Sardes. Or, puif- 
que » (elon Strabon, la citadelle qui s’appelloit 
auparavant Sefame , prit ie nom d'Amaftris , il 
eft hors de doute que l’ancienne ville de Sefame, 
dont a fait mention Eftienne de Byzance , où il 
dit que Phinéc fixa fa premiere demeure , éroit 
firuée où eft -prefentement Amaftro. Pline con- 
vient qu'autrefois Amaftris s’appelloit Sefame , & 
que Le mont Cytore fi fameux par fes bois, dont 
roues les côtes de la mer Noire font couvertes, 
étoit éloignée de Tios de 63. milles. Cytore fut 
un Port dépendant de Sinope , inais Amaltris fui 
vit la fortune d'Heraclée. La cuation d’Amaftris 
eft avantageule , car elle fe trouve fur l'Ifihme 
d’une prefqu'ifle , dont les deux échancrures for- 
ment autant de Ports ; du temps d'Arrien il yen 


avoit un fort bon pour les vaiffeaux de guerre , 
C ii 
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tous les deux font remplis de fable aujourd'hui, 
Cet auteur traite Amaltris de ville Grec cque, à 
caufe que fa fondatrice, quoique Perfienne, étoit 
Reine d'Heraclée , & qu’elle avoit commence par 
une colonie de Grecs. La bonté des Ports d’A- 
maltris avoit donné lien au Senat & au peuple 
de cette ville de faire frapper quelques Médailles: 
on en trouve aux têtes de Nerva , de M. Aurele 
de la jeune Fauftine , de Lucius Verus , dont les 
revers réprefentent une fortune debout , laquelle 
tient de la main droite un timon , & de la gau- 
che une corne d'abondance. On n'avoir pas man. 
qué d’en frapper en l'honneur de Neptune, com- 
me celle d’Antonin Pie qui eft chez le Roy, où 
ce Dieu marin tient de la main droite un Dau- 
phin , & de la gauche uh Trident, Il eft allez fur- 
prenant qu %l js voye tant de Médailles d’une 
ville qui n’a pas fait beaucoup de bruit dans l'Hif- 
toire ; On y en avoit frappé , pour ainfi dire , pour 
PRES les Divinitez. La Diane d'Ephele n’y avoit 
s été oubliée, Il ya chez le Roy une Médaille 
pe Domitia femme de Domitien, fur le revers de 
laquelle cette Diane cft iépréfentée: On voit des 
Médailles d’Amaftris à la tefte d’Antonin Pie, 
avec des revers de Jupiter , de Junon , de la Me. 
re des Dieux , de Mercure, de & aftor & de Pol. 
lux, On en voit même une à la cefte de M, Aurele, 
& au revers d’Homere , comme fi la vilic d’ Amal- 
gris avoit voulu fe glorifier de la naïflance de ce 
es homme, Il n’y a pas de plus helie Médaille 
de cette ville que celle qui eft chez le Roy, à la 
tefte de Julia Mæfa, le revers réprefente Bacchus 
gout debout vêtu en ue tenant une pinte de la 
main droite ; Jupiter eft à gauche debout auffi 
ais avec des attributs bien differens , car il a 
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une pique à la droite, & la foudre à la gauche, La 
Médaille de M, Aurele marque bien que cette 
ville devoit avoir .eû des avantages confidérables 
fur fes voilins,puifqu’elle a pour revers une femine 
avec des trophées à fa gauche. Celles de Fauftine 
la jeune & de Gordien Pie font remarquables par 
leurs revers, fur lefqueis il y a une Viétoire qui 
de la main droite tient une couronne & une pal- 
me de la gauche, Celle de Lucius Verus n’eft pas 
moins eftimable : c’eft une Vétoire aïlée avec les 
mêmes attributs, Le Roy en a une elle à latefte 
du même Empereur ; Mars rout nud eft fur le re- 
vers le cafque en sefte , dans l’atticude d’un hom- 
me qui marche Ja pique à a main droite , & un 
bouclier à la gauche, Par rapport à la Medecine,je 
fçai bon gré aux citoyens d'Amaftris d’avoir frappé 
plufieurs Médailles en {on hôneur:on voit ai» 
d’Efculapes d’Amaltris avec des bâtonssautour def- 
quels un ferpent eff tortillé.La Déefle Sulus eft ré. 
prefenrée fur quelques autres où les ferpens ne{onc 
as oubliez ; la plufpart des teftes font d’Adrien, 
d’Antonin Pie,de M. Aurele,de Fauftine la jeune, 

On ne voit aucune Médaille de la fondatrice 
Amaltris qui fut fufloquée fur mer par ordre de 
{es freres. Après fa mort Lyfimachus donna les 
villes d’Amañtris,d'Heraclée & de Tios à fa femme 
Arhinoë, qui les remit à Hereule 7°, tyran ou Roy 
d'Heraclée Son regnene fut paslong , car Ly- 
fimachus étant mort quelque temps après , He- 
raclée & Amaftris fecoücrent le joug. Amaftris 
même fut démembrée du Royaume des Hcra- 
cliens ; & lorfque Anriochus fils de Seleucus dé- 
clara la guerre a Nicomede Roy de Bithynie, ce 
même Nicomede qui avoir befoin du fecours des 
Heracliens , ne püt jamais les faire rentrer dans 
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Ja polfeffion d’Amaltris, parce qu’elle éroit oc- 
cupée par Eumene qui aima mieux en faire pré- 
{ent à Ariobarzane fils Mithridate ,que de là ren- 
dre à ceux d'Heraclée, 

Après la prife d'Heraclée par Cotta , Triarius 
par l’ordre de ce General fe faifit d’Amaftris où 
Cannacorix s’étoit retiré ; & depuis ce temps là 
cette ville refta fous la domination des Romains 
& de leurs Empercurs, jufques à l’établiffement 
des Empereurs Grecs. Elle fut de l'Empire de Tre- 
bifonde fondé par les Comnenes , après que les 
François fe furent ctablis à Conftantinople : mais 
Theodore Lafcaris ayant défait Jathine Sultan 
d’Iconium , prit Amaftris en 1210. avec Heraclée, 
& quelques autres places. Amaftris étoit en la 
puiflance des Genois lorfque Mahomet II. prit 
Conftantinople & Pera. Ils jugerent à propos de 
fui déclarer la guerre fur Le refus qu’il fit de leur 
rendre Pera. Mahomet alla en perlonne à Amaf- 
tris avec une nombreufe artillerie , laquelle ft 
une fi forte impreffion , non fur les murailles de 
la ville, mais fur l’efprit des habitans , qu’ils lui 
gn ouvrirent les portes. Il n’y laïffa que la troific- 
me partie des habitans, & fit tranfporter le refte 
à Conffantinople. 

Nous laifferons la ville d’Amafiro entre Îles 
imains des Turcs, & pourfuivrons nôtre route, 
Le 4. May nous quitrâmes la riviere de Si que 
je ne trouve ni dans les Cartes ni dans Îles Au- 
teurs : nous n’allâmes qu’à 30. milles au delà , & 
Ja tramontane nous obligea de camper fur une 
méchante plage où nous eùmes de la peine à nous 
mettre à l’abri du vent. Le ç. May nous doublà- 
mes le Cap Pifello, que les anciens ont connu 
fous le nom de Carambis , & qu’ils ont oppolé 
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au front de Belier de la Cherfonefe Taurique, 
que l’on appelle aujourd hui La petite Tartarie où 
Crimée. Les anciens , comme remarque Strabon, 
ont comparé la mer Morte à un arc bandé , dont 
la corde eft reprefentée par la côte Rae Ar é 
Jaquelle feroit prefque en ligne droite fans le Cap 
Pitello. 

Cejour | là F: May nous ne fimes que so. milles, 
& campâmes fur le bord de la mer à 4bono où il 
n’y a que de méchantes cafernes deftinées pour un 
grand nombre d'ouvriers qui travaillent à des 
cordes pour les vaifleaux & pour les galeres du 
Grand Seigneur, J'ai oubiic de dire que les co- 
tes de la mer Noire fourniflent abondamment tout 
ce qu il faut pour remplir les arfenaux , les ma- 
gazins & les ports de cet Empereur, Comme elles 
{ont couvertes de forelts & de villages , les habi- 
tans font obligez de couper des bois pour la mari- 
ne, & de les fcier. Quelques-uns travaillent aux 
cloux , les autres aux voiles , aux cordes & agretz 
necellaires, On met des Janillaires qui ont in{pe- 
étion fur ces ouvriers, & ily a des Commiflaires 
pour lever les equipages. C’eft de là que les Sul- 
tans ont tiré leurs plus puiffantes fotes dans le 
temps de leurs conquêtes , & rien ne feroit plus 
aifé que de rétablir leur marine. Le pays eft excel. 
lent , il abonde en vivres , comme bled, ris, vian- 
de , beurre , fromages ; & les gens y vivent tres 
fobrement. 

Il femble qu’_Abono foit le refte du nom d’une 
ancienne ville appellée Les murs d'Abonos, Si j'é- 
crivois à quelque homme de lettrecondamné de- 
puis long-temps à feuilletter des vieux livres, je 
me ferois beaucoup valoir fur cetre prétendué dé- 
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couverte ; mais comme j’ay l'honneur d'écrire à 
un Miniftre qui connoît la jufte valeur des chofes, 
à peine ofai-je propoler cette conjecture. Quoi- 
qu'il en foit , ces murs d'Abono n’ont jamais éré 
qu'un mechant village dont Strabon , Arrien , 
Prolemece & Eftienne de Byzance nous ont confer- 
vé le nom, 

Je faisbien plus de cas d’une efpece admirable 
de Chamarhododendros à fleur jaune que nous y 
découvrimes ; non feulement elle peut fervir , de 
même qu'une autre belle cfpece de ce genre à 
fleur purpurine que nous avions veue aux delà de 
Penderachi , à éclaircir un endroit de Pline ; mais 
encore a rendre raifon de cette cruelle avanture 
arrivée aux Dix milles , qui apres la défaire du 
jeune Cyrus fe retirerent dans leur pays par les co- 
tes dela mer Noire. J’aurai l'honneur, M8£8, de 
vous envoyer les defcriptions de ces deux plan- 
tes , lorfque nous en aurons veû les fruits bien 
formez. 

Nous partimes d’Abonole 16. May dans le def: 
fein d’aller à Sisope ; mais la pluye nous obligea 
de refter à moitié chemin & de camper le long de 
la plage à 40, milles de cette ville, On voit d’aflez 
beaux villages fur la cote, à l'entrée des bois 
qui font d’une beauté furprenante, Stephanio weft 
pas un des moindres ; ce nom a tant de rapport 
avec celui de Srephane qui fe trouve dans Pline , 
dans Arrien , dans Marcien d'Heraclée & dans 
Eltienne de Byzance , qu'on ne peut guere 
douter qu’il w’en foit dérivé , & que par 
conféquent l’ancienne ville ne fuft proche de 
cè village. 

La mer fut fi grofle le lendemain 17. May, 
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que nous fümes obligez de dcbarquer à une 
anfe à huit milles de Sinope , où nous allâmes de 
même jour à pied en herborifant ; nous y féjour- 
names pendant deux jours. 

J'ay l'honneur d'être avec un profond refpe& , 
Xc, 
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A Monfeigreur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat & des Commandemens de Sa Ma- 


jefie , Ce. 
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DascRi- 7] fcroit à fouhairer que parmi tant de Regle- 
Sa mens qui ont. été faits en France pour l’avance. 
delamer ment des Sciences & des beaux Arts , il y en eût 
Noire, quelqu'un qui regardàt précifément la perfeétion 
depuis de Ja Gcographie : car les fautes que font les Gco- 
0. graphes font tres eflentielles , & elles font caufe 
àTie. que tres fonvent les voyageurs , les Pilotes , & 
bifonde. même quelquefois les Officiers Géncraux pren- 
nent de favfles melures. Je voudrois qu’on exi- 
geaft des Geographes quelques marques de leur 
capacité , avant que de leur permettre de publier 
des Cartes ; & qu’ils fuffent obligez de voyager 
eux-mêmes pendant un certain temps , puifqu’ ils 
veulent guider Îes autres dans leurs voyages. 
Je ne trouve rien de fi difficile que de ile ane 
Carte Geographique qui foic exacte. Il faudroit 
pour cela parcourir les lieux dont on veut donner 
le plan , en prendre les mefures avec de bons inf_ 
trumens , & faire les obfervations neceflaires par 
rapport au ciel. Nos plus fameux Geographes tra 
vaillent le plus fouvent à veue de pays, dans con- 
-noître les endroits qu ils veulent réprel fencer ; ils 


copient les Cartes qui ont déja paru , ils s’en rap- 
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portent à des relations imparfaites , & ils fe cro- 
ÿént fort habiles quand ils ont fait graver fur les 
marges de leurs ouvrages quelques ornemens par- 
ticuliers, qui le plus fouvent n’ont aucun rapport 
avec les pays dont ils font la defcription. Les Car- 
tes marines font plus exactes que les autres, par- 
ce que les frequens naufrages ont enfin fait fentir 
la necefliré qu’il y a de connoître les cotes ; nean- 
moins les contours de ces côres font ordinairement 
mal deffinez, Enfin fi l’on a des connoiffances cer- 
taines par rapport à la Geographie, comme il 
n’en faut pas douter , on en a l'obligation aux 
Aftronomes qui , par des obfervations réicerées , 
ont déterminé la pofirion d’une infinité de lieux. 
Que nc doit-on pas aux découvertes de Galilée &c 
de ceux qui onr fuivi fes veues? Non feulement 
Mr Caffini merite le nom du plus grand Aftrono- 
me de ce fiécle , mais encore celui du plus grand 
Geographe qui ait paru. Sinous avons d’éxcellen- 
tes Cartes de M'S de Lifle-, c'eft parce qu’ils font 
habiles Cofmographes , & qu'ils font en commer- 
ce avec les plus fçavans Aftronomes , & avec les 
- plus habiles voyageurs, Combien voit-on de Geo- 
graphes en France , en Hollande , &en Italie où 
fe font la plufpart des Cartes nouvelles, foit de ter- 
te , foit de-mer ; combien , dis-je, voit-on de 
Geographes s'appliquer à l’Aftronomie ? La pluf- 
part bâtiflent des Royaumes , des Provinces , des 
Mappemondes auprés de leur feu, la regle & le 
coimpas à la main , fans être jamais fortis de leur 
ville , ou fans avoir confulté ceux qui ont été fur 
les lieux, j 
C’ef la pofition de Sinope qui m’a mis de mau- 
vaife humeur contre nos Geographes, Elle eft fi 
bien marquée dans Polybe & dans Strabon , qu'il 
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n’eft pas permis d'ignorer que cette ville OCCUPÉ 
l'Ifthme d’une prefqu'’ifle d'environ fix milles de 
circuit , terminée par un Cap confidérable, Cez 
pendant Sinopé eft réprefentée dans nos Cartes 
fur une plage toute découverte, fans qu’on y 
remarque aucun Port; quoiqu'elle en ait deux 
fort bons & bien décrits par St'abon, Une fi: 
tuation fi avantageufe invita fans doute les Miles 
fiens à y bâtir une place ; ou au moïns à y envoyer 
une colonie ; car Autolicus, un des Argonau- 
tes , pañloit pour en être le fondateur, Plutarque 
& le Scholiafte d’Appollonius le Rhodien, re- 
montent plus loin pout trouver l’origine de cette 
ville, mais on ne s’interele plus pour ces fortes 
de recherches, Les habitans de Sinope entrepri- 
rent de fortifier toutes les avenués de leur Cap 
pour s’oppoler aux entreprifes de ce Mithridate 
qui , fuivant Polybe, defcendoit d’un des fept Per- 
{es qui firent mourir les Mages, & qui gouvernoit 
le pays que Darius avoit donné pour récompenfe 
à fes ancêtres fur la côte du Pont Euxin: c’étoii 
peut-être le même Mithridate fondateur du Ro 
yaume du Pont ? | 

Il ne faut pas confondre ce fondateur avec le 
grand Mithridate Eupator fils de Mithridate Ever- 
gete, Eupator naquit à Sinope ; ily fureleve ; 
il l’honnora de fes bienfaits , la fortifia & la mie 
en érat de réfifter à Murena General de l’armée 
Romaine, après que Sylla fe fut retiré d’Afie : En- 
fin Mithridate fit Sinope la capitale de fes Etats ; 
& Pompée voulut qu'il y fuft enterré, Pharnace 
fut le premier qui priva certe ville de fa liberté. 
Ce Pharnace ne fut pas le fils du grand Mithrida- 
te, mais fon ayeul ; car fuivant la généalogie 
des Roys du Pont, dreflée par Toilius , il y eût 
un Pharnace qui fut pere de Mithridate Evergete. 
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Lucullus joignit Sinope aux conquêtes des Ro- 
mains, en délivrant cette place du joug des Cili- 
ciens , qui s’en étoient emparez, fous prerexte 
de la conferver à Mithridace, Les Ciliciens , aux 
approches des troupes Romaines, mirent le feu 
à la ville & fe fauvérent pendant la nuit : mais 
Lucullus , que les veritables citoyens regar- 
doient comme leur liberateur , entra dans Sino- 
pe & fit mourir huit mille Ciliciens qui n’avoient 
as fait la même diligence que les autres, Il ré- 
tablit Les habitans dans la poffeffion de leurs biens, 
& leut rendicroutes fortes de bons offices ; frap- 
pé de ce qu’il avoit veü en fonge le fondateur de 
leur ville Le jour qu’il y fit fon entrée. Les Ro- 
mains y envoycrent une Colonie , laquelle oc- 
cupa une partie de la ville & de la campagne, 
Cette campagne eft encore aujourd’hui celle que 
Strabon l’a dépeinte , c’eft à dire, que le terrein 
qui eft entre la ville & le Cap eit rempli de jar- 
dins & de champs. Appien rapporte la prife de 
Sinope d’une autre maniére , neanmoins il con- 
vient du fonge & de la clemence de Lucullus, 
Ce General, felon Plutarque , en pourfuivant 
les fuyards , trouva fur le bord de la mer la fta. 
tué de ce même Autolycus , laquelle ils n’avoient 
pas eû le temps d’embarquer, & la fit enlever. 
C'étoit un bel ouvrage auquel on rendoit des hon. 
neurs divins &qui, fuivant la croyance des peu- 
ples , rendoit des Oracles, 

Il y a apparence que l’on frappa dans ce temps 
là à Sinope la Médaille que j’en ay apporté , ou 
du moins que c’eft à l’occafion de Lucullus qu’elle 
y fut frappée. D’un côté c’eft une tefte nuë à la 
Romaine , laquelle me paroit celle de ce Gene- 
ral; au revers c’eft une corne d’abondance qui 
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marque les richeffes que les Ports de Sinope y aë- 
tiroient. Elle eft placée entre-les deux bonnets de 
Caftor & de Pollux ; & ces bonnets qui font fur- 
montez d'autant d'étoiles , nous apprennent que 
ces enfans de Jupiter & de Leda favorifoient ia 
navigation des Sinopiens. Les Colonies qu'ils 
avoient fondées marquent que leur puiflance fur 
mer s’eétendoit bien loin; mais ii n’y'a rien de plus 
glorieux pour cette ville , que le fecours qu’elle 
donna au refte de l’armée des Dix mille Lacedes 
moniens , dont la retraite fait un des plus beaux 
morceaux de l'Hiftoire grecque. 
Les Sinopiens affectérent même , fous les Em- 
pereurs Romains, de conferver à leur ville le nom 
de Colonie Romaine. Patin nous a donné le type 
de deux Médailles dont les legendes en font men- 
tion , l’unceftàlatefte de Caracalla, & l’autre à 
celle de Geta: celle-ci a pour revers un poiffon ÿ 
& me fait fouvenir du grand commerce de poiflon 
qu’on fait encore aujourd’hui en cette ville. Hor- 
mis les cables & les cordes que l’on y charge pour 
Conftantinople, on n’y trafique qu’en falines & 
en huile de poiflon, Les principales falines font 
les Maquereaux & les Pelamides ou jeunes Thons. 
Les huiles fe tirent des Dauphins & des veaux de 
mer. À l'égard de la Médaille de Caracalla , elle 
réprefente Pluton à demi couché fur un lit ; fa ref 
te eft chargée d’un boiffeau, une aigle s'appuie fur 
le poing de fa main gauche , & il tient de la droi- 
te une hafte pure, c’eft à dire une lance fans fer. 
Tacite après avoir parlé des prérendus miracles de 
Vecfpafien qui avoit rendu la veue à un aveugle & 
fait marcher un eftropié dans la ville d’Alexan- 
drie , raconte de quelle maniére la ftaruc de Plu- 
ton, ou du Jupiter de Sinope , fut tranfportée à 
Alexandrie 
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Alexandrie par ordre de Prolemée premier Roy 
d'Egypte. Ce Prince envoya une celebre Ami 
baflade au Roy de Sinope, appellé Scydrothe: 
mis , lequel gagné par des préfens d’un grand 
prix , après avoir amulé les dépurez pendant 
trois ans , fous divers prétextes, pertit enfin 
que le Dieu partit ; mais ce ne fut pas {ans mi- 
racle. Pour fatisfaire apparemment le peuple qui 
envioit un fi grand boiheur à l'Egypte , & qui 
apprehendoit les fuites ficheufes du départ de 
cette divinité ; on fit courir le bruit que le 
Temple étoit tombé, & quelaftatué étroit ve- 
nuc s’embarquer d’elle-même & de fon bon gré. 
Que ne dit-on pas quand on veut parler mi- 
racle ? Le bruit fe répandit qu’elle avoit pañé 
dans trois jours de Sinope à Alexandrie. On lui 
dreffa dans cette ville un Temple magnifique ; 
dans le même endroit où il y en avoit eù autre- 
fois un confacré à Serapis & à Ifis ; le nom 
imême de Serapis lui en refta peuc-eftre pour 
cette räilon ; car Euftathe remarque que le Dieu 
Serapis des Egypriens eft lé même que le Jupi- 
ter de Sinope. à , 
Pharnace par fa révolté ayant obligé le grand 
Mithridate fon pere à fe tuer, feignit d’être ami 
des Romains, & fe contenta du Bofphore Cim- 
merien que Pompée lui accorda : maïs quelque 
temps après fe flattant de pouvoir recouvrer les 
autres Royaumes de fon pere , pendant que ce 
même Pompée & Jules Cefar avoient mis en 
combuftion tout l’Empire Romain ; il leva le 
mafque & prit plufieurs villes des côtes du Pont: 
Euxin ; Sinope ne fut pas des dernieres, 11 fut 
battu enfuite par Celar & obligé de rendre Si: 
nope à Domitius Calvinus qui eut ordre du Gé: 
Tome JIL.: | D 
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neral de continuer la guerre contre Pharnace, Cn 
ne fçait pas fi la ville fut maltraitée alors, mais il 
eft certain que les murailles en étoient encore 
belles du temps de Strabon qui vivoit fous Au- 
gufte ; celles d’aujourd’hui ont été bâties fous les 
derniers Empereurs Grecs. Les murailles font à 
double rempart, deffenduës par des cours la pluf- 
part triangulaires & pentagones , qui ne préfen- 
tent qu'un angle, La ville eft commandée du 
côté de terre, & il faudroit deux armées navales 
ur l’afliéoer par mer. Le Château eft foit né. 
gligé aujourd’hui. Il y a peu de Janiflaires dans 
Ja ville, & l’on n’y fouffre aucuns Juifs. Les 
Turcs qui fe méfient des Grecs , les obligent de 
loger dans un grand fauxbours fans deffence, 
Nous ne trouvames aucune infeription ni dans la 
ville niaux environs, mais en récompenfe , ou- 
tre les morceaux de colomnes de marbre qui font 
enclavez dans les murailles, on en voit une pro- 
digieufe quantité dans le cimetiere des Turcs , 
parmi plufeurs chapiteaux , bafes & piédeftaux 
de même efpece : ce font les reftes des débris de 
ce magnifique Gymnafe , du Marché & des Por- 
tiques dont Strabon fait mention, fans parler 
des anciens Femples de la ville. Le Pacha campa 
avectoute fa Mailon au pied des murailles , entre 
la ville & le fauxbourg. Pour nous qui étions re= 
gardez comme des profanes, quoiqu’on nous trai- 
tât chez le Pacha le plus honnêtement du monde, 
nous logeames dans le fauxbourg chez an Grec qui 
vendoit de fort bon vin de treille, car on ny 
voit point de vignes baffes. Les eaux y font excel. 
lentes, & l’on y cultive des Oliviers d’une gran- 
deur affez raifonnable : mais quelque belle que 
foit cette campagne , elle ne produit que des 
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lantes affez communes , filon en excepte unë 

efpece d’Abfinthe qui naît dans le fable le long de 
la marine , & qui fuivant les apparences doit être 
l_Abfinthe Pontique des anciens , laquelle je crois 
n'avoir été connüe d’aucun auteur moderne, Peur 
être qu’elle eft plus commune vers les embouchü- 
res du Danube , car Ovide affüre que les champs 
n’y produifent rien de plus ordinaire que l’abfin- 
the, Peut-être aufi qu’il parle en poëte , & qu'il 
ne fe fert du mot d’Abfinthe, que pouf iieux 
faire fentir les amertutnes de fon exil. " 

La plante dont nous parlons eft un foûf.atbrif- 
feau de la hauteur de dis pieds; dur, touffü ; 
& branchu dés le bas où il eft gros comune le pe- 
tit doit & rouflatre. Le refte ; de même que leé 
branches, en eft cotoneux & blanc: Toute là 
plante eft garnie de feuilles de nième couleur. 
aflez molles, prefque rondes ; lärges de deux pou- 
ces ; mais décotipées plus menu que certe efpece 
que l’on cultive dans les jardins fous fe nom de 
la petite Abfinthe, où de l'Abfinthe de Galien. 
Des añlelles des feüilles de nôtre ÆAbfinthe du 
Pont , naïllenc des branches & des brins chargez 
de feüilles m@ins arrondies & découpées encore 
plus menu ; les derniéres qui fe trouvent vers 
l'extrémité des branches ; lefquelles font afleé 
ferrées les unes contre les autres ; n’ont qu’envt- 
ron demi pouce de long fur demi ligne de large,8 
font ordinairement toutes fimples ou n’ont ati plus 
qu’une ou deux divifions. Les fleurs naiffent en 
abondance tout le long des branches & des brins 
qui font plus cotoneux & plus blancs que le ref. 
te de la plante. Chaque fleur eft üh bouton de 
deux lignes de long compofé de feïilles tres me- 
huës polées en écailles & couverres d’un duves 
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aflez épais, lefquelles enveloppent fept où huit 
fleurons d’un jaune pâle , tres menus , divifez en 
cinq pointes dans l'endroit où ils s’évafent ; ils 
laiflent échaper une petite gaine plus foncée , au 
travers de laquelle déborde un filet verdâtre, 
Chaque fleuron porte fur un embryon de grai- 
ne , qui ne meurit que dans l'arriere faifon ; 
elle eft tres-perire & brune. On cultive cette 
efpece d’Abfinthe dans le Jardin du Roy depuis 
plus de 20. ans ; & jenefçaid’où elle y eft ve- 
nüe. Peut-être que quelque Miflionnaire en a 
apporté la graine des côtes de la mer Noire. La 
racine de cetre efpece d’Abfnthe eft dure, li- 
gneufe, rouffätre, diviféc en fibres ondoyantes 
& chevelués. Les feuilles & les fleurs font d’une 
tres-grande amertume. Leur odeur eft moins for- 
te que celle de l’Abfinthe commune qui fe trou- 
ve naturellement dans les Alpes , & que lon 
cultive dans tous les jardins de l’Europe. 
Charatice Capitaine Mahometan furprit Si- 
nope & la pilla, dans le deflein d'enlever les 
threfors que les Empereurs y avoient mis en dé. 
poft ; mais il fut obligé d’abandonner la place 
fans toucher aux richefles, fur l’ordte du Sultan 
fon maître qui recherchoit l'amitié d’Alexis Com- 
nene , & qui lui avoitenvoyé un Ambafladeur. 
Le gouvernement de la ville fut donné à Conf- 
tantin Dalaftene parent de l'Empereur , & le plus 
grand Capitaine de ce temps-là. Lorfque les 
François & les Venitiens fe rendirent maitres de 
Corftantinople , Sinope tomba fous la puiflance 
des Comnenes , & fur une des principales villes 
de l’Empire de-Trebifonde. Sinope devint dans 
la fuite une Principauté indépendante de Tre- 
bilonde ; & ce fut apparemment quelque Sultan 
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quien ficla conquête dans Îe temps qu'ils fe 
épandirent dans l’Afie mineure , car Ducas rap. 
porte que Mahomet I 1. étant à Angora en 1467. 
y fuc falüé, & reçeut les prefens d’Ifmael Prin- 
ce de Sinope , par les mains de fon fils. Maho- 
met lui ordonna de faire favoir à fon pere qu’il 
eût à lui remettre fes Etats ; le compliment étoit 
un peu dur, mais la flore Turque paroiffant de- 
vant la ville, fit prendre à Ifmael le parti d’obéir. 
Calcondyle aflüre qu'il fit un échange de fa 
Principauté avec la ville de Philippopolis en 
Thrace , quoiqu'il y eût 400, pieces d'artillerie 
(ur les remparts de Sinope. Par Île même traité 
Mahomet acquit Cafhamene ville tres-forte , la- 
quelle dépendoit de la même Principauté. Les 
Turcs qui reprochent aux Chrétiens de fe faire 
entre ceux de cruelles guerres, ne font pas bien 
inftruits de l’Hiftoire de leur Empire ; car les 
premiers Sultans n’ont pas fait difliculté de dé 
poüiller les premiers Mahometans dont les ter- 
res éroient , comme l’on dit , de leur bienfcance. 
Tout le monde fçait qu’ils n’ont conquis l’Afe 
mineure que fur des Princes de leur religion 
qui s’éroient érigez en petits Souverains aux dé- 
pens des Grecs, 

On ne fçauvoit paffer par Sinope fans fe fou- 
venir du fameux Philofophe Diogene le Cini. 
que : ce Diogene dont Alexandre admiroiïit les 
bons mots en étoit natif. Vous fçavez, Mir, 

u’Alexandre dir un jour à fes Courtifans, qu’il 
Rhone être Diogene, s’il n’étoit pas Ale- 
xandre, & que ce fut à l’occafñon d’une répon- 
fe de ce Philofophe ; çarle Prince l'ayant ho- 
noté, d’une de fes vifites à Corinthe, lui deman- 
da s’il avoit befoin de quelque chofe : Diogenc lui 
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tépondit , q#il n'avoit befoin que de la chaleur d: 
Soleil, € qu’il le fupplioit de [e ranger pour ne 
pas Pen priver. On voit fon Epitaphe fur un an- 
cien marbre à Venife dans la cour dela maifun 
d’Erizzo ; elle eftau deffous de la figure d’un 
Chien qui eft affis fur fon derriere, & on peut 
la traduire ainfi. 
_ Dem, Parle donc Chien, de qui gardes-tu le 
tombeau avec tant de foin ? Rép. Du Chien, Dem, 
Qui effoit donc cet homme que tn appelles Chien ? 
Rép. C'étoit Diogene. Dem. D'on cfi-ce qw'il 
étoit > Rép. De Sinope, c’eft lui qui vivoit autre- 
fois dans un tonneau , © qui a prefentemont les 
“Afîres pour domicile. 

Au refte la terre de Sinope de faquelle Stra- 
bon , Diofcoride, Pline & Vitruve ont parlé, 
n'eft pas verte , comme plufieurs perfonnes le 
croyent, s'imaginans que la couleur verte que 
lon appelle Sirople en terme de Blazon, en a 
tiré fon nom. La terre de Sinope eft une efpece 
de Bol plus où moins foncé , que l’on trouvoit 
autrefois autour de cette ville, & que l’on y ap- 
portoit pour le diftribuer, Ce qui marque que 
cg n’étoit autre chofe que du Bol, c’eft que les 
autheurs , que l’on vient de citer, affürent qu'il 
étoit auf beau que celui d'Efpagne : tout le 
monde fçait qu’on trouve de très-beau Bol en 
plufieurs endroits de ce Royaume , où on lap- 
pelle Almagra ; & ce Bol, fuivant les apparens 
ces, eft un Safran de Mars naturel. Il fe peut 
faire neanmoins qu'il y ait quelque efpece de 
terre verte dans Ja campagne de Sinope , car Cal- 
condyle aflüre qu’il y a d’excellent cuivre aux 
environs , & je crois que la terre verte que les 
anciens nommoient 7hcodotion n’étoit proprement 
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que du vert de gris naturel, tel qu'on le trouve 
dans les mines de cuivre. Les anciens eftimoient 
la terre verte de Scio, mais on ne l'y connoît 
plus, eu du moins perfonne ne pût nous en ap- 
prendre des nouvelies. 

Nous partimes de Sinope le ro. May , & nous 
ne fimes que 18. milles , parce que le mauvais 
temps nous conduifit à Carfa , comme pronon- 
cent les gens du pays. Ce village eft nommé Cu- 
rofa dans nos Cartes , & ce nom approche ence- 
se plus de celui que lui avoient donné les an- 
ciens ; car Arrien le nomme Caroufa & aflüre, 
avec raifon, que c’eft un mécharc port à cent 
cinquante flades de Sinope , qui font juftemene 
18. milles & demi. Il eft furprenant queles me- 
{ures des anciens répondent quelquefois fi correc- 
tement à celles d'aujourd'hui. 

Le 11, May nous campames fur la plage de 
l'Ifle que forment les branches du fleuve ÆHalys 
à 30, milles de Carfa. Voici encore une beveuüe 
de nos Gcographes qui font venir ce fleuve du 
côté du Midi, au lieu qu'il coule du Levanr. 
Ils ne font excufables que fur ce qu'Herodote a 
faitla même faute ; cependant il y a long-remps 
qu’Arrieu l’a relevée, lui qui avoir été fur les 
lieux par ordre de l'Empereur Adrien. Strabon 
qui étoit de ce pays-la décrit parfaitement le 
cours de l’Halys. Ses fources, dit-il, font dans 
la grande Cappadoce , d’où il coule vers Le Cou- 
chant , & tire enfuite au Septentrion par la Gali- 
lée & par la Paphlagonie. Il a pris fon nom des 
terres falées au travers defquelles il pafle. En 
cffer, tous ces quartiers-là font pleins de fel fof- 
file ; on en trouve même fur les grands chemins 
& dans les champs labotirables ; fa faiüre tire 
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fur l’amertume, Strabon qui ne négligeoit rieñi 
dans fes defcriptions , Ra avec taf que 
les côtes depuis Sinope jufques en Bichynie , {ont 
couvertes d’ AtÔReE dont le bois eft propre à faire 
des navires ; que les campagnes font pleines 
d'Oliviers , & que les Menuificérs de Sinope fai- 
{oient de belles tables de bois d’Erable & de No- 
yer. Tout cela fe pratique encore aujourd’hui, 
excepté qu'au lieu de tables qui ne conviennent 
pas aux Turcs , ils employent l’Erable & Île 
Noyer à faire des Sophas, & à boifer ou lam- 
brifler des appartemens : ainfi ce n’eft pas contre 
ce quartier de la mer Noire qu'Ovide a déclamé 
avec tant de vehemence dans fa troifiéme Lettre 
écrite du Pont , à Rufn. 

Le lendemain nous fimes feulement 20. milles, 
& le venc du Nord nous fit rélâcher , malgré 
nous, à l’embouchüre du Cafalmac , au Port 
que es anciens ont nommé Arcon, Le Cafalmac 
qui cf la plus grande riviere de route cette cote, 
a été connu nn ELEEOR fous le nom d’/ris. Strabon 
n'a pas oublié de marquer qu il pañloit par Ama- 
fia fa patrie , & qu’il recevoir la riviere de The- 
mifcyre avant que de tomber dans le Pont-Euxin. 
Nous laiflames derriere mous fur le bord de la 
mer un village bâti far les ruines d’Awifus an- 
cicnne ohne des Athcniens , fuivant Arrien. 
Thecopompe qui dans Strabon en attribue la fon- 
dation aux Milefens , en convient auffi ; & par 
Jà il nous apprend la raifon pourquoi la ville fut 
appellée Pirée, qui éroit le nom d’un des Ports 
d’Achenes. La ville d’Amifus fut libre pendant 
long-temps, & paroiffoit même fi jaloufe de fa 
tibetté, qu’il enétoit prefque toljours fait men- 
tion fé les Médailles, On en voit, à cette legen- 
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de , aux teftes d’Ælius , d’Antonin Pie, de Ca- 
racalla, de Diadumene , de Maximin , de Tran- 
quilline. Alexandre le Grand étant en Afie réta- 
blit la liberté d’Amifus ; le fiege & la prife de 
certe ville par Lucullus font décrits fort au long 
dans Plutarque. Ce Capitaine Romain ne ju- 
geant pas à propos de la preffer , y lailla Mure. 
na ; mais il y revint après la déroute de Mithri- 
date, & l’auroit emportée aifément fans l'Inge- 
nicur Callimachus , qui après avoir bien fati- 
gue les troupes Romaines, &ne pouvant plus 
fe défendre , mit le feu à la Place. Lucullus avec 
toute fon authorité , ne püût le faire éteindre , & 
témoigna d’abord le chagrin qu’il avoit d’être 
moins heureux en cette rencontre, que Sylla 
qui avoit garanti des flammes la ville d’Athe- 
nes. Le ciel néanmoins feconda fes defirs, & la 
pluye tomba aflez à propos pour fauver une par- 
tic d’'Amifus ; Lucullus fit rétablir le refte , & 
affeéta de n'avoir pas moins de clemence pour 
les Citoyens , qu’Alexandre en avoit montré à 
l'égard des Atheniens : enfin Amifus fut remife 
en fa premiere liberté. A l'égard de la ville 
d'Eupatoris que Mithridate avoit fait bâtir fous 
fon nom tout auprès d'Amifus , elle fut empor- 
tée par efcalade & rafée pendant le fiege d’Ami- 
{us. On la releva dans la fuite, & de ces deux 
villes on n’en fit qu’une feule , laquelle fut nom- 
mée Pompeiopolis ou ville de Pompée ; mais elle 
ne joüit pas long-temps de fa liberté , Pharnace 
fils de Mithridate l’afiégea pendant les guerres 
de Cefar & de Pompée , & l’emporta après de fi 
grandes difhicultez, que pour s'en venger fur 
les habitans , il les fittous égorger avec la der- 
niere cruauté, Cefar étant devenu le maître du 
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monde , battit Pharnace , & l’obligea de fe fou. 
mettre, Il crut dédommager , comme dir Dion 
Cafius, les Citoyens d’Aruifus de cous Les maux 
qu'ils avoient foufferts, en leur accordant certe 
liberté qui leur étoit fi chere. M. Antoine, à 
ce qu'aflure Strabon , remit la ville à fes Roys; 
& par un retour aflez bizarre , le Tyran Straton 
l'ayant fort mal traitée, Augufte après la ba- 
aille d'Actium lui accorda fon ancienne li. 
berté. 

Ce fur peut-être à cette occafion que fut 
frappce cette belle Médaille qui eft chez le Roy, 
à la tefte d’Ælius Cefar. Le revers eft une Ju- 
ftice debout tenant des balances à la main, car 
l’Epoque PÆ© revient à celle d’Augufte, Des 
payfans qui travailloient à des cordes nous ap. 
porterent quelques Médailles affez communes, 
parmi lefquelles il s’en rencontra une de la 
ville d’Amifus qui me parut aflez rare ; d’un 
côté c’eft la tefte de Minerve, de l’autre c’ett 
Perfée qui vient de couper la tête à Medule. 
Nous avons remarque plus haut qu’Amifus étoit 
une Colonie d’Athenes ; fans doute qu'on y ré- 
veroit encore cette Minerve , & comme elle 
avoit eû beaucoup de part à l’expedirion de Per- 
fée, on avoit reprefenté fur le revers une des 
plus grandes actions de ce Heros. 

On ne fçauroit pafler fur ces côtes, fans fe 
fouvenir que le Cafalmac arrofoit une partie de 
cette belle plaine de Themifcyre où les fameufes 
Amazones ont eù leur petit Empire , s’il eft 
permis de parler ainfi de ces femmes que l'on 
traite d’imaginaires ; cependant Strabon qui les 
place dans ces quartiers-là , aflüre que le Ther- 
modon arrofoit le refte de leur pays. Cette ri= 
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viere rappelle agréablement l’idée de ces Heroï- 
nes dont peut-être on a avancé bien des fables; 
quoiqu'il en foit la vûé de cette côte ne laifla 
pas que de novs réjoüir. C’eftun pays plat cou- 
vert de Bois & de Landes qui commencent 
depuis Sinope ; au lieu que de Sinope à Con- 
ftantinople le pays eft élevé en collines qui fonc 
d’une verdüre admirable, 

Le 13. May nous campâmes encore fur les 
côtes des Amazones, fort mal-contens de nos 
recherches , car nous n’y trouvâmes aucune plan- 
te rare ; &c’elt à quoi nous faifions plus d’at- 
tention , qu’à tout ce qu’on a dir de ces fem- 
mes illuftres. Nôtre journée ne fut pas plus heu- 
reufe le lendemain, car la pluye nous fit perdre 
tout nôtre temps. On voulut nous perfuader le 
15. que nous avions fait so. milles, mais nous 
les trouvâmes bien courts, & nous entrâmes de 
fort bonne heure dans la riviere de Tetradi que 
les Turcs appellent Cherfanbaderefi. Le lende- 
main nous nous retirâmes dans celle d’ÆArgyropo- 
tami, en Turc Chæirguels , qui n’eft qu’à 40. 
milles de Tetradi, 

Nous eùmes une très-grande joye ce jour-là, 
& plus grande même que fi nous euflions ren- 
contré des Amazoncs ; cependant ce m’étoit qu’- 
une efpece d’E lephant d’un pied & demi de haut 
dont toutes les hayes éroient remplies, C’eft une 
plante qu’il faut placer fous le genre d’Elephant 
avec Fabius Columna le plus exaét de tous les 
Botaniftes du fiecle pañlc. La fleur de ce genre 
de plante reffemble fi fort, par fa trompe, à la 
tête d’un Elephant , qu'on ne fauroit s'empêcher 
d'entrer dans la penfée de ce favant homme. 
Souffrez, Mie', que je vous en envoye la de- 
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{cription ; car l’efpece d’Elephant qui vienr 
fur les côtes de la mer Noire, n’eft pas préci- 
fément celle que Columna a trouvée dans le 
Royaume de Naples. 

D'une racine chevelüe , rouffâtre & qui trafle, 
s’élevent plufieurs tiges hautes d’un pied & demi 
ou deux, cpaifles d'environ une ligne & demie, 
quarrées , vert pâle, parfemées de petits poils, 
creufes d’un nœud à l’autre , relevées à leur 
naiflance de quelques tubercules blanchâtres 
affez plats, ridez, charnus , longs de deux ou 
trois lignes & poflez prefque en manicre d’é- 
cailles. Les feuilles naiffent deux à deux oppo- 
féesen croix avec celles de deffus & celles de 
deflous , longues depuis un pouce jufques à deux, 
fur 9. ou 10. lignes de largeur , traverfées par 
une côte accompagnée de nerfs affez gros , pref- 
que paralleles entre eux, lefquels fe courbent 
& fe fubdivifent à melure qu'ils avancent vers 
les bords. Ces feuilles d’ailleurs font de même 
tiflure que celies de la Pediculaire à fleur jaune , 
vert-brun, chagrinées au. deflous , relevées de 
petits poils de chaque côté , légerement crene- 
lécs, & foutenués par un pedicule mince , long 
de deux lignes. Des aiflelles de ces feuilles qui 
diminuent jufques vers le haut , naïflent des 
branches oppofées en croix comme les feuilles , 
& le long de ces branches fortent des fleurs , 
quelquefois feules, quelquefois oppofées deux 
à deux , jaunes, & longues de 6. ou 7. lignes. 
Chaque fleur commence par un tuyau d'environ 
deux lignes de long , lequel s’évafant fe divife 
en deux lévres , dont l’inférieure a pres d’un 
pouce de long far un peu plus de largeur , dé- 
coupée cn trois piçces aflez arrondies ; rabatué 
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en maniére de fraize, $ marquée au commen- 
cement de fes divifions d’une tache feuille-morte 
foncé, La lévre fupérieure eft un peu plus lon- 
guc que lPinférieure , & commence par une ef 
pece de cafque applati en deffus comme le crane 
d’un chien , large d’environ trois lignes fur 
quatre lignes de long jufques aux orbites , lef- 
quelles font marquées par deux gros points fou- 
ge-brun , d’un tiers de ligne de diametre. De ces 
orbites le cafque fe sétraiflit peu à ptu & s’al- 
longe en maniére de Trompe d’un Elcphant. 
Elle eft creufe , longue de quatre ou cinq lignes, 
obtufe , ou émouflée par le bout , & laiffe échap- 
per le filer du piftile. A la naiffance de certe 
Trompe avant qu'elle fe plie en goutiére, fe 
voyenr deux petits crochets longs de demi ligne, 
courbez en dedans ; ies étamines font cachées 
dans le cafque & garnies de fommets jaunâtres : 
le piftilegeft un bouton ovale , long d’une ligne , 
terminé par un filer : le calyce a quatre ou cinq 
lignes de long, vert-pâle , découpé profondé- 
menten 3. parties velués rayées , dont celle du 
milieu , qui eft la plus grande, eft pliée en gou- 
tiere. Le piftile devient un fruit plat, membra- 
neux , noirâtre , prefque quarré ; mais arrondi 
dans fes coins, partagé en deux loges dans fa 
longueur & rempli de femences un peu courbes, 
longues d’une ligne & demi, noirâtres , cane- 
lées dans leur longueur. Toute la plante eft d’un 
goût d’herbe fans odeur , fes fleurs fentent com- 
me celles du Æfuguer ; elle aime les lieux gras & 
qui font à l’ombre. 
Le 14. May après avoir fait 28. milles , nous 
relachâmes à l’embouchüre de la petite riviere 
de Farita , tout près d’un village du même nom, 
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où l’on alla prendre des rafraîchiflemens ; Ïë 
vent étoit au Nord & la mer un peu grofle , ainli 
l’on tint canfeil de Marine ; & éomune les avis 
étoient partagez , le Pacha balançoit s’il avan- 
ceroit ou non, J’eus l'honneur de le déterminer 
à refter , non feulement ce jour-là mais encore 
le lendemain, l’affeürant , foy de Medecin , que 
les malades de fa maifon avoient befoin de repos 
& fur tout fon Predicateur qu’il honoroit .de 
fon eftime. Après tout, ce repos fit du bien & 
du plailir aux malades ; les feuls Matelots gron- 
doient , parce qu’étans payez pour tout le voya- 
ge , ils auroient bien voulu profiter du temps. 
Pour moi j'étois ravi d’aller courir dans un fi 
beau pays , & je m’embarraflois peu de leurs 
difcours. Les collines de Vatiza font couvertes 
deLaurier-Cerize & d'un Guaiac de Padoue plus 
haut que nos plus grands Chênes ; nous ne pou- 
vions nous lafler de les admirer. On y voit une 
efpece de Micocoulier à larges fcüilles , dont les 
fruits ont demi pouce de diametre. Nous y ob- 
fervames encore une infinité de belles plantes ; 
mais il fallut en décampet le jour fuivant. La 
mer parut encore agitée aux gens de la fuite du 
Pacha ; & quoique les Macelots aflüraffent qu’- 
elle étoit aufli tranquille que de l'huile ; car 
c'eft une comparailon dont on fe fert par tout 
fur mer, nous ne fimes que 20, milles avant 
dîner. On rélâcha au pied d’un vieux Château 
démoli, dont on ne fçûüt nous apprendre le nom; 
nous nous en confolâmes, les mafures ne mar. 
quantrien qui fentifle l'antiquité. 11 ne faut pas, 
Mis", fur cette relation vous faire une idée de- 
favantageule de lamer Noire ; nous n’avancions 


que dans le calme parfait, les vents du Nord 
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que l’on apprehendoit tant , & la mer qui pas 
roifloit toujours grofle à ces bons Mululmans , 
ne fecoüoit pourtant pas nos bateaux bien forte- 
ment & n’empéchoit point les Saiques d’aller & 
de venir, Notre marche me faifoit fouvenir de 
ces temps de mollefle que M' Defpreaux décrit 
fi bien dans fon Lutin, 


On repofoit la nuit , on dormoit tout Le jour. 


C'étoit là juftement la vie de nôtre cour. On 
ne s’éveilloit que pour fumer, pour prendre du 
caffé, pour manger du ris & boire de l’eau ; on 
n'y parloic ni de chafle ni de pefche, Nous ne 
fimes ce jour là que 12. milles à la rame, & 
nous abordämes {ur une plage dans un lieu chara 
mant & rempli de belles plantes. 
Le 26. May quelqu'un s’avifa , pour faire 
pefter les Macelots , de dire que c'était un jour 
malheureux , c’en fut afflez pour ne nous faire 
partir qu'après le diné ; ainfi l’heure de la priere 
étant venue , il fallut rélâcher à deux milles de 
Cerafonte, que les Grecs appellent Kirifontho. 
L’envie que nous avions de voir cette ville , me 
fit aviler de dire que le miel manquoit pour nos 
malades & qu’il falloit y en aller acheter, On 
dit que c’étoir un jour malheureux & que Dieu 
prendroit foin des malades. Nous nous en con- 
folämes par la découverte que nous fimes d’une 
|efpece admirable de Adillepertuis & certaine- 
mentil n’y avoit qu'une aufli belle plante qui 

füt capable d’adoucir nos chagrins ; car à qui les 
| compter dans un pays où l’on ne voyoit ni gens 
| ni bêtes ? Quand nous ne trouvions pas de belles 
| plantes , la leéture nous tenoic lieu de toute autre 


| confolation, 
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Les vieux pieds de cette efpece de Millepertuis 
ont la racine épaifle de deux ou trois lignes, du- 
re , ligneufe , couchée en travers, & longue de 
plus d’un demi pied. Celle des jeunes plantes eft 
une touffe de fibres jaunâtres frifées ; longues de 
trois ou quatre pouces. Les tiges font hautes de- 
puis demi jufques à un pied , quelques - unes 
droites , les autres couchées puis relevées , vert- 
pale, épaifles d’une ligne , garnies d’une petite 
arête ou filet , lequel defcend d’une feuille 3 
Pautre. Ces feuilles qui naïffent deux à deux ; 
font longues d’un pouce on quinze lignes fur 
deux lignes de largeur ; vert-pâle aufli , de la tif- 
fure de celles de nôtre Millepertuis ; ferrées , fans | 
qu'on y découvre des points ttanfparans , den- | 
tées fur les bords à peu près comme celles de ! 
l'Aerbe à éternuer qui vient dans nos prez, at- | 
tachées à la tige fans pedicule , & terminées en | 
bas par deux oreilles tres pointuëés, longues de 
deux lignes, mais découpées plus profondément ! 
que le refte de la feuille. De leurs aïffelles naif- 
fent des branches garnies de femblables feuilles , L 
quoique plus courtes & plus larges. Ces bran: k 
ches forment un bouquet pareil à celui du Adille- | 
pertuis commun. Les fleurs de l’efpece dont ! 
nous parlons, font à cinq feuilles jaunes , lon- | 
ues de huit ou neuf lignes fur trois lignes de # 
Le , arrondies à la pointe mais plus étroite ! 
à la bafe. Du milieu de ces feuilles s’éleve une* 
touffe d’étamines jaunes plus courtes que les 
feuilles, garnies de petits fommets. Elles envi- 
ronnent un piftile long de deux lignes & demi, ! 
verdatre , terminé par trois cornes. Le calice cft 
Tong de trois lignes , découpé en cinq parties 
dentées aufli proprement que les feuilles. de 
5 ile 
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file devient un fruit rouffatre-brun , haut de 
rois lignes , divifé en cinq loges, remplies de 
femences brunes & tres menuës , lefquelles rom- 
bent par la pointe du fruit lorfqu'’il eft bien meur. 
Toute la plante a une odeur réfineufe, Elle va- 
tie confidérablement par rapport à fa grandeur ; 
onentrouve avec des pieds x bas, & dont les 
feüilles ont tres menuës, La Acur varie auffi, 
car ilyen a dont les feuilles ont jufques à dix 
lignes de long. Les feüilles fort ameres ; un peu 
gluantes & fentent la réfine. is 2 

Le 21. Maÿ nous pallames devant Cerafonte 
ville aflez grande bâtie au pied d’une colline fur 
Je bord de la mer , entre deux rochers fort efcar- 
pez. Le Château ruiné qui étoit louvrage des 
Empereurs de Ttebilonde , eft fur le fommer 
d’un rocher à droite ex entranr dans le port , & 
de port cft aflez bon pour des Saiques. Il y en 
avoit plufeurs qui n’attendoient que le vent fa- 
vorable pour aller à Conflantinople. La campa- 
gne de Cerafonte nous parut fort belle pour 
herborifer. Ce font des collines couvertes de 
bois où les Cerifiers naiflent d'eux-mêmes. Saint 
Jérofme à érû Que ces fortes d'arbres avoient ti- 
ré. leur nom de certe ville, & Ammian Marcellin 
aflüre que Lucullus fut le premier qui fit tranf 
porter de [à les Ceriliers à Rome. On ne con- 
noifloit pas , dit Pline , les Cerilers avant la 
bataille que Lucullus remporta fur Mithridate, 
& ces arbres ne paflerent que cent vingt ans 
après en Angleterre, Cerafonte, felon Arrien , 
fut nommée dans la fuite Pherracia, éétoit une 
Colonie de Sinope à qui elle payoit tribut, com- 
me le remarque Xenophon : cependant Strabon 
& Prolemée diftinguent Pharnäéia dé Cerafonte, 
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Ce fut à Cerafonte que les Dix mille Grecs qui 
s’éroient trouvez lors de la bayaille de Babylone 
dans l’armée du jeune Cyrus, pallérent en re- 
vüc devant leurs Generaux, Ils y féjournérent 
dix jours, & leur armée après tant de farigues 
ne s’y trouva diminuée que de 14: cens hom- 
mes. Ondiftinguoit daïis ce temps-là les villes 
Grecques, c’elt à dire les Colonies des Grecs 
fur les côtes du Pont-euxin, des autres villes 
bâties par les gens du pays, que les Grecs re- 
gardoient commie des barbares & eommie leurs 
ennemis déclarez. Les reftes des dix mille évi. 
toient avec foin ces fortes de villes pour fe ren. 
dre aux Colonies des Grecs ; mais ce n’étoit or- 
dinairement qu’en cotnbattant. Quoique Cera- 
fonte n'ait jimais été une ville fort confidera- 
ble ; on ne laille pas d’en trouver des Médailles. 
On en voit à la refte de M, Aurele, fur le re- 
vers defquelles eft un Satÿre debout , qui de la 
Main droite tient un flambeau & une houlette de 
la gauche. On voit bich par à que ce n'étoir 
pas uñe ville de commerce maritime ; elle fe fai. 
{oit valoir plutoft par fes bois & par fes trou- 
peaux. 

- Nous rélachâmes ce jour-là à 36. milles de 
Cerafonte pour aller achetter des provifions à 
Tripoli village. dont Arrien & Pline. ont fait men: 
tion, & dont on trouvera ici le deffein, Enfuite 
nôtre petite flore vint donner fond à trois mil- 
les au deffous , à l'entrée d’une riviere qui por- 
toit apparemment le mêmenom que la ville du 
temps de Pline, On à travaillé autrefois des 
mines de cuivre le long de cette riviere, car on 
y trouve encore beaucoup de récremens de-.ce 
métail, couverts de vitrificacions émaillées de 
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Vitis Ida Orientalis. MARINA 
Cerasti fol, flore variegato Coroll. 
Inst. Réi herb. 42. ; 
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blanc & de vert, Toutes ces côtes font agréa- 
bles & la naturee s’y eft confervée dans fa beauté, 
parce que depuis long-remps il n’y a pas eû allez 
d’habitans pour les détruire, Nous y obferva. 
mes un arbrifleau qui , felon les apparences , eft 
le Raïfin d'Ours de Galien. 

Cet. arbrifleau vient de la hauteur d’un hom- 
me. La tige eneft épaifle comme le bras , le 
bois en bice , l'écorce grêle, mêlée de brun, 
gercce & dont la premiere peau fe détache fa- 
cilement. Cette tige poufle plufieurs branches 
dès le bas, groffes comme le pouce, quelquefois 
davantage, fubdivifées en rameaux revécus d’une 
écorce vert-pâle, Tous ces rameaux font chargez. 
de nouveaux jets couverts d’une écorce nerre & 
luifante, garnis de feuilles femblables à celles 
du Cerifier, longues de deux pouces & demi 
fur un pouce & demi de large , dentées Iégere. 
ment fur les bords , pointuës par les deux bouts, 
vert-guai , quelquefois rougeâtres, liffes, rele- 
vées d’une côte en deflous & parfemées de poils 
tres-courts. Les fleurs naïflent parmi ces feuilles 
fur ces brins longs d’un pouce & demi, pan- 
chées en bas , difpofces fur la même ligne dans 
les aïflelles des feüilles qui n’ont encore qu’un 
demi pouce de longueur , & leur pedicule n’a 
que trois ou quatre lignes de long. Chaque fleur 
cft une cloche d’environ quatre lignes de dia- 
metre, & d’environ cinq lignes de haut , blanc- 
fale , panachée de grandes bandes purpurines du 
côté qu’elle eft expofée au foleil , découpée en 
cinq pointes , quelquefois davantage , & ces 
pointes font un peu refléchies en dehors. Certe 
fleur varie. 1l ya des pieds fur lefquels elle eft 


toute blanche , & quelques autres où elle cire 
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fur le putpurin fans être panachée. De quelque 
couleur qu'elle foit , elle eft toûjours percée 
dans le fond & articulée avec le calice. Des en- 
virons du crou de la fleur, naiflent dix étami: 
nes longues d'une ligne & demi , blanchâtres ; 
un peu courbes , chargées chacuñe d’un fommer 
auffilong , jaune fonité tirant fui le feüille-mor- 
te. Le calice eit un bouton verdâtre ; plat en de: 
vant & comme piramidal en derriere , long d’u- 
ne ligne & demi, découpé en cinq parties qui 
forment ün petit baflin relevé d’une efpece de 
bourlet creux dans le milieu ; comme dans les 
autres éfbeces de ce genre. Du centre de ce baf- 
fin fort un, filet menu , long de 4: ou 5: lignes. 
Les feüilles de cette plante ont un goût d’herbe 
qui tire fur l’aigre. Les fleurs font fans odeur. 
Je n'ai vû que des fruits verts d'environ trois 
lignes de long, aigrelets & creufez en devant en 
imaniére de nombril, C’eft la plus grande efpece 
de Wiris Idea qui foit connue: Il y a apparence 
que c’cft éelle que Galien a ndmmice Aperogaguaot 
ou Raïfin d'Ours : cet autheur aflüre qu’elle naît 
dans le Royaume du Pont; & qu’elle a Jes feuil- 
les femblables à l’Arboufiér , ce qui eft vrai, fi 
Jon compare les feüilles de cette plante à celles 
de lArboufier Adrachue ; laquelle eft aufli com- 
mune en Grece, & plus commune en Afie ; d’où 
étoit Galien , que nôtre Arhoufier ordinaire: 
Nous ne fimes que 35: milles le 22: Maÿ , & 
l’on drefla nos tentes proche d’un moulin d’eai 
à la vâe de Trebifonde , que les Turcs appellent 
Tarabofan ; où nous arrivämies le lendemain en 
quatre heures de temps à la voile & äla rame, 
Cetre ville n'eft devenue celebre dans lhiftoire 
que pat la retraite des Comnenes , qui après la 
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prife de Conftantinople par les François & par 
les Venitiens , en firent le fiége de leur Empire, 
Anciennement Trebifonde étoit regardée com. 
me une Colonie'de Sinope à qui même elle / pas 
voit tribut, comme nous lapprenons de Xeno- 
phon qui paila par Trebifonde en reconduifant 
le refte des Dix mille, Xenophon raconte la 
trifle avanture qui leur arriva pour avoir mangé 
trop de miel. Voici, M'E', la defcription des 
plantes fur lefquelles les abeilles le fuccenr. 

Chamarhododendros Pontica maxima ; Mefpili 
folio , flore luteo. Coroll. Inft. Reï herb.42, 
Cet arbriffeau s’'éleve à fepr ou huit pieds de 
haut, & produit un tronc prefque auffi gros 
que Ja jambe , accompagné de plufieurs tiges 
lus menués divifées en branches inégales, foi- 
Êles , Caflantes , blanches , mais couvertes d’une 
écorce grifatre & life, fi ce n’eft aux extrémitez 
où elles font velués & garnies de bouquets de 
feuilles aflez femblables à celles du ÆAVéflier des 
bois , longues de 4. pouces fur un pied & demi 
de largeur , pointuës par les deux bouts, vert- 
gai ; légerément veluës , excepté fur les bords 
où les poils forment comme une efpece de four. 
cil. La core de ces feüilles eft affez forte & fe 
diftribué en nervûre fur route la furface Cette 
côte n'eft que la fuite de la queuc des feuilles , 
laquelle le plus fouvent cit de trois où quatre 1 
gnes de long fur une ligne d’épais. Les fleurs 
paiflent 18, ou 20. enfemble par bouquets à l’ex- 
tremité des branches, foûtenués par’ des pedi- 
cules d'un pouce de long , velus , & qui naïflent 
des aiffelles dé petites feüilles membraneufes , 
blanchâtres , longues de fept ou huit lignes fur 
trois lignes de largeur. Chaque fleur “ un tuyau 
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de deux lignes & demi de diametre , légerémence 
canelé , velu , jaune tirant fur le verdâtre, Il s’é- 
vafe au delà d’un pouce d’étendué & fe divife en 
cinq parties, dont celle du milieu a plus d’un 
pouce de long fur prefque autant de largeur , ré- 
fléchie en arriere de même que les autres, & 
terminée én arcade gothique, jaune-pâle quoi- 
que dore vers le milieu. Les autres païties fonc 
un peu plus étroites & plus courtes , jaune-pâle 
aufli. Cette fleur qui et percée en derriere s’ar- 
ticule avec le piftile , lequel eft piramidal , ca- 
nelé, long de deux lignes, vert-blanchâtre , lé. 
gerement velu, terminé par un filet courbe, 
long de deux pouces , arrondi à fon extremité 
en maniere de bouton vert-pâle. Des environs 
du trou de la fleur fortent cinq étamines plus 
courtes que le piftile, inégales , courbes, char- 
gées de fommets longs d’une ligne & demi, rem 
plis de poufiére jaunâtre, Les étamines font de 
même couleur, veluës depuis leur naïffance juf- 
ques vers le milieu, & toutes les fleurs font pen- 
chées fur les côtez, de même que celles de la 
Fraxinelle, Le piftile devient dans la fuite un fruit 
d'environ quinze lignes de long fur fix ou fept 
lignes de diametre , dur, brun, pointu, relevé 
decinq côtes, 11 s’ouvre de la pointe à la baze en 
fept ou huit parties, creufées en maniére de gou- 
tiere , lefquelles affemblées avec le pivot qui en 
occupe le milieu , forment autant de loges rem- 
lies de graines. Les feuilles de cette plante font 
ftipriques. L’odeur des fleurs approche de celle 
du Chevrefeüille , mais elle eft plus forte & porte 
à la tefte, RSR Dur, 
Chamerhododendros Pontice ; maxima , folio 
Laurocerafi, flore Caruleo Purpuracente, Corol]. 
Pitt RTE. 42, 7 HOUT PVR: 
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Cette efpece s’éleve ordinairement à la hau. 
teur d'un homme. Son principal tronc cit pref- 
que auffi gros que la jambe, Sa racine trace juf- 
ques à cinq ou fix pieds de long , parragée d'a- 
bord en quelques autres racines grofles comme 
le bras, diftribaées en fubdivifions d’un pou- 
ce d’épaifleur. Celles- ci diminuent infenfible. 
ment , accompagnécs de beaucoup de chevelu. 
Elles font dures, ligneufes , Couvertes d’une écor=- 
ce brune , & produifent plufieurs tiges de diffe- 
rentes grandeurs , lefquelles environnent le tronc, 
Le bois en eft blanc, caflant , revétu d’une écor- 
ce grifâtre, plus foncée en quelques endroits, 
Les branches font affez touffuës & naiflenr dès 
le bas, mal formées, inégales, garnies feule. 
ment de feüilles vers les extrémitez, Ces feüilles, 
quoique rangées fans ordre , font d’une grande 
beauté & reflemblent tout-à-fait à celles du 
Laurier-Cerife. Les plus grandes ont fept ou huit 
pouces de long fur environ deux ou trois pouces 
de large, & font terminées en pointe par les 
deux bouts, vert-guai, lies , prefque luifantes, 
fermes & folides, Le dos qui n’eft que l’allonge, 
ment dela queue , laquelle a près de deux pou 
ces de long , eft relevé d’une groffe côte fillonée 
en devant , dont les fubdivifions principales font 
comme alrernes, Les feuilles diminuent à mefure 
qu'elles approchent des fommitez , quoiqu’on y 
en apperçoive aflez fouvent qui font encore plus 
grandes que les inferieures. Depuis la fin du mois 
d'Avril jufques à la fin de Juin, ces fommitez 
font chargées de bouquets de 4 ou cinq pouces de 
diametre , compofez chacun de vingt ou trente 
fleurs, à la naïflance defquelles fe trouve une 
fcüille longue feulement d'un pouce & demi, 
hs 
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membraneufe , blanchârre ; large de 4 ou s ii. 
gnes , creufe & pointuc. Le pedicule des fleirs à 
depuis un pouce jufques à 15 lignes de longueur ; 
mais iln’eft épais que d'environ demi ligne, Cha: 
que fleur eft d’uñe feule piece, longue d’an pou- 
ce & demi ou deux , rétrecie dans le fond , évaséé 
& découpée en cinq ou fix parties. Celle d’en haut 
qui eft quelquefois la plus grande , eft large d’en- 
viron fept à huit lignes , arrondie ‘par le bout de 
même que les autres , légerement frifée , ornée 
vers le milieu de quelques ‘points jaunes ramaflez 
en maniére d’une grofle tache, Les parties d’en 
bas font un peu moindres & recoupées plus pro: 
fondement que les autres. A l'égard de la couleur 
de cette fleut ; le plus foavent elle eft violette ti- 
rant fur le grisdelin, On trouve des pieds de cette 
plante à fleurs blanches , & d’autres à fleurs pur- 
purines plus ou moins foncées ; mais toutes ces 
fleurs font marquées des mêmes points jaunes dont 
on vient de parler, & leurs étamines qui naïffent 
en touffe; font plus ou moins colorées de purpu- 
rin, quoique blanches & cotonneufes à leur rai 
fance, ces'étamines font inégales, crochuës & 
environnent le piftile. Leurs fommets font pofez 
en travers ; longs de deux lignes fur une ligne dé 
large, divifezen deux 'bourfes pleines d’une pouf: 
fiere jaunâtre. Le calice n’a qu'environ une ligne 
& demi de longueur , légerement cannelé.en cinq; 
fix , ou fept côtes purpürines, Le piftile eft une 
éfpece de done de deux lignes de “haut ; relevé à 
fa baze d’un ourlet'verdâtre &-commé frifé: Un 
filet purparin ;: courbe & long de 1 $ ou 18 lignes; 
termine ce jeune fruic & finit par un bouton vert- 
pâle. Les bouquets de fleurs font tres gluants avant 
qu’elles s’épanobiflent: Lerfqu'elles fope “pales ; 
: LA ANAL ' FAUNE 
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le piftile devient un fruit cilindrique , long d’un 
pouce à 15 lignes, épais d’environ quatre lignes, 
cannelé , arrondi par les deux bouts. 11 s'ouvre 
par le haut en cinq ou fix parties , & laïfle voir 
autant de loges qui le partagent ‘en fa longueur , 
féparées les unes des autres par les aîles d’un pivot 
quii en occupe le milieu. C’eft ce pivot qui eft ter- 
miné par le filer du piftile ; & bien loin de fe def- 
fecher ; il devient plus long tandis que le fruit eft 
vert, & ne‘tombe point lorfqu'il eft mur. Les 
graines font tres menues , brun-clair , longues de 
prés d’une ligiie. Les feuilles de cette plante font 
ftipriques, Les fleurs ont une odeur agréable , 
imais qui fe païle facilement, °° 

Cette plante aime la terre graffe, humide, & 
vient fur les côtes de la mer Noire le long des 
ruifleaux , dépuis la riviere d’Ava ? jufques à Tre_ 
bifonde. Cette efpece palle pour mal faifante, Les 
beftiaux n’en mangent que lorfqu'’ils ne trouvent 
pas de meilleure noutriture, Quelque belle que 
{oit fa fleur, je ne m’avifai pas de la prefenter au 
Pacha Nüuman Cuperli , Beglierbey d’Erzeron , 
dans le temps que j’eus l'honneur de Paccompa- 
gner fur la mer Noire ; mais pour la fleur de l’ef- 
pece précedente , lle me parut fi belle | que j'en 
fis de gros bouquets pour mettre dans fa Tente ; 
cependant je fus averti par fon Chiaia , que cette 
fleur excitoit des‘vapeurs & caufoit des vertiges. 
La raïllerie me patut afez plaïlante , car le Pacha 
fe plaignoit de ces fortes d’iicommoditez. Le 
Chiaia me fit connoître qu'il ne tailloit point, & 
in’aflüra qu’il venoit d'apprendre des gens du 
pays , que cette fleur éroit nuifible au cerveau. 
Ces bonnes gens par'une tradition fort ancienne , 
SR SPORE PANNE | 
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fondée apparemment fur plufieurs obforvations , 
affürent auffi que le miel que les abeilles font 
aprés avoir fuccé cette fleur, évourdit ceux qui 
en mangent, & leur caufe des naufces, 

Diofcoride a parlé de ce naicl à peu prés dans 
les mêmes termes. Autour d'Heracliée du Pont, 
dit-il, ex certains tems de l'année, le miel rend 
injenfeX ceux qui en mangent , © c'eff fans doute par 
La vertu des fleurs d'ou ileffiiré, Ils fuent abondam- 
ment , mais on les foulage en leur donnant de la 
Rbhuë , des Salines, € de l Hydremel à mefure qu'ils 
vomifent. Ce miel , ajoûte le même auteur , eff 
acre @ fait éternuer. Il efface les rouffeurs du vifage 
fi on le broye avec du Coftus, M£lé avec du [el on de 
L Aloës , il diffipe les noirceurs que laif[ent les mew 
triures. Si les Chiens ou Les Cochons avalent les ex. 
crémens des perfonnes qui ont mangé de ce msel ; sls 
tombent dans Les mêmes accidens, 

Pline a mieux débrotillé l’hiftoire des deux ar- 
briffeaux dont on vient de parler , que Diofcoride 
ni qu’Ariftote ; ce dernier a crû que les abeilles 
emalloient ce miel fur les Bonis ; quil rendit in- 
fenfez ceux qui en mangeoient C qui fe portoient bien 
auparavant ; qu'au contraire il gueriffoit les infenfez. 
Pline en parle ainf. Zl eff des annees , dit-il, o# 
Le miel eff tres-dangereux autour d'Heraclée du Pont. 
Les auteurs n'ont pas connu de quelles fleurs les 
abeilles letirorent. Voici ce que nous en fçavons. Il 
3 a une plante dans ces quartiers appellée Ægole- 
thron , dont les fleurs, dans les printemps humides, 
acquierent une qualité tres-dangereufe lorfqw'elles fe 
f'étriffent. Le miel que les abeilles en font, eff plus 
liquide que l'ordinaire , plus pefant © plus rouge. 
Son oteur fait éternuer. Ceux qui en ont mangé fuent 
borriblement , fe couchent a terre, 6 ne demandent 
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que des rafraichiffemens, I ajoûte enfuite les mé- 
mes chofes que Diofcoride , dont il femble qu’i 
ait traduit les paroles ; maïs outre le nom d'e£go- 
Éethron qui ne fe trouve pas dans cet auteur , voici 
une excellente remarque qui appartient unique- 
ment à Pline. FEU 

On trouve , continüe-t-il , fur Les mêmes côtes 
du Pont , une autre forte de miel qui eff nommé Mœ- 
nomenon , parce qu'il rend infenfe ceux qui en . 
mangent, Qn croit que les abeilles l’amalfent [ur La 
fleur du Rhododendros qui s’y trouve communément 
parmi les forêts. Les peuples de ce quartier-là , quoi- 
qu'ils payent aux Romaïus une partie de leur tri- 
but en cire , fe gardent bien de leur donner de leur 
miel, 

Il femble que fur ces paroles de Pline l’on peut 
déterminer les noms de nos deux efpeces de Cha- 
mœrhododendros. La premiére , fuivant les appa- 
rences , eft le Ægolethron de cet auteur , car la 
feconde qui fait les fleurs purpurines , approche 
beaucoup plus du Rhododendros | & l’on peut la 
nommer Rhododendros Pontica Plinii , pour la di- 
ftinguer du Rhododendros ordinaire , qui eft nôtre 
Laurier-Rofe connû par Pline fous le nom de Rho- 
dodaphne & Nerium, I] eft certain que le Laurier- 
Rofe ne croît pas fur les côtes du Pont-euxin, 
Cette plante'aime les pays chauds. On n’en voit 
gueres aprés avoir pañlé les Dardanelles, mais 
elle eft fort commune le long des ruifleaux dans 
les Ifles de l’Archipel ; ain le Rhododendros du 
Pont ne fcauroir être nôtre Laurier-Rofe. K ef 
donc tres vrailemblable que le Chamærododen- 
dros à fleur purpurine, eftle Rhododendros de 
Pline. 

Quand l’armée des Dix mille approcha de Tre- 
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bifonde , il lui arriva an accident fort étrange & 
qui caufa une grande confternation parmi les 
troupes , fuivant le rapport de Xenophon qui en 
étoit un des principaux Chefs. Comme il y avoit 
Plufieurs rnches d'abeilles , dir cet auteur , Les fol- 
dats n'en épargnerent pas le miel : illeur prit un 
dévo:ement par baut © par bas fuivi de réveries , 
en forte que les moins malades reffembloient 4 des 
pvrognes , G'les autres à des perfonnes furicufes , 
o# mmiribondes, On voyait laterre jonchée de corps 
comme apres une bataille ; perfonne néanmoins n’en 
mourut , © le mal ceffa le lendemain environ à la 
méme benre qu'il avoit commencé, de forte que les 
foldats [e levérent le troifiéme G Le quatriéme jour , 
, mais en l’état qu’on eff aprés avoir pris une forte mce- 
decin”, | 
Diodore de Sicile rapporte Le même fait dans les 
mêmes circonftances. Il y a toute apparence que 
ce miel avoit été fuccé fur les fleurs de quelqu’une 
de nos efpeces de Chamærhododendros. Tous les 
environs de Trebifonde en font pleins , & le Pere 
Lambert Miffionnaire Theatin, convient que le 
miel que les abeilles fuccent fur un certain arbrif- 
feau de la Colchide ou Mengrelie, eft dangereux 
& fair vomir. Il appelle cet arbriffeau Olcardro 
Giallo , c’eft à dire Laurier-Rofe jaune , lequel 
fans contredit eft notre Chamærododendros Pontica 
maxima ; Mefpili folio, flore luteo. La fleur , dit 
ce Pere , tient le milieu entre l’adeur du mufc © 
celle de la cire jaune. Cette odeur nous parut ap- 
procher de celle du Chevrefeuille , mais incompa- 
rablement plus forte. AE 
Les Dix mille furent receûs à Trebifonde avec 
toutes les marques d'amitié que l’on donne à des 
gens de fon pays lorfqu'ils reviennent de bien 
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loin ; car Diodore de Sicile remarque que Trebi- 
fonde étoit une ville $recque fondée par ceux de 
Sinope qui defcendodient des Milefiens, Le même 
auteur affüre que les Dix mille féjournéfent urt 
mois dans Trebifonde , qu'ils y facrifiérent à 
Jupiter & à Hercule, & qu'ils y celebrérent des 
jeux. 
Trebifonde apparemment romba fous la puif- 
fance des Romains , lorfque Mithridate fe trou: 
va dans l’impuiffance de leur réfifter: 11 feroit 
inutile de rapporter de quelle maniere elle fut 
prife fous Valerien par les Scyches ; que nous 
connoiflons fous le nom de Tartares, fi l’'Hifto- 
rien qui en parle n’avoit décrit l’état de la place. 
Zozime donc remarque que c’éroit une grande 
ville bien peuplée , fortifiée d’une double mu- 
taille, Les peuples voifins s’y étoient réfugiez 
avec leurs richefles , comme dans un lieu où il 
n’y avoit rien à craindre, Outre la garnifon or- 
dinaire ; on y avoit fair entrer dix mille hom- 
mes de troupès ; mais ces foldats dormant fur 
leur bonne foy & fe croyant à couvert de tout, 
fe laifférent furprendre la nuit par les Barbares , 
qui ayant Le des fafcines tout contre les mu- 
railles ; entrérent par ce moyen dans la Place , 
ruérent une partie des troupes, renverférent les 
Temples & rous les plus beaux Edifices ; après 
quoi chargez dé richiefles immenfes , ils emme- 
nérent un grand nombre de captifs. 

Les Empereurs Grecs ont poliedé Trebifonde 
à leur tour. Du temps de Jean Comnene Empe- 
reur de Conftantinople , Conftantin Gabras s’y 
étoir erigé en petit Tyran. L'Empereur vouloir 
J'en chaffer , mais l’envie qu’il avoit d’ôter An- 
tiocke aux Ghreftiens , l'en dérourna, Enfin Tres 
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bifonde fut la capitale d’une Duché ou d’une 
Principauté dont les Empereurs de Conftantino- 

le difpofoient ; car Alexis Comnene , furnom- 
mé le Grand ; en prit pofleflion en 1204. avec 
le citre de Duc lorfque les François & les Veni- 
tiens fe rendirent les maîtres de Conftantinople 
fous Baudoüin Comte de Flandres. 

L’éloignement de Conftantinople à Trebifon- 
de , & les nouvelles affaires qui furvinrenr aux 
Latins , favoriférent l’établiffement de Comnenc; 
mais Nicœtas remarque que l’on nelui donna 
que lenom de Duc, & que ce fut Jean Com- 
nene qui fouffrit que les Grecs l’appellaffenc 
Empereur de Trebilonde, comme s'ils euffent 
voulu faire connoître que c’étoit Comnene qui 
étoit leur veritable Empereur , puifque Michel 
Paleologue , qui faifoit fa réfidence à Conftan- 
tinople , avoit quitté le Rit Grec pour fuivre 
celui de Rome. Ileft bien certain que Vincent 
de Beauvais appelle fimplement Alexis Com- 
nene , Seigneur de Trebifonde. Quoiqu'il en foir, 
la Souveraineté de cette ville , fi l’on ne veut pas 
fe fervir du mot d’Empire , commença l’an 1204. 
fous Alexis Comnenc, & finit en 1461. lorfque 
Mahomet 11, dépoüilla David Comnene, Ce 
malheureux Prince avoit époufé Irene fille de 
j’Empereur Jean Cantacuzene , mais il implora 
fort inutilement le fecours des Chrétiens, pour 
fauver les débris de fon Empire. Il fallut ceder 
au Conquerant, qui le fit pafler à Conftantino- 
ple avec toute fa famille , qui fut maffacrée quel- 
que temps après. Phranzez même affüre que 
Comnene mourut d’un coup de poing qu’il reçût 
du Sultan, Aïinf finit l'Empire de Trebifonde , 
après avoir dure plus de deux fiecles & demi, 
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La ville de Trebifonde eft bâtie fur le botd de 

la mer au pied d’une colline aflez efcarpée ; {es 
murailles font prefque quarrées , hautes, crene- 
lées | & quoi qu’elles ne foient pas des premiers 
temps , il y a beaucoup d’apparence qu’elles fonc 
{ur les fondemens de l’ancienne enceinte, laquelle 
avoit fait donner le nom de Trapeze à cette ville, 
Toût le monde fçait que TrapeXe en Grec figni- 
fie une Table, & le plan de cette ville eft un 
quarré-lons affez femblable à une table. Les mu- 
railles ne forit pas les mêmes que celles qui font 
décrites par Zofime ; celles d'aujourd'hui ont été 
bâries des débris des anciens édifices , comme il 
paroît par les vieux marbres qu’on y a enclavez 
en plufieurs endroits , & dont les Infcriptions 
ne font pas lifibles ; parce qu’elles font trop hau. 
tes, La ville eft grande & mal peuplée. On y 
voit plus de bois & de jardins que de maifons ; 
& ces maifons , quoique bien bâties , n’ont qu’un 
fimple étage. Le Château qui eft aflez grand & 
fort négligé , eft fitué fur un rocher plat & domi- 
né , mais les foffez en font tres-beaux , taillez 
la plûpart dans les roc, L’Infcription que l'on lit 
{ur la porte de ce Château , dont le cintre eft en 
demi cercle, marque que l'Empereur Juftinies 
renouvella les édifices de la ville, A] eft furprenant 
que Procope n’en ait pas fair mention, lui qui a 
employé trois livres entiers à décrire jufques aux 
moindres bârimens que ce Prince avoit fait éle. 
ver dans tous les coins de fon Empire. Cet Hif- 
torien nous apprend feulement que Juftinien fr 
bâtir un Aqueduc à Trebifonde fous le nom de 
| l'Aqueduc de Saint Eugene le martyr. Pour reve- 
nir à nôtre Infcription , les caracteres en font 
beaux & bien confervez ; mais comme la pierre 
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cit encaftrée dans la muraille, & enfoncée de 
près d’un pied & demi , on n’en fauroit lire la 
‘derniere ligne , à caufe de l'ombre. Voici ce 
que nous lûmes après en avoir Ôté, aurant que 
nous pûmes , les toiles d’araignées avec une per- 
Che autour de laquelle nous avions attaché un 
imouchoif. 
ÉN ONOMATI TOY AEËTOTOY HMON IHCOY 
YPISTOY @ÉOY HMON AYTOÔKPATOÔP KAICAP A 
1OYCTINIANOC AAAMANIKOC FO®@IKOC GPANTI: 
KOC TEPMANIKOC TIAPTIKOË AAANIKOC OYAN- 
ZAAIKOC, A®PIKOC EYCEBHC EYTIXHO ENAOZOC 
NIKHTHE HPONHEOYXOC AEI CEBACTOC 
AYTOYC ANÉNÉOCEN @IAOTIMIA TAAHMOC 
KTICMATA THC TOAEOC EHOYAHKA ETIMEAÏA 
OYPANIOY TON @EOSGIAËO 

RE AI-E 
_ Dans le veftibulé d’un Couvent de Religien. 
fés Grecques , ily a un Chrift tres-mal peint ; 
avec deux figures à fes côtez , l’on y lit les paro- 


les fuivantes en tres-mauvais carafteres peints ÿ 
& en Grec cortompus 
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AAE&IOC EN XQ TO @OTIISOS BASIAEY KE AYTOë 


KPATOPAOC HACIC ANATOAHE O MErTAË 
KOMNHNOC 


OEOAQPA XY XAPHTI EYCEPEGATH AECTHTA 
KE AYTOKPATOPHCA HACIC ANATOAHC 
HPINH XY MHTHP AETOTY EYCEBESATOŸ 


BACIAEOC KYPIOY AAESIOY TOY METAAOY 
KOMNHNOT:. 


Suivant les obfervations de Mf$ de l’Académie 
Royale des Sciences , la hauteur du Pole de Tre 
bilonde eft de 40. à 45. & la longitude de 63. 

Le Port de Trebifonde appellé Plarana eft à 
PEf de la ville. L'Empereur Adrien le fit répas 
fer ; comme nous l’apprenons par Artien. Il pa- 
roit par les Médailles de cette ville, que le Port 
ÿ avoit attiré un grand commerce, Goltzius en 
rapporte deux à la tefte d’Apollon. On f{çait que 
ce Dieu étoit adoré en Cappadoce, dont Trebi- 
fonde n’etoir pas la moindre ville. Sür les revers 
d’une de ces Médailles eft une ancre , & fur le 
revers de l’autre , la proüe d’un navire. Ce Port 
n’eft bon prefenrement que pour des Saiques, Le 
Mole que les Genoïs , à ce qu'on prétend ; y 
avoient fait bâtir, eft prefque détruit, & les Turcs 
ne s’embarrafent gueres de réparer ces fortes d’ous 
vrages, Peut-être que ce qui en refte eft le débris 
du Port d’Adrien ; car de la maniere qu’Arrien 
. s'explique , cet Empereur y avoit fait faire une 
jettée confidérable pour y mettre à couvert les na= 
vires qui auparavant n’y pouvoient moüiller que 
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dans ceïtains temps de l’année, & encore étoit- 
ce fur le fable. 

Nous herborilames le 14, &. le 25 May aurour 
dela ville. Ony voit de tres belles plantes. Le 
26, nous allâmes nous promener à Sainte Sophie 
ancienne Eolife grecque , à deux milles de la vil- 
le près du bord dela mer. On a converti une par- 
tie de ce bâtiment en Mofquée, le refte eft ruiné. 
Nous n’y trouvames que quatre colomnes d’un 
marbre cendré, Jene fçai {1 cette Eglife a été ba- 
tic par Juftinien , comme celle de Sainte Sophie 
de Conftantinople ; c’eft aflez la tradition du pays, 
iais On ne {çauroit Le prouver par aucune Infcri- 
ption. Procope même n’en a pas fait mention. 
Les débris de cetre Eglife me font fouvenir de deux 

rands hommes qui font fortis de cexte ville, 
George de Trebifonde , & le Cardinal Befarion. On 
convient pourtant que George n’étoit qu'Origi- 
paire de Trebilonde , & cu’il étoit né en Candie, 
uoiqu'il en foit , il Aeurifloit dans le quinziéme 
fiecle fous le Pontificat de Nicolas V. de quiil 
fut fecretaire. Georges avoit auparavant enfeigné 
la Rhetorique & la Philofophie dans Rome ; mais 
fon: enteftement pour Âriftote lui attira de groffes 
querelles avec Beffarion qui ne juroit que par Pla- 
ton, Beflarion fut un favant homine aufli, mais 
fes Ambaflades le diffipérent trop. Cela ne l'em- 
pécha pas d'écrire plufeurs traïtez, & fur tout de 
füire une tres belle Bibliocheque qu’il laiffa par 
fon Teftament au Senat de Venife. On la A 


ve encorc avectant de foin , qu'on n'en VCUL COM» . 


muniquer les manufcrirs à perfonne, & il faut 
regarder ce beau recüeil comme un threfor en- 
foui. 

Quoique la campagne de Trebifonde foit fertile 
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en belles plantes , elle n’eft pourtant pas Compara- 
Ble,pour ces fortes de recherches, à ces belles mort. 
ragnes où ft bâti le grand Couvent de Sainr Jean 
à25. milles de la ville du coté du Sud-Eft. Il n’y 
a pas de plus belle foréts dans Les Alpes. Les mon- 
tagnes qui font autour de ce Couvent produifent 
des Heftres, des Chênes , des Charmes , des Gua- 
lacs ; des Frênes, & des Säpins d’unchauteur pro= 
digieufe. La mailon des Keligieufesn’eft bâtie que 
de bois , tout contre une roche fort cfcarpée ; au 
fond de la plus belle folitude du monde. La veue 
de ce Couvent n’eft bornée que par des païlages 
merveilleux , & j'aurois fouhaité d’y pouvoir pa- 
fer le refte de ma vie. On n'y trouve que des fo- 
litaires occupez de leurs affaires temiporefles & 
fpiricuelles, qui n’ont ni cuiline ; ni fcience ; ni 
politeffe ; ni livres ; mais comment vivre fans tout 
cela ? On monte à la miaifoni par un efcalier tres 
tude & d’une flruéture fort finguliere. Ce font 
deux troncs de fäpin; gros comme des mats de 
navire, inclinez contre le mur & alignez de mé: 
ime que les montäns d’une echelle; au lieu des plan: 
ches ou des echellons que l’on met ordinairemienit 
au travers des echelles ; on ÿ d taillé des marches 
d’efpace en efpace à grands coups de hache ; & 
lon a mis fort à propos des perches fur les côtez 
pour fervir de gardefoux ; car je deffie Les plus Ha 
biles danfeurs de corde d’y pouvoir grimper fans 
ce fecouts. La cefte nous tournoït quelquefois en 
deféendant ; & nous nous ferions caffez le col fans 
cet appui. Il n’eft pas poffible que les premiers 
hommes ayent jamais fait un efcalier plus fimple ; 
il n'ya qu’à le voir pour fe former une idée de 
la naiflance du monde. Tous les environs de ce 
Couvent font une image parfaice de la pure natu< 
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re ; une infinité de fources y forment un beau ruif. 
feau plein d'excellentes Truites, & qui coule en- 
tre des tapis verts & des bofquets propres à infpi- 
rer de grands fentimens;mais il n’y a aucun de ces 
Moines qui en foit touché, quoi qu’ils y foient au 
nombre d'environ quarante, Nous regardions leur 
maifon comme une tanniere où ces bonnes gens 
s’étoient retirez pour éviter les infultes des Turcs 
& pour y prier Dieu tout à leur aife. Cependant 
ces Ariachoretes pofledent tout le pays à plus de 
fix milles à la ronde, Ils ont plufieurs Fermes dans 
ces montagnes , & même plufieurs maifons dans 
Trebifonde ; nous y logions dans un grand Cou- 
vent qui leur appartenoit & qui étoit partagé en 
plufieurs galetas : A quoi fert tant de bien quand 
on n’en peut pas jouir ? Ils n’oferoient faire bâtir 
une belle Eglefe niun beau Couvent ; de crainte 
que les Turcs n’exigeaflent d'eux les {ommes def- 
tinées pour ces bâtimens , quand l'ouvrage fcroit 
» 

commencé, 

Après avoir vifité les environs du Couvent , où 
il y a des plantes qui amufent le plus agréablement 
du monde , nous montâmes A htes aux lieux les 
plus élevez , que la neige n’avoit abandonnez que 
depuis quelques jours, & d’où nous en décou- 
vrions d’autres qui en étoient encore chargez.Les 
gens du pays appellent mdrx les Sapins. ordinai- 
res, qui nedifferent enrien de ceux qui naiflent 
fur le Alpes & fur les Pyrenées ; mais ils ont con- 
fervé le nom d'E2n pour une autre belle efpece 
de Sapin que-je n’avois ve encore qu’autour de 
ce Monaftere. Son fruit qui eft tout écailleux & 
comme cilindrique , quoiqu’an peu renflé, n’a 
que deux pouces & demi de Long fur huit ou neuf 
lignes d’épaifleur , terminé en pointe , panché en 
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bas & pendant , compolé d’écailles molles, bru- 
nes, minces , arrondies, lefquelles couvrent des 
femences fort menuës & huileufes, Le tronc & les 
branches de cet arbre font de la grandeur de cel- 
les du Picea ordinaire. Ses feuilles n’ont que qua- 
tre ou cinq lignes de long , elles font luifantes , 
vert-brun , fermes , roides , larges feulement de 
demi ligne, relevées de 4. petits coins, & tan- 
gées comme celles de nos Sapins , c’eft à dire en 
branche aplatie, 

Il fallut quitter ce beau pays pour venir à Tre- 
bifonde chercher nôtre bagage, On nous avertit 
fort à propos que le Pacha venait de partir , & ce 
n’étoit pas une faufle allarme ; car nous le rencon- 
trâmes en chemin. Dieu fçait fi nous fimes grande 
diligence : que ferions - nous devenus fi nous 
avions perdu une fi belle occafon ? Il fallut donc 
travailler toute la nuit à faire nos balots , à cher- 
cher du bifcuit & du ris qui font les chofes les plus 
néceffaires pour une marche , car on trouve de 
Veau par tout, Heurcufement le Pacha ne campa 
cejour-là, qui étoit le 2. Juin, qu’à environ 
quatre heures de la ville. Le lendemain nous le 
joignimes avec beaucoup de peine , & nous le 
trouvâmes à quatorze milles de fon premier 
camp. 

J'ay l'honneur d'être avec un profond re- 
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Voyacs Les villes de ce pays-ci font affez bien policées 
P'ARME- & l’on n'y entend poing parler de voleurs ; ils fe 
rs # tiennent tous à la campagne & n'en veulent 
Geo. qu'aux voyageurs ; on prétend même qu’ils font 
$1E moins cruels que nos voleurs de grands che- 
mins. Pour moi je fuis perfuadé du contraire, 
& que l’on n’iroit pas bien loin fi l'on s’expofoit 
feul ici fur une grande route, Si ces malheureux 
p’aflaffinent pas les gens, c'elt faute d’en trouver 
loccafion , car on ne marche qu’en bonne com- 
pagnie. Ces compagnies, qu’on appelle Cara- 
vanes ; font des convois ou aflemblécs de vova- 
geurs , plus ou moins nombreufes fuivant le dan- 
ger- Chacun y eft armé à fa maniere, & fe dé. 
fend comme il peut dans l’occafion. Quand les 
Caravanes font confiderables , elles ont un Chef 
qui en ordonne la marche. On y eft moins ex- 
polé au centre qu'à la queue, & la meilleure pré. 
caution que l’on puifle prendre , n’eft pas toû- 
jours d’attendre les Caravanes les plus nombreu- 
fes, comme la plüpart des voyageurs fe Pimagi- 
pent ; c'eft de profiter de celles où il y a beaucoup 
de Turcs & de Francs, c'eft à dire gens propres 
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à fe bien défendre, Les Grecs & les Armeniens 
n'aiment point à fe battre : on les condamne 
fouvent à payer le fang , comme l’on parle dans 
lé pays, d’un voleur qu’ils n’ont pas tué. On 
n'eft pas expofe à ces malheurs en Amerique ; ces 
Americains que nous traitons de fauvaues ; ces 
Iroquois dont le nom fait peur aux enfans , ne 
tuent que les gens d’une nation avec laquelle ils 
font en guerre, S'ils mangent des Chrétiens , ce 
n'eft pas en témps de paix. Je nc fçai s'il y à 
moins de cruauté à poignarder un homme pour 
avoit fa bourfe , que de le tuer pour le manger, 
Qu'importe à un malheureux d’être mangé ou 
dépoüillé après fa mort ? 

On eft donc contraint de marcher en Carava- 
ne dans le Levant ; les voleurs en font de même 
afin dé pouvoir fe rendre les maitres des autres 
par la loi du plus fort, Nous joignimes la Cara- 
vane du Pacha d’Erzeron le 3. Juin à une jour- 
née de Trcbifonde , & nous trouvaämes en che- 
min jene fcai combien dé Marchands qui ve- 
noient des provinces voifines pour profiter d’une 
fi belle occalion. Les voleurs nous fuyoient avec 
la même diligence qu’ils fuivent les autres Ca- 
ravanes ; parla raifon que fois qu'un Pacha mar- 
che , autant de voleurs pris, autant de rêtes cou- 
pées fur le champ. On leur fair cet honneur 
après les avoir appellez Faours , c’eft à dire Jnf- 
delles. Outre que nous étions fort en repos de ce 
côté-là , nous étions encore ravis de ce que Île 
Pacha, ne faifoit qu'environ douze ou quinze 
inilles par jour ; ce qui nous donnoit tout le 
temps de confiderer le pays à nôtre aile. 

Nôtre Caravane étoit de plus de fix cens per- 
fonnes ; mais il n’y en avoit qu'environ trois 
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cens de la Maïfon du Pacha , les autres éroiént 
des marchands & des paflagers ; tout cela fai- 
foit un aflez beau fpeétacle. C’éroit une nouyeau- 
té pour nous de voir des chevaux & des mulets 
parmi je ne fçai combien de; chameaux, Les 
femmes ctoient dans des littieres terminées en 
berceau , dont le deflus étoir couvert de toile 
cirée , Le refte étoit grillé de tous côtez avecplus 
de foin que ne le. font les parloirs des Religieu- 
fes les plus anfteres, Quelques-unes de ces lit- 
tieres reffembloient à des cages pofées fur le dos 
d’un cheval, & elles étoient couvertes d’une toi- 
le peinte foutenuë par des cerceaux ; on ne fça- 
voit fi elles renfermoient des finges, ou des ani- 
maux raifonnables, 

Le Chaia éroit le premier Officier de la mai- 
fon. Nous n’avons pas de Charge parmi nous qui 
réponde à celle-là, car il eft plus qu’Intendant, 
& comme le fubdelegué du Maitre, Souvent mé- 
me il eftle maître du Maître. Le Divan Effén- 
di, où Chef du Confeil , étoit le fecond Officier, 
Le Pacha avoir fon (otja ou Aumonier qu’ils 
appellent aufli AMowphri, pluficurs Secretaires , 
foixante & dix Boffinois pour fa garde , une in- 
finicé de Chaoux, de muficiens ou joueurs d’in- 
ftrumens , une effroyable quantité de valets de 
pied ou Chiodars , fans compter les Pages. Son 
Médecin étoit de Bourgogne , & fon Apoticai- 
re de Provence : Où eft-ce qu’il n'y a pas de 
François ? 

Le Chaoux Bachi ou Chef des Chaoux , mar- 
choit une journée par avance portant une queue 
de cheval pour marquer le Corac, c’eft à dire 
le lieu oùle Pacha devoit camper. Le maître 
Chaoux en recevoit l’ordre tous des foirs, coms 
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me font nos Maréchaux de Logis, Il avoit à fa 
faite plufcurs Officiers pour difpofer le camp, 
& beaucoup d’Arabes pour drefler les tentés. Tous 
ces gens marchoient à cheval avec des lances & 
des bâtons ferrez. La mufique du Pacha n’éroit 
défagréable qu’en ce qu’on répetoir toùjours le 
méme air ; comme fi les muliciens n’euflent fçù 
qu'unc feule chanfon. Quoique leurs inftrumens 
foient ditferens des nôtres, nos oreilles s’en ac- 
commodoient aflez, Un jour le Pacha m’ayant 
fait l'honneur de me demander comment je trou- 
vois [a mufique , je lui répondis gwelle éroit ex- 
cellente , mais un peu trop uniforme. I me repli- 
qua, que c’étoit dans l’uniformité que confiftoit la 
beanté des chofes. I eft vrai que luniformité eft 
une des principales vertus de ce Seigneur, car il 
paroît d’une humeur inalterable. La premiere 
chamade commençoit ordinairement une heure 
avant la marche , c’étoit pour éveiller tour le 
monde, On entendoit la feconde environ demi 
heure apres , elle fervoit de fignal pour défiler. 
La troifiéme commençoit au départ du Pacha qui 
étoit toüjours à la queué de la Caravane , à la 
diftance de 4. ou 5. cens pas. La mufique ceffoit 
& recommençoit plufieurs fois pendant la roûte, 
fuivant le caprice des mufciens qui redoubloient 
leur fimphonice en arrivant au Conac, où fon 
plantoit devant la Tente du Pacha les deux au- 
tres queués de cheval qui avoient fervi à la mare : 
che. Le Chaoux Bachi ayant reçü l’ordre, pre- 
hoic la troifiéme queuc, & s’en alloit marquer le 
gite du lendemain. * 

Nous fumes bientoft faits à ce manese. Nous 
nous Jevions à la premiere chamade , & nous 
montions à cheval à la feconde ; les Officiers du 
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Pacha chafloient tout le monde comme des inou. 
tons , en criant ÆAideder, Aideder , c’eft à dire 
marche? , marche?, s ne permettent à qui que 
ce foit de fe mêler parmi les gens de la Maiïfon, 
& l’on s’'expofoit à quelques coups de bâton fi 
lon y étoir furpris, Les Turcs fonc gens d'ordre 
en tout ce qu'ils font , & fur tout dans leurs mar- 
ches, Les Carergis où Voituriers fe levoient une 
heure avant le fignal, & tout étoit chargé avant 
que la chamade de la marche fonnaft. J’admirois 
fouvent leur exaétirude ; tout cela fe pañoit fans 
bruit, & bien fouvent nous n’étions avertis que 
l'on chargeoit , que par la lueur des fanaux. 

On palla ce jour-là 4. Juin par des monta- 
gnes fort élevées, & l'on avança toùjours vers 
le Sud-Eft. Nous ne primes pas la route Ja plus 
courte pour aller à Erzeron ; le Pacha voulut 
fuivre la plus commode & la moins rude ; la 
plüpart des marchands en étoient chagrins , & 
nous en Ctions ravis , dans l’efperance de voir 
beaucoup de pays , perfuadez d’ailleurs que nous 
ne trouverions jamais de Caravane plus feûre. 
On.obferva ce jour-là les mêmes plantes que lon 
avoit veuës autour de Trebifonde ; mais ce qui 
nous fit plus de plaifir, c'eft que nous connûmes 
par la marche de la Caravane que nous aurions 
dans la fuite aflez de temps pour découvrir des 
plantes, tant fur les grands chemins , que fur les 
collines voilines. En effet , nous mettant le matin 
à la tefte de la Caravane , nous prenions chacun 
un fac & nous nous détachions à quelques pas ; 
tantôt à droit , tantôt à gauche , pour amafler ce 
qui fe prefentoit, Les marchands rioient de nous 
voir defcendre de cheval & remonter, pour ne 
faire que cueillir des plantes qu’ils méprifoient 
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fort , parce qu'ils ne les connoiffoïient pas. Nous 
menions quelquefois nos chevaux par la bride , 
ou nous les faifions mener par nos voituriers , 
afin de faire nôtre récolre plus à nôtre aife, Au 
premier gifte nouûs décrivions nos plantes tout en 
mangeant, & M Aubriet en deflinoit le plus qu’il 
pouvoit. 

J'apprehende, M&ï, qué le détail de nôtre 
marche par journées ne foit languiffant ; mais il 
ne fera pas inucile pour la Geographie & pour la 
connoiflance du pays. Je fuis perfuadé même que 
ce grand détail vous ennuyera moin: que les au. 
tres, vous qui fçavez faire un fi bon ufage des 
moindres circonftances dont on a l’honneur de 
vous rendre compte. De plus habiles gens que 
moi profiteront peut-être auffi de ce Journal ; une 
montagne, une grande plaine , des gorges, une 
riviere , fervent fouvent à dérerminer des endroits 
où fe font paflées de grandes actions. 

Le $. Juin nous marchâmes depuis 4. heures 
du matin jufques à midi à travers de grandes 
montagnes couvertes de Chênes , de Heftres, de 
Sapins ordinaires , & d’autres qui ont le fruit fort 
petit , dont nous avions ve de pareils dans les 
montagnes du Monaftere de Saint fcan de Tre- 
bifonde. Nous obfervâmes dans nôtre route, ou- 
tre le Charme commun, une autre efbece beau- 
coup plus petite dans toutes fes parties. Ses feüil- 
les n’ont qu’un pouce de long , & fes fruits font 
tres courts. Ce Charme a levé de graine dans le 
Jardin du Roy , & n’a pas changé, Les efpeces de 
Chamarhodendros à fleur purpurine & à fleur jau- 
ne, fe failoient voir aflez frequemment le long 
des ruifleaux. Nous campâmes ce jour-là daris une 
plaine couverte de neige, dont la terré n'avoit 
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encore rien produit.Quoique ces montagnes foient 
moins hautes que les Alpes & que les Pyrences , 
elles font aufli tardives, car la neige n’y fond 
qu’à la fin du mois d’Aouft. Parmi plufeurs Plan 
tes rares, nous obfervimes uñe belle cfpece de 
Renoncule à gros bouquets de fleurs blanches, 
Ses feuilles font larges de trois ou quatre pou- 
ces , femblables par leurs découpures à celles de 
VAconir Tueloup, vert-gai, lifles , veinées pro- 
prement , parfemées de poils fur les bords & en 
deflous , foutenués par un pedicule long de 4, ou 
s. pouces , vert pâle , velu , épais de deux lignes, 
affez rond , fiftuleux , large de 4. lignes à fa ba- 
fe , où il eft plié en manicre de goutiere. La tige 
eft d'environ un pied de haut, creufe auffi , vert- 
pâle & veluë , épailfe d'environ deux lignes, toute 
nue , fi ce n’eft vers le haut où elle foutient un 
bouquet de fept ou huit fleurs ; entouré de 4. ou 
5. feuilles , longues feulement de deux pouces ou 
deux pouces & demi fur un pouce de large, dé- 
coupées en trois principales parties, & recoupées 
encore à peu prés comme les autres feuilles. Quoi- 
que le bouquet foit aflez ferré, chaque fleur eft 
pourtant {outenuë par un pedicule long d'environ 
15. lignes. Les fleurs ont deux pouces de dia- 
metre , compofées de 5. ou 6. feüilles blanches 
d’un pouce de long fur 8. ou 9. lignes de largeur, 
arrondies à leur pointe, mais pointués à leur naif- 
fance. Le milieu de ces feuilles eft occupé par 
un piftile ou bouton à plufieurs graines , termi- 
nées par un filet crochu & couvertes d’une touffe 
d’étamines blanches de demi pouce de long, char- 
gées de fommets jaune-verdâtre , longs d’une 
ligne. Ces fleurs {ont fans calice , fans odeur , 
fans acreté, de même que le refte de la plante. 


Tom.3.pag.92. 


| 
| 


| Ranunculu Orientalis Aconiti Lycoctont folie flore 
4 mag no albo Coroll.Inst.R ei herb. 20. 


DU LEVANT Lena EP IF] 01 
Il y ades pieds dont les fleurs tirent fur le purpn- 
rin, Nous n’eûmes pas le temps d’en arracher la 
racine. ; ; 

Le 6, Juin nous partimes à trois heures du ma- 
tin,& nous traversämes jufques à midi de grandes 
montagnes toutes pelées, ‘: dont la vüé eft fort de- 
fagréable, car on n'y découvre ni arbres ni arbri$- 
feaux, mais feulement une méchante peloufe bru- 
lée par la neige qui étoit nouvellement fonduc. 
Il y en avoit encore beaucoup dans les fonds, & 
nous campâmes tout auprez. Cette peloufe étoit 
couverte en quelques endroits de cette belle efpe- 
ce de Violette à grandes fleurs , jaunes fur certains 
pieds, violet foncé fur d’autres, panachées de 
jaune & de violet fur quelques-uns , jaune rayé 
de brun avec l’étendart violer & d’une odeur tres 
agréable, 

:. On fe leva furles deux heures du matinle 7, 
Juin , pour partir à trois heures ; l’on continüa la 
route par des montagnes pelées & parmi la neige. 
Le froid étoit âpre, & les broüillards fi épais , 
qu’on ne fe voyoit pas à quatre pas les uns des au- 
tres. Nous campâmes furles 9. heures & demi 
dans une vallée affez agréable par fa verdure , 
mais fort incommode pour les voyageurs. On n’y 
trouve pas une branche de bois , pas même une 
bouze de vache ; & comme nous ne manquions 
pas d’appetit, nous eûmes le chagrin de ne pou- 
voir , faute de broffailles , faire cuire ds agneaux 
dont nous avions fait provifion. On ne vécut ce 
jour-là que de confitures chez le Pacha. Nous ne 
découvrimes rien de nouveau. Toute la peloufe 
éroit couverte des mêmes Violettes , ainfi nous 
pañfâmes la journée fort triftement ; les Turcs ne 
s’accommodant pas de ce jeûne, non plus que 
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nous. Le 8. Juin nous commençâmes à la pointe 
du jour à nous appercevoir que nousétions veri: 
tablement en Levant. De Trebifonde jufques ici 
le pays nous avoit paru aflez femblable aux Alpes 
& aux Pyrenées ; pour ce jour-là il nous fembla 
- que la terre avoir tour d’un coup changé de face ; 

comme fi l’on eût tiré un rideau qui nous eût dé- 
couvert un nouveau payfage. Nous defcendimes 
dans de perités vallées couvertes de verdure ; cou: 
pces par des. cuifleaux agréables , & remplies de 
tant de bélles Plañtes , fidifferentes de celles aux- 
quelles nôtre veuë ctoitaccoütumée , que nons 
ne fçavions fur lefquelles, nous jetter. On arriva 
fur les dix heures du marin ä G7e7i village qui 
n'elt , à ce qu’on nous aflura , qu’à une journée 
de la mer Noïre 3 mais le chemin n'eft pratiqua- 
ble que pour les gens de pied. Je fus fi ébloui d’u: 
ne efpece d'Echinm qui fe trouve fur les chemins ; 
que jé ne fçaufois m’empéchet d'en faire ici la 
“defcriprion. nt | 2 
«x Sa racine a plus d'un pied de lorig ; elle eft épail- 


fe de deux pouces , accompagnée de grofles fibres 
blanchâtres en dedans , mucilagineufe, douçatre, 
couverte d’une écorce brune & gerfée. La tige 
qui eft haute d’environ trois pieds, eft groffe com- 
inc le pouce, vert-pâle ; dure, folide , & rem- 

lie d’une chair gluante & comme glaireufe. Les 
Été inferieures ont 1$. ou i6. pouces de lon- 
gueur ; fu: 4, 2,6. pouces de largeur , pointués , 
vert blanchâtre, douces molles, veluës, comme fa- 
tinées en deflus , cotoneufes par deflous , relevées 
d’une groffe cote , laquelle fournit une nerveure 
allez femblable à celle des feuilles du Boxillon- 
blanc ces feuilles diminüent confidérablement le 


long la tige ; où elles n’ont guere plus de demi 


Echium Orientale verbas bec f° olio flore 
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pied de long , moins cotoneufes que les premie: 
res, mais beaucoup plus pointuës, De leurs ai 
{elles naiffent des branches longues d'environ dé- 
mi pied, heriflées de poils aflez fermes de même 
que le haut de la tige ; accompagnées de feuilles 
d'environ un pouce & demi de longueur. Toutes 
ces branches fe divifent en petits brins recourbez 
en queué de Scorpion , chargez des plus grandes 
fleurs qu’on ait oblervées jufquesici fur les efpe- 
ces de ce genre, Chaque fleur a un pouce & demi 
de haut, versie bas c’eft un tuyau de 4. ou $. 
lignes de diametre & tant foit peu courbe, lequel 
fe dilate enfuite en maniére de cloche , dont lPou- 
verture eft divifée en cinq parties égales, tail: 
lées en arcade gothique, Cette fleur eft bieu-pale 
tirant fur le gvis-de-perle , mais trois de fes dé- 
coupures {ont traverfces dans leur longueur par 
deux bandes rouges fang-de-bœuf , fur un fond 
purpurin fort clair. Des bords interieurs du tuyau, 
naiflent cinq étamines blanches , recourbées eri 
crochet , chargées chacune d’un fommet jaunà- 
tre, Le calice eft prefque aufi long que la fleur , 
& découpé en cinq parties jufques vers le bas, 
lefquelles n’ont qu'environ deux lignes de large ; 
pointués , vert. pâle, heriflées de poils fort gros, 
Le piftile poufle du fond de ce calice , formé par 
4. embrions arrondis & verdâtres , du milieu def 
quels fort un filet prefque auffi long que la fleur , 
légerement velu , purpurin & fourchu. Les grai- 
nes , quoique peu avancées , éroient aflez fembla- 
bles à celles d’une Vipere. La fleur n’a point d’o- 
+ Les feuilles ont un gout d’herbe affez agréa- 

le. 

Le 9. Juin nous partîmes à trois heures du ma- 
tin,& paflèmes par des vallées fort feches & routes 
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découvertes, On campa fur les neuf heures at 
deflous de Baibout dans la plaine , le long d’une 
petite riviere. Baibout eft une petite ville tres- 
forte par fa fituation fur une roche fort efcarpéc. 
On fit courir le bruir que le Pacha y féjourneroit 
cinq ou fix jours pour tenir les Grands-jours , 
& l’on y amena des prifonniers de plufieurs en 
droits ; ainfi nous paflâmes le refte de la jour- 
née à courir pour chercher des Plantes : mais 
nous fümes trompez , car il fallut partir un jour 
après fans pouvoir monter à la ville, Peut-être 
que nous y aurions trouve quelques reftes d’an- 
tiquite , ou quelques infcriptions qui nous euf- 
fent fait connoître fon ancien nom. Suivant fa 
fituation , elle paroît marquée dans nos Cartes 
fous le nom de Leontopolis & Juflinianopolis , qui 
avoit été nommée Byzare ou Bazañe. Nous fü- 
mes aufli furpris que chagrins d'entendre la cha- 
made qui nous avertifloit qu’il falloit monter à 
cheval, Voici une des plus belles Plantes qui 
naifle autour de Baïibout , & quine contribua 
pas pen à nous confoler de nôtre départ précis 
pité. | 

C’eft un buiflon d’un pied de hauteur feule- 
ment, mais étendu à la ronde jufques à deux 
ou trois pieds , touffu & tout-à-fait femblable à 
la Trag'cantha. Ses tiges vers le bas font grofles 
comme le pouce, blanches en dedans, couver- 


tes d’une écorce noirâtre , gercées , tortuës dans 


la fuite, divifées en plufeurs branches nuës & 
partagées en vieux brins épineux & fecs. Les 
fommitez de ces brins foûtiennent de jeunes. jets 
tortus & branchus , terminez en piquants vert- 
pâle , garnis de feuilles rangées fur une côte lon- 
gue de 9. ou 10, lignes, fur laquelle on compte 

ordinairement 
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ordinairement deux ou trois paires de feuilles op 
pofées vis-à-vis , longues de 4. ou 5. lignes fur 
moins d’une ligne de large, pointués par les deux 
bouts,un peu pliées en goutiere. La cote fe termi- 
ne par une femblable feüille. Le haut des piquants 
foûtient une ou deux fleurs légumineufes , pur- 
purines , rayées , avec un étendart velu, relevé, 
long d’environ 9. lignes fur trois lignes de lat- 
eur , échancré & même denté, Les aîles & la 
Éüille inferieure font plus pâles & plus petites. 
Le piftile devient un fruit femblable à celui de 
nôtre Sainfoin , mais il eft lifle, & nous ne l’a- 
vons pas vü dans fa maturité. Le-calice eft rou- 
geatre ; long de deux lignes » découpé en cinq 
pointes, Les feüilles font d’un goût d’herbe un 
peu aigreler, CA 

Nous fümes donc obligez de quitter Baibout 
le 11. Juin. On nous aflüra que le Pacha avoit 
fait grace à tous les prifonniers. Pluficurs de ros 
Caravaniers loüoient fa clemence ; quelques- 
autres le blämoient de n'avoir pas fait d’exem- 
ple: On fit pañler en revüë ces fcelerats , dont là 
plüpart avoient au moins merité la roüe, à en 
juger par leur mauvaife mine. Nous impofèmes 
ce jour-là le nom à une des plus belles plantes 

uele Levant produife ; & parce que M° Gur- 
delfcheimer la découvrit le premier , on convint 
que par reconnoiflance elle devoit porter fon 
nom, Malheureufement nous n’avions que de 
l'eau pour celcbrer la fête , maïs cela convenoit 
mieux à la ceremonie, puifque la plante ne vient 
que dans des lieux fecs & pierreux. La mufique 
du Pacha ne s’éveilla que dans ce temps-là, ce 
que nous primes pour un bon augure ; cepen- 


dant nous eûmes beaucoup de peine à trouver un 
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nom latin qui répondit à celui de ce &alant hom: 
me. 1] fut enfin conelù que la Plante s’appellea 
roit Gardelia. 5 FOR 

La tige de cette plante eft haute d’un picd ; 
cpaille de cinq ou fix lignes , life ; vert-gai, rous 
gcâtre en quelques endroits , dure , ferme ; bran- 
chuë , accothpagnée de feuilles affez femblables 
a celles de l’Achante épinèufe , découpées jufques 
vers la côte ; & recoupées en plufieurs pointes, 
garnies dé piqflants tres-ferimes: Les pins grands 
de ces piquants ont deitit pied ou huit pouces de 
largeur ; für enviton un pied dé long, La côre 
ft purpürine , là nerveure velué , blanchôtre , 
relevée, cotoneufe ; le fond des feñilles vert-gai, 
leur confiftance dure & ferme ;. elles diminuent 
jufques au bout des branches lefquelles quelque 
fois font couvertes d'ün petit duvet. Toures ces 
parties foûtientient dés chapiteaux femblables à 
ceux du Chardon à Bonnetier ; longs de deux pou- 
ces & demi, fur un pouce & derni de diainetre ; 
environnez à leur bafe d’un rang de feüilles de 
inéme figure, & tillure que le bas, mais de la 
longueur feulement de deux pouces. Chaque 
chapiteau elt à plufieurs écailles longues de fept 
bu huit lignes, creufes & piquantes ; parmi lef- 
quelles font enchaflézles éembrions des fruits ; ils 
font d'environ cinq lignes de long ; vert-pâle ; 
pointus en bas ; épais d'environ 4. lignes ; rele- 
vez de quatre coins, creufez à leur fommité de 
cinq folles ou chatons ä bords dentez , de chacun 
defquels fort une fleur d’une feule piece longue 
de demi pouce, C'eft un tuyau blanchâtre où 
purpurin.clair, évafé jufques à une ligne & demi 
de diametre, fendu en cinq pointes purpurin-fale, 
cfquelles bien loin de s’écérter.en pavillon d’en< 
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| fonnoir; fe rapprochent plucôt ;le dedans de la 
fleur eft d’un purpurin plus agréable, De fes 
parois fe dérachent cinq filets ou piliers qui fous 
tiennent une gaine jaunâtre , rayée de purpurin, 
furmontée par un filet jaune & poudreux. Ce 
| qui fair voir que.ces fleurs font de vrais fleu- 
rons. qui portent chacun {ur une jeune traine 
| enfermec dans. les embrions des fruits ; & ces 
embrions font divifez en autant de caplules 
| ou loges qu'il y 4 de fleurons. /La plüpart 
| de ces embrions avortent , excepté celui du 
milieu , qui preflant les autres les fair perir. 
Toute la plante rend du lait fort doux, lequel 
fe grumele en grains de maftic comme. celui de la 
Carline de Columna. La Gundelis varie, il y 
en a des picds à teftes velués & à fleurs rouge- 
brun. : | ET À, x 
On partit ce jour-là fur les huit heures du ma- 
tin , nous paflâmes par des vallées étroites , in. 
cultes, fans bois » & qui ninfpiroient que de 
la triftefle, On campa fur fe midi, & nous n’eû 
mes d'autre plaifir que celui de déterminer en 
core un nouveau genre de planse lequel futnom- 
mé Veficaria , à caufe de fon fruit. C’efk une 
veflie longue d’un pouce & prefque aufli large ; 
membraneufe , vert-pâle ; traverléée dans fa lon- 
gueur par quatre cordons £irans fur le purpurin ; 
qui par leur réünion viennent former une petite 
pointe au bout de la veflie , & qui diftribuent en 
paflant des vaifleaux entrelaffez en maniére de 
raizeau. Ce fruit renferme quelques graines ova- 
les, longues d'environ uné ligne & demi, atta- 
chécs chacune par un cordon rres-mince qui 
part du gros cordon purpurin. La plüpart de ces 
graines étoient encore vertes ou avortées, Ce 
G ij 
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fruit n’eft autre chofe que le piftile de la flens 
gonflée en vellie, Les Aeuts font à quatre feüil- 
les jaunes difpofées en Bouquet ; foûteru pär une 
tige fans branches, Toute la plante n’a! qu’envi- 
ron 4. pouces de haut ; fans compter la racine 
qui a dtux pduces de long , rouffätre , épaifle de 
trois où quatre lignes au coller , divifée en quel- 
ques fibres péu cheveluës, Elle pouffe pluficurs 
tte garnies de feuilles difpofées en tond , fou- 
vent rabatuës en bas, longues de 9. où 10, li- 
gnes ; larges ordinairement d’une Hibne , verte 
gai ; dentées proprement fur les bords à peu près 
comme celles de la Corne de Cerf, Celles qui 
font 1e long des tiges n’ont qu'environ 3; ou 4: 
ligttes de long fur deux lignes de lârge ; & font 
prefque fans denture: Elles diminuent jufques 
au haut de fa tige, laquelle eft toute fimple & 
fans branches. Si la racine de cette plante étroit 
charnué , elle feroit de même genre que le Leon: 
topetalon, | 
Ec 12, Juin nous partimes à trois heures du 
tatin , & l’on arriva au Conac à fix heures avane 
midi : Quel plaifir pour des gens cornme nous qui 
1e foupirions qu'après des plantes ,; & à qui on 
donnoit tout un jour pour en chercher ? Nous 
ne fimes gueres plis de trois mille dans cette 
marche detrois heures, & luivimes toujours la 
même vallée , dans laquelle ferpence une riviere 
qu'il faut pañler fept ou huit fois, Le lendemain 
nous he fatigâmes pas davantage , car on ne mar 
cha que depuis deux heures & demi du matin 
jufques à fept ; ce fut fur une montagné tres: 
haute où l’on voit beaucoup de ces fortes de Pins 
qui font à Tarare auprès de Lyon. On voit auf, 
{ur celle dont nous parlons, une belle efpece de 
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Eedre qui {ent aufli mauvais que nôtre Sabine, 
& dont les feuilles lui refflemblent rout-à-fait ; 
mais c’eft un grand arbre du port & de la hau- 
teur de nos plus grands Cyprés, On nous fit par- 
tir ce jour-là , je ne fçai par quel caprice , à onze 
heures du foir, & nôus arrivämes Je 14. Juin, 
fur les fept heures du matin ; à un village ap- 
pellé Zekimanfour. La Lune étroit fi belle cette 
nuit-à', qu'elle invita les Turcs qui n'avoient 
fait que’ ronfler tout le jour ; à fe mettreen che- 
min : Mais comment herborifer au clair de la 
Lune > :Nous ne laiffèmes pas pourtant de rem- 
plir nos facs ; nos marchands ne céfloient de rire 
en nous voyant tous trois marcher aquatre par: 
tes & fourrager dans un pays fec & brülé:en ap- 
parence ; mais énrichi pourtant de‘ trés-belles 
plantes: Quand lejour fut venu’; nous fimes la 
revûüé de nôtre moiffon, & nous nous trouvâmes 


274 Ni 


affez riches. Peut-on rien voir de plüs beau !; en 
fait de plantes, qu’un Æffragale de deux pieds 
de haut, chargé de fleurs depuis le bas jufques à 

l'extrémité de fes Goes 10 2: 
Ces fleurs font grofles comme le petir doior, 
canelées, fermes , ‘folides ; vert-pâle , couvertes 
d’un duvet blanc ; garñies de feuilles attachées 
fur une côte d’un empan de long , vert-pâle auf, 
& veluë , accompagnée de deux aîles à fa bafe, 
longues d’un pouce fur deux on trois lignes de 
largeur , terminées en pointe. Les feuilles font la 
pläpart rangées par paires fur cette côte , & l'on 
y en compte juiques à 13. ou 14. paires. Lés 
plus grandes, qui fonc vers les ailes ; ‘ont un 
pouce de long fur fept ou huit Hignes de largeur, 
prefque ovales , mais un peu plus étroires vers le 
haut, vext-brun , liffes , couvertes en deflus de 
G ii 
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poils blancs, & pliées ordinairement en goutié- 
re, ‘Elles diminuent jufques au bour de la côte 
où elles n’ont que cinq ou fix pieds de long. La 
tige eft branchuë dès le bas ,: mais enfuiteielle ne 
pouile des aiflelles des. côtes , que des pedicules 
longs d'environ deux ow trois pouces ; chargez 
chacun de cinq ou fix fleurs, difperftes en long 
& fourenuëés par une queue longuc de deux li. 
gnes , laquelle fort de l’aiflelle d’une feuille aflez 
petite , cres-délite & fort velué. Toutes ces 
fleurs {ont jaunes ; longues de 15.lignes, avec 
ün étendart relevé ; échancré, prefque ovale, 
large de 7. ou 8. lignes. Les ailes & la feuille 
inferieure font beaucoup plus petites. Le calice a 
8. lignes de long , verc-pâle:, membraneux , 
large d'environ s.lignes ; parfemé de poils blancs 
& découpé en cinq pointes tres-menués, Le piltis 
le eft un bouton piramidal épais de deux lignes, 

- blanc & velu ; terminé par un filet blanc-fale , 
enveloppé dans une gaine membraueufe blanche, 
frangée en ‘cramines à fommets purpurins. Le 
piftile devient un fruit long d’un pouce, épais 
de 8. ou 9. lignes , terminé par une pointe lon- 
gue de 4. ou $. lignes. Ce fruit eff arrondi fur le 
dos , plat & Biloné.de l'autre côté; cotoneux , 
divifé en deux loges ,: dont les paroïs font char. 
nus, épais de trois lignes lorfque le fruit eft en- 
core vert. Ontrouvé, dans chaque loge: unrang 
de 5. ou 6, femences dé la forme d’un petit rein, 
attachées chacune par un cordon. Dans leur ma- 
turité ces graines font brunes de même que le 
fruit. Toute la plante fent mauvais. Elle a levé 
de graine dans le Jardin Royal où elle fe porte 
bien, maloré l’éloignement & la difference des 

€limars, “ | 
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Nous découvrimes ce jour-là pour la premiere 
fois , unetres-belle cfpece de Toute- Bonne, dont 
je n’avois vû que des avortons il y avoit quelques 
années , dans le ardin de Leyden. M Heriñans 
Profeffeur de Botanique en lPUniverfité de ladire 
ville, tres-habile homme , & qui avoit Fo 
de fi belles plantes dans les Indes Oricntales ; 
donné la figure de celle dont nous parlons, il 
femble que Rasvolf; Medecin d’Ausbourg , en 
ait fair mention dans la Relarion de [on Paya ) 
du L evant , fous le nom de Belle efpece 26. 
min 4 feiilles étroites , velués } déconpées pro- 
fondément, 
La racine de cette plante pique en fond , lon 
gue d’un pied , grofle au coliet deux fois comme 
le pouce , che en dedans, couverte d’une 
écorce-rouge- orangé ou couleur dè Safran. Le 
nerf de cette racine eft dur & blanc , les fibres 
font aflez groles & s'étendent fur les côtez. : Elle 
poule une ou deux tiges hautes d’un pied & demi, 
groiles vers le bas comme le petit doigt, purpu- 
rines > couvertes d’un gros duvet blide > aACCOM- 
pagnées de feuilles d’une propreté qui fait plaïfr, 
longues de huit ou neuf pouces ; découpées juf- 
ques vers la côte en parties longues de deux ou 
trois pouces fur demi pouce de largeur , relevées 
de groiles boïles toutes chagrinées , vert-blan- 
chätre. La côte & la nerveure font comme tran- 
fparantes ; cette côte a deux pouces de large à à fa 
naiffance , ; purpurine en quelques endroits, char: 
gée d’un duver tres-blanc , de même que le def- 
{obus des feüilles. Celles qui viennent enfuite font 
auffi longues & embraffent une partie de la tige 
par deux aîkes arrondies, mais elles diminuent 
Le leur longueut \ vers Le milieu de la tige où elles 
G üiij 
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font larges de deux pouces. Enfuite les tiges de- 
viennent toutes branchuës , arrondies , & rouf- 
fuës , accompagnées de feüilles longues d’envi. 
ron un poucé , coupées , pour ainfidire, enar- 
cade gothique’, dont la pointe cft fort aigue ; 
ces feuilles ne font pas boflelées , mais veinées 
feulement & veluës. Les fleurs naïiffent par an- 
neaux & par étages le long des branches, difpo- 
fées à fimple rang. Quelquefois même il n’y a 
‘une ou deux fleuts à chaque verticille. La 
4 eft longue d'environ un pouce , épailfe d'une 
ligne & demi à fa naïffance , blanche ; évafée en 
deux levres dont la fupérieure eft courbéc en fau- 
cille, large de deux lignes, parfemée de poils fort 
courts,colorée d’un petit œilcitron , prefque im- 
perceptible , échancrée & arrondic; la levre infe- 
rieure eft beaucoup plüs courte ; divifée en trois 
parties dont Ja moyenne, qui eft la plus grande, 
cft jaune-citron ; les deux autres parties font blan- 
ches & relevées én maniére d’orcilles. Les eta- 
mines font de même couleur , & entrelafés 
comme les divifions de l’Os Hyoide. Le piftile eft 
à 4. émbrions furmonté par ‘un filet violer, & 
fourchu à fa pointe, lequel fe courbant dans la 
faucille déborde de trois ou quatre lignes. Le 
calice éft long de demi pouce, rayé, vert-pâle, 
vélu , partagé en deux lévres, dont l’une a trois 
pointes affez courtes ;  & l’autre en a deux feule- 
ment , inâfs beaucoup plus longues. Le haut dés 
tiges eft un peu gluant & fent mauvais, La racine 
de cette plante eft amere. Les feuilles ont un goût 
d'herbe & fentent le bouquin , comme la Towte- 
Bonne Ordinaire. HE, re 
Il faut avoüer , Ms”, que l'érudition eft d’un 
grand fecours paur allonger des Lettres, Le pays 
où nous fomimes fourniroit beaucoup de matiere 
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à un plus habile homme que moi, Combien de 
grandes armées ont dû pailer pat ici ? Peur être 
que Lucuilus ; Pompcée & Michridare y recon- 
noftroient encore les refteS de leurs camps. Enfin 
nous foinmes dans la grande Armenie ou Turco- 
manie. Les Roimains & les Perles en ont prote- 
gé les Roys en differens temps. Les Sarrafins l'ont 
poffedée à leur tour. Quelques-uns croyent que 
Selim l’ajoûta à fes conquêtes après fon retour‘ de 
Perle , où il vénoit de gagner cette fameufe ba- 
taille contre le grand Sophi Ifmaël. Sanfovin 
convient que du temps de Selim qui mourut en 
1520, ily avoit un Roy de Ja grande , & un 
autre Roy de Ja petite Armenie appellé Aladoli,' 
Selim fit trancher la tête au Roy d’Aladoli, & 
lenvoya à Venile pour marque de la viétoire 
qu’il venoit de remporter en Levant. Il y a beau- 
coup d’apparence que les Turcs fe faifirent én 
même temps de la grande Armenie,, afin de pou- 
voir pafler en Perfe fur leurs propres terres , fans 
{e fier aux Princes voifins. Quoiqu'il en foit, 
l’Armenie ne tarda pas de romber fous la domi: 
nation des Tutcs , carles Annales Turques ; ci- 
tées par Calvifius , marquent que Selim fils de 
Selim , conquit l’Armenie en 2622, 
On nous fit partir le 14. Juin à deux heures 
après minuit , & nous marchâmes jufques à fepe 
heures dans des prairies fertiles, femées de tou- 
tes fortes de grains. On campa tout proche du 
pont d’Elija fur une desbranches de l'Euphrate , 
à fix milles de la ville d’A4r%eror ou d’A;?erum , 
que d’autres appellent Erzerer , quoique Arze- 
rum foit le vrai nom de cette ville, comme je le 
dirai plus bas. Elija n’eft qu’un méchant village 
dont les maifons font cout.à-fait écrafées | moitie 
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enterrées , bâties de boïc ; mais le Bain qui eft 
auprès du village rend ce lieu recommandable, 
Les Turcs l’appellent le Bain d'Arzerum. Le 
bâtiment eft aflez propre , oftogone, vouré & 
perce en deflus. Le baffin qui eft dela même. 
gure , c’eft à dire à huit pans , poufle deux boüil- 
Jons d’eau prefque aufli gros que le corps d’un 
homme ; cette eau eft douce & d’une chaleur 
fupportable, Dieu fçait comme les Turcs y cou- 
rent ; ils viennent d’Erzeron s’y baigner, & la 
moitié de nôtre Caravane ne laifla pas échapper 
une fi belle occafon. mi 

Le lendemain nous arrivâmes à Erzeron. ? 
C’eft une affez grande ville à cinq journées de la 
mer Noire, & à dix de la frontiere de Perfe. 
Erzeron eft bâti dans une belle plaine au pied 
d’une chaîne de montagnes qui empêchent l’Eu- 
phrate de fe rendre dans la mer Noire, & l’obli. 
gent de fe tourner du côté du Midi. Les collines 
qui bordent cette plaine éroient encore couvertes 
de neige en plufeurs endroits. On nous afüra 
méme qu’il y en étoit tombé le premier jour de 
Juin ,:8 nous étions fort furpris d’avoir les 
mains engourdies jufqu’à ne pouvoir écrire fur 
le point du jour : cet engourdiflement duroit en- 
core’ üne heure après le foleil levé , quoique les 
nuits y fuffent aflez douces & les chaleurs incom- 
modes depuis les dix heures du matin jufques à 
quatre heures après midi. La plaine d’Erzeron eft 
fertilé en toutes fortes de grains. Le bled y étroit 
moins avancé qu'à Paris, & n’avoit pas deux 
pieds de haut, aufli n’y fait-on la recolte qu'en 
Seprembre. Je ne fuis pas furpris de ce que Lu- 
cullus troava étrange que les champs full 
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encore tous nuds au milieu de l'Eté , ‘lui qui ve- 
Hoic d'Italie où la moiflon eft faite dans ce temps. 
1.11 fut encore bien plus étonné de voir de la 5la- 
ce dans PEquinoxe d'Automne ; d'apprendre que 
les eaux par leur froideur faifoienc'mourir les 
chevaux de fon armée ; qu’il falloic cafler la pla: 
cé pour paller les rivieres, & que fes foldats 
éroient forcez de camper parmi la neige Qui ne 
cefloit de tomber, Alexandre Severe ne fut pas 
plus fatisfaic de ce pays-ci. Zonare remarque 
que fon: armée répañlant par l’Armenie fut fi 
imaltraitée du froid exceffif qui s’y faifoit fentir, 
qu’on fut obligé de couper les mains & es pieds 
à plufeurs foldats que lon trouvoit à demi gelez 
fur les chemins. ‘: MES 
: Outre la rigueur des Hivers, ce qu’ilya de 
plus facheux à Erzeron , c’eff que le bois y eft 
raré & fort cher. On n'y connoit que le bois de 
Pin que l’on va chercher à deux ou trois jour- 
nces de‘la ville ; ‘tout le refte du pays eft décou- 
vert. On n'y voit ni arbres ni buiflons , & l’on 
n’y brûle communément que dela bouze de va- 
che dont on fait des mottés, mais elles ne va- 
lent pas celles des ranneurs dont on fe fert à 
Paris , encore moins celles du marc des olives 
que l’on prépare en Provence. Je ne doute pas 
que l’on ne trouvât dela hoüille filon vouloie 
fe donner la peine de fouiller les terres. C’eft un 
pays où les mineraux ne manquent pas , mais ils 
ont accoûtumez à leur bouze. On ne fçauroit 
s’imaginer quel horrible parfum fait cette bouze 
dans des maifons qu'on ne peut comparer qu’à 
des renardieres , & fur tout les maïfons de la 
campagne, Tout ce qu’on y mange fent la fu- 
mée ; leur crême feroit admirable fans cette caf- 
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{olette , &lon feroit fort bonne chere fi lon 
pouvoit y faire cuite , avec du bois, la viande 
de boucherie qui-y eft fort bonne, 
Les fruits qu'an y apporte de Georgie font ex- 
cellens. C’eft un pays plus chaud & moins tardif 
qui produit en abondance des Poires , des Pru- 
nes , des Cerifes, des Melons. Les collines voi- 
fines fourniflent à Erzeron de trés-belles fources, 
lefquelles nonfeulément arrofent la campagne , 
mais encore les rués dela ville, C’eft un grand 
avantage pour les étrangers que les eaux loient 
bonnes ; car on y boit Le plus déteftable vin du 
inonde. On fe confoleroit de toutes les glaces & 
de tous les frimats & on compteroit la fumée 
pour rien, fi l’on trouvoit du vin paffable ; mais 
il eft puanr, moifi, aigre ; pourri ; le vin de 
Brie y’ pafleroit pour du fcétar ; l’eau de vie ne 
vaut pas mieux , elle eft chancie & amere , encore 
en coûte-t-il bien des foins & de l'argent pour 
avoir ces boiflons déteftables, Les Turcs y aflec- 
gent plus de fevérité qu'autre part, & fe font un 
plaifis de furprendre & de bâtonner ceux qui 
font ce commerce : franchement ils n’ont pas trop 
dé tort , car c'eft rendre un grand fervice au pu- 
blic que d'empêcher le débit d'aufli mauvailes 
drogues. en. au CE 
La ville d'Erzeron vaut mieux que celle de 
Trébifonde ; enceinte de cetre premiere place 
eft à doubles murailles défendués par des touts 
quarrées ou pentagones , mais les foflez ne font 
‘ni profonds ni bien entretenus. Le Beglierbey ou 
le Pacha de la Province , eft logé daris un vieux 
Serrail fort mal entendu. Le Janiffaire Aga fe 
tient dans une efpece de Fort au haut de la ville. 
“Quand Le Pacha ou les perfonnes Les plus conii- 
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dérables du pays vont dans ce Fort , c’eft pour y 
laier lears reftes, Le Janiflaire les fait avertir 
de s’y rendre par ordre du Grand Seigneur : le 
Capigi arrivé de la Cour leur montre fes ordres 
& les execute fans autre cérémonie, On croit 
qu’il y a dix-huit mille Turcs dans Erzeron, fix 
milles Armeniens , & quatre cens Grecs; On 
eftie qu’il y a foixante mille Armeniens dans la 
Province, & dix mille Grecs: Les Turcs qui 
font dans Erzeron font prefque tous Janiflaires ; 
on y en compte environ douze mille ; & plus de 
cinquañte mille dans le refte de la Province, Ce 
font prefque tous gens de métier, qui la plüpart 
donnent de l’argent au Janiflaire Aga bien loin 
d’en retirer ; cela s'appelle achetter le privilege 
de ne rien valoir & de commtire toutes fortes 
d’infolences, Les plus honnètes gens font obligez 
de s'engager dans ce corps ; parce qu’outre qu'ils 
ne feroient pas bien venus du Commandant qui 
eft prefque ablolu dans la ville, ils fe trouve- 
roient tous les jours expofez aux violences de 
leurs voifins & n’auroient aucune julftice des Ofh- 
ciers. Le Grand Seigneur ne donne par jour aux 
veritables Janiflaires du pays, que depuis cinq 
âpres jufqu’à vingt ; l’Aga profite de cer argent. 

Les Armeniens ont un Evêque & deux Eglifes 
dans Erzeron. Ils ont quelques Monafteres à Îa 
campagne , comme le grand Couvenr & Îe Cou- 
vent rouge. Als reconnoiflent tous le Patriaïche 
d'Erivan. Pour les Grecs, ils ont aufli leur Evêé- 
que dans la ville, mais ils n’y ont qu'une Eglife 

ui eft fort pauvre. Ils (ont prefque tous Chau- 
a Le & occupent le fauxbourg où ils tra- 
vaillenc à mettre en vaiffelle le cuivre qu’on ÿ 
apporte des montagnes voilines. Ces pauvres gens 
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fonc uñitintamarre horrible jout & nuit, car ils 
ne ceffent de forger , & les Turcs aiment tro 
fa tranquilité pout fouffrir qu’on batte l’enclume 
dans la ville. Outte cette vaiffelle que l’on tranf- 
porte en Turquie, en Perfe & même chez le 
Mogol, on fait un grand commerce à Erzeron 
de fourrures & fur tout de celles de ?ardaua ou 
Zerdava ; ce font des peaux d’une efpece de Mar- 
tre aflez commune dans le pays. Les peaux les 
plus foncées font les plus cftimées ; on compole 
les plus prétieufes fourrures avec les feules queues, 
à caufe qu’elles tirent fur, le noir, c’eft ce. qui 
les rend fi cheres, car il faut bien affembler des 
queües de ces animaux pour en doubler une vefte. 
On apporte aufli à Erzeron beaucoup de Gales de 
cinq ou fix journées de la ville, & l’on y confer. 
ve les Chefnes avec foin par ordre du Pacha ; le 
bois feroit d’ailleurs trop cher fi on l'y apportoir 
pour brüler, RE na Fi, 
Cette ville eff le paffage & le repofoir de toutes 
les marchandifes des Indes , fur tout lorfqæe les 
Arabes courent autour d'Alep & de Bagdat, Ces, 
marchandifes dont les principales font la foye de 
Perfe , le Coton , les Drogues , les Toiles pein- 
tes, ne font que pañler en Armenie, On y en 
vend tres-peu en détail, & l’on laifferoït mou. 
rit un malade faute d’un gros de Rhubarbe , 
quoiqu'il y en eût plufieurs balles routes entic- 
res, On n'y debite que le Caviar , qui efl un 
ragoût déteftable, C’eft un proverbe dans le pays, 
que fi l’on vouloit donner à déjeüner au diable , 
il faudroit le régaler avec du Caffé fans fucre , 
du Caviar & du Tabac ; je voudrois y ajoûter du 
vin d’'Erzeron, Le Caviar n’eft autre chofe que 
les œufs (alez des Efturgeons que l’on prépare 
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autour dela mer Cäfpienne. Ce ragoût brûle la 
bouche par fon {el ; & empoifonne le nez par fon 
odeur, Les autres marchandifes dont on vient 
de parler ; font portées à Trebifonde où on les 
embarque pour Conftantiniople. Nous fümes fur- 
pris de voir arriver à Erzeron une fi grande quan- 
tité de Garance ; qu'ils appellent Bora : elle vient 
de Perfe , & fert pour les teintures des cuirs & 
des toiles. La Rhubarbe ÿ eft apportée du pays 
d'Usbeq en Tartarie, La Semencine oula Grainé 
aux vers vient du Mogol, Il y a des Caravaniers 
qui de pere en fils ne fe mêlent que de voiturer 
les drogues , & qui croiroient dégenerer s'ils fe 
chargcoient d’aurres marchandifes. 
_ Le Gouvernement d’Erzeron rend trois cens 
bourfes par àn au Pacha ; que nous appellerons 
dans la fuite le Beglierbey ou le Piceroy de la 
Province ; pour le diftinguer des autres Pachas 
du pays qui font fous fes ordres: Chaque bourfe 
eft de goo. écus ; de même que dans tour le refte 
tle la Turquie ; ainfi ces trois cens bourfes font 
cent cinquante mille écus: Elles fe prennent. 1°. 
fur les marchandifes qui entrent dans la Provin- 
ce, ou qui en fortent ; la plüpart payent trois 
pour cent , quelquefois le double, On exige de 
gros droits pour les efpeces d’or & d’argent. La 
foye de Perfe Chorbafñ qui eft la plüs fine , & 
l'Ardachi qui eft la plus groffiére , payent 80. 
écus par charge de Chameau , qui eft du poids 
de 800. jufques à 1000. livres, 2°. Le Beg- 
lierbey dibofe de toutes les Charges des villes 
de la Province ; ces Charges s’afferment fuivant 
l’ufage du pays , & fe donnent au plus offrant & 
dernier encherifleur , comme par tout ailleurs. 
3°, Excepté les Turcs, tous ceux qui doivent 
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{ortir de l4 Province pour dller en Pérfè ; font 
obligez de payer dans Erzéron au moins cinq 
écus ; quoiqu'ils n’ayent point de, marchandi- 
fes ; c’eft , comme une efpece de capitarion qu’on 
leut impofe. Ceux qui ne portént de l'or & de 
l’argent que pour les frais de leur voyage, doi- 
vent cinq poûr cent fur la fommé déné ils font 
portebfss .. : à Fe 

Nôtre Beglierbey à fon arrivée abolit la plü: 
pait de ces droits, parce qu’il les jugea tyranni- 
ques ; peut-être que fon fuccefleur les a rétablis 
ou augmeutez depnis fon départ. Outre ces taxes, 
avant l’arrivée de Guperli on éxigcoit de tous les 
étrangers la Capitation ordinaire; de quelque 
nation qu'ils fuffent ; lorfqu’ils entroient dans 
Erzerôn , & cette Capitation étoit réglée fur lef- 
timation que les Turcs faifoient de chaque per: 
fonne, Celui-ci, difoient-ils ; doit payer dix écus 
fur fa bonne mine ; l’autre qui n’a pas beaucoup 
de hardes n’en payera que cinq. On rançonnoit 
impunément les pauvres étrangers ; & les Mif- 
fionnaires étoient les plus maltraitez : pour ñe pas 
s’y tromper ; on commençoit par découvrir la tè. 
te des paflans pour voir s'ils écoient tonfurez , en 
forte que ces hommes Apoltoliques deftinez pout 
les pays étrangers, croient fouvent obligez de 
laiffer partir leur Caravane pour tâcher d’obte- ! 
nir quelque modération ; ou pour attendre quel : 
que gros marchand Armenien ou Franc qui eût 
la charité de payer pour eux. On ne fçauroit 
avoir de juftice {ur les frontieres d'un fi grand 
Empire , lorfque les Commandans ‘authorifent 
les vexations , & ces gens-là ne les authorifent | 
que parce qu’ils en profitent. Quand on part de 
Conftantinople pour la Perle , la meilleure prée 
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caution qu’on puifle prendre , n’eft pas feulemenit 
d'obtenir un Commandement de la Porte ; 1Ihaïg 
encore des Lettres de recommandation de nôtre 
: Ambaffadeur pour les Beglierbeys des frontieres 
| par où Pon doit pafñler. Les Religieux Italiens 
font trop circonfpeéts pour manquer à fe mettre 
fous la protection de nôtre Ambaffadeur. Le Roy 
de France eft bien plus connu & plus eftimé des 
Mufulmans , que le Saint Pere qu'ils appellent 
fimplement le Aoufri de Rome. 

Les Mifflionnaires ont beaucotip gagné à la 
mort de Fafullah-Effendi , Moufti de Eonftanti. 
nople ; qui fut traîné dans [es ruës à Andrinople 
lous le regne précedent, Il avoit part , difoit-on, 
à toutes les extorfions qui fe faifoient dans {a 
Province d’Erzeron d’où il étoit natif, & où il 
poiledoit des biens immenfes, Cet homine infa- 
tiable qui étoit le maître abfolu de l'Empereur 
Muftapha , s’étoit déclaré ouvertement contre 
sous les Religieux , & fur tout contre les Jefui- 
tes, On ne manqua pas de s'informer fi nous 
étions Papas , c’eft à dire Prètres ; mais ce ne fut 
que pour la forme ; car outre que le Beglierbey 
nous honoroit de fa proteétion : nous n’étions 
pas certainement tonfurez, | | , 

La Province d’Erzeron rend en argent plüs de 
Goo. bourfes au Grand Seigneur. Outre les 300, 
bourfes du Carach que l’on exige des Armeniens 
& des Grecs ; il retire encoré fix pour cent dés 
_marchandifes de la Doïüanne, Aïindi tout compte 
fait, ces marchandifes payent neuf pour cent ; 
fçavoir fix au Grand Seigneur & trois au Beglier- 
bey. Le Grand Seigneur joüit aufli du droit de 
Beldargi ou Taille réelle que payent Les bien pof- 
fedez par les Spahis. 
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La ville d’Erzeron n’eft pas fur l'Euphrate, 
comme les Géographes la placent ; mais plüroc 
dans une prefqu’ifle formée par les fources de 
cette fameufe riviere. La premiere de ces four- 
ces coulé à une journée de fa ville , & l’autre à 
une journée & demi ou deux. Les fources de 
l'Euphrate fonc du côté du Levant dans des mon- 
tagnes moins élevées que les Alpes, mais cou- 
vertes de neige pendant prelque route l’année. 
La plaine d’Erzeron eft donc renfermée dans deux 
beaux ruifleaux qui forment l’Euphrate, Le pre- 
mier coule du Levant au Midi, & palfant par 
derriére lés montagnes , au pied delquelles la 
ville eft fituée , va fe rendre vers le Midi à une 
bourgade appellce Mommacotum., L'autre ruif- 
feau après avoir coulé quelque temps vers le 
Nord , pareil à peu près à celui des Gobelins, 
Vient paller fous le Pont d'Elija, d’où coulant 
vers le Couchant , le long du chemin de Tocat, 
il eft obligé par la difpolition des lieux de fe tour 
hér vers lé Midi à Momimacorum , où il fe joine 
à l’autre branche qui eft bien plus confiderable, 
Ces deux branches s'appellent Fra du même 
hom que Ja riviere qu’elles forment, Après leur 
jonétion, qui eft à trois journées d’Erzeron , le | 
Frat commencé à porter de petites Saiques, mais 
fon lit eft plein de rochers & l’on ne fauroit éra- 
blir de route par eau , pour defcendre d’Erzeron 
à Alep, fans rendre certe riviere navigable. Les 
Turcs laiflent le monde comme il eft & les mar- 
. hands font comme ils l'entendent. Cependant ! 

la voye de la riviere fcroit la plus courte & la plus 
feûre , car les Caravanes font 35. Jours en che- 
min d’Erzeron à Alep, & la route eft fort’ dan- : 
gereufe à caufe des voleurs qui dépoüillent les : 
marchands jufques aux portes des villes. 
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Les voleurs de nuit font quelquefois plus à 

| cfaindre que ceux qui volent le jour. Si l’on ne 
fair bonne garde dans lès tentes, ils viennent 
tout doucement & fans bruit pendant que l’on 
repole & tirent des balots de marchandifes avec 
des crochets, fans qu’on s’en apperçoive : fi les 
balots fünt attachez ou comme enchainez avec des 
cordes , ils re manquent pas de bons rafoirs poux 
les couper. Quelquefois ils Les vuident à quelques 
pas des tentes, mais quand ils découvrent qu’il 
ÿ a du Mufc ; alors ils les emportent & ne laiflent 
que la coque du balot, Quand on part avant le 
jour , comme c’eft l'ordinaire , les voleurs fe méz 
lent avec les voituriers & dérournent fouvent des 
imulets chargez de Marchandiles , qu’ils dépaïfent 
à la faveur des rencbres. Ils ne s’attäquent pas à là 
pire, car ils connoïflent les balots de foye aufi: 
bien que les marchands. Il part ; toutes les fe- 
maines , des Caravanes d’Erzeron pour Gangel ; 
Téflis ; Tanris ; Trebifonde ; Tocat ; & pour Alep: 
Les Curdes ou peuples du Curdiftan , qui defcen- 
dent à ce qu’on prétend des anciens Caldéens ; 
tienneñt là campagné autour d’Erzeron, jufques à 
ce que les grandes neiges les obligent à fe retirer ; 
& font à l’affüt pour piller ces pauvres Cardva- 
niers. Ce font de ces Fafides exrans qui n’ont point 
de religion ; mais qui par tradition croyent en 
Fafid ou Tefus ; & ils craignent fi fort le diable ; 
qu'ils le refpectent de peur qu'il ne leur faffe du 
mal, Ces malhieureux s’écendent tous les ans de: 
puis Monfoul ou la Nouvelle Ninive jufques aux 
fources de l'Euphrate: {ls ne reconnoiffent aucuri 
maître , & les Turcs ne les püniflent pas , même 
lorfqu’ils font arrêtez pour meurtre ou pour vol ; 
ils fe contentent de leur faire racherrer leu vie 
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pour de l’argent & tout s’accommode aux dépens 
de ceux qui ont été volez. Il arrive même fouvenc 
que l’on traite avec les voleurs qui attaquent une 
Caravane , fur tout lorfqu'ils font les plus forts, 
ou qu’ils font bien les méchans ; on en eft quitte 
alors pour une fomme d'argent, & c’eft le meil- 
leur parti qu’on puifle prendre, 11 faur que cha- 
cun vive de fon mêtier : pourveü qu’il n’y ait per- 
fonne de tué ou de bleflé, ne vaut-il pas mieux 
vuider fa bourfe que de verfer fon fang ? il n’en 
coûte quelquefois que deux ou trois écus par tef- 
te. D'ailleurs rien ne convient mieux aux voleurs 
que de rençonner les plus foibles, parce que ne 
trouvant pas aifément à qui vendre les marchan- 
difes , ils en font tres-fouvent embarraflez, Pre- 
fentement toutes les Caravanes du Levant paf. 
fent par Erzeron ; même celles qui font deftinées 
pour les Indes Orientales , parce que les che. 
mins d'Alep & de Bagdat , quoique plus courts , 
font occupez par les Arabes qui fe font révol- 
tez contre les Turcs & rendus maîtres de la cam- 
pagne, | 
Le 19. Juin nous partîmes à midi pour aller. 
vificer les montagnes qui font à l’Eft de la ville, 
A peine la neige y étoit fonduë , & nous campâ- 
mes fur les fix heures à 15. milles dans un pays 
fi tardif que les plantes ne commençoient qu’à 
poufler & les collines w’éroient encore couver-! 
tes que de gazon ; il eft mal-aifé de rendre rai- 
fon de la parelle , s’il faut ainf dire, de cette 
terre, Nous couchâmes fous nos tentes dans une 
vallée au milieu d’un hameau , dont les chau- 
mieres font plus écartées les unes des autres que 
les Baftides de Marfeille. L'eau dans laquelle 
nous avions mis nos plantes pour les conferver 
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& pour les décrire le lendemain , fe gela la nuit 
de l'épaifleur de deux lignes, quoiqu’elle für à 
couvert dans un baflin de bois, Le lendemain 
20, Juin après avoir herborifé, quoique avec 
peu de profit à caufe du froid qui ne permetroit 
pas à la terre de poufler ,; nous primes le parti de 
nous rapprocher d’Erzeron par une routedifferen- 
te de celle que nous avions tenué. Nous allämes 
donc voir un ancien Monaftere d’Armeniens , 
lequel n’eft qu'à une journée de cetresville, & 
qui porte le nom de Suint Gregoire. Toute la 
campagne eft découverte , & lon ne voit pas la 
moindre broffaille dans tout le terrein que la vüc 
peut découvrir. Ce Monaftere eft affez riche, mais 
j'aimerois autant habiter au pied du Mont Cau- 
cafe, car il ne fçauroit être plus froid, Je crois 
qu'outre le fel foffile qui n’eft pas rare dans ces 
quartiers , la terre eft pleine de fel Ammoniac 
qui entretient les neiges, pendant dix mois de 
l’année, fur des collines à peu près femblables au 
Mont Valerien. Plufeurs experiences font voir 
que le fel Ammoniac rend tres-froides les Ji. 
queurs où il eft diflous , & cela par fa partie fa. 
line fixe , plütôt que par fa partie volatile , com- 
me il paroït part la folution de la tête morte d’où 
l'onatiré l’efprit & le fel volatile aromatique 
huileux ; car on fent un froid tres-confiderable, 
au milieu de l'Eté, en appliquant les mains au- 
tour de la cornuë de verre dans laquelle on a fait 
la folution de cette tête morte. 

Nous allämes coucher. ce même jour à un au- 
tre Monaftere d'Armeniens , appellé le Afonaftcre 
Rouge parce que le dôme, qui eft fair en lanter. 
ne fourde , eft barbouillé de rouge ; je ne fçau- 
rois trouver de comparäifon plus jufte, car: le 
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comble de ce dôme aboutit en pointe, ou en 
conc gauderonné comme un parapluye à moitié 
ouvert. Ce couvent n’eft qu’à trois heures de che- 
min d’Erzeron , & lEvêque , qui pañle pour le 
plus fçavant hamme qui foit parmi les Arme- 
niens , y fait {a réfidence ; ce n’eft pas beaucoup 
dire , caron ne {e pique guere de fcience en Ar- 
menie ;mais comme on nous aflüra qu'il étoi 
fort bien venu parmi les Curdes qui étoient cam 
pez felon leur coùtume aux fources de FEuphra- 
te , nous n’oubliâmes rien pour l'engager à venir 
s'y promener avec nous. On ne fçauroit faire ce 
voyage avec trop de précautions, car les Curdes 
font des animaux peu raifonnables ; ils ne recon- 
noiflent pas même les Turcs, &ils les dépouil. 
lent toat comme les autres lorfqu'ils en trouvent 
Foccafion. Enfin ces brigands nobéillent ni à 
Beglierbey ni à Pacha, & il faut avoir recours à 
leurs amis lorfqu'on veut avoir l’honpeur de les 
voir , ou pour mieux dire le pays où ils fe trou- 
yent. Quand ils ont confomimeé les pâturages d’un 
quartier , ils vont camper dans un autre. Au lieu 
de s'appliquer à la fcience des Aftres comme les 
Caldéens , de qui on les fait defcendre , ils ne 
cherchent qu’à piller , & fuivent les Caravanes à 
la pifte, pendant que leurs femmes s'occupent à 
faire du beurre, du fromage , à élever leurs en 
fans , & à prendre foin de leurs troupeaux. 

Nous partimes le 22. Juinà trois heures du 
matin du Monaftere Rouge. La Caravane ne fut 
pas nombreufe , il falloit fe livrer à l'Evéaue , 
au renoncer à voir les fources de l’Euphrate ; 
mais dans le fond , que rifquions-nous ? les Cur- 
des ne mangent pas les hommes , ils ne font que 
les dépoüiller , & nous y avions fagement pourvü 
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en prenant nos plus méchants habits : nous n’a- 
| vions donc à craindre que le froid & la faim. Par 
rapport à l'Evêque, c’étoit un homme de bien 
qui n’auroit pas voulu nous expoler à montrer 
nos nuditez, Nous le priâmes de ferrer dans fa 
caflette quelques fequins que nous avions pris 
pour notre dépenfe. Nanti de nôtre bourfe , il 
fit faire les provifions dont nous avions befoin , 
& paroifloit agir de bonne foy , bien informé 
d’ailleurs que nous crions fous la protection du 
Bcglierbey, & que nous étions connus dans la 
ville pour fes Medecins. Nous avions donne des 
remedes gratuitement à tous les cliens du Mo- 
naftere qui s’écoient addreflez à nous, Apres ces 
précautions nous nous abandonnâmes avec con- 
fance à fa conduite. Il fe mic à la tête de la com- 
pagnie , parfaitement bien monté de même que 
trois de fes domeftiques, & il nous fit donner 
de fort bons chevaux à nous & à nôtre fuite. A 
demi heure de là nous primes un venerable vieil. 
lard de fes amis dans un affez joli village fitue 
fur cette branche de lEuphrate , laquelle pañfe à 
Elija, On nous régala de quelques Truites que 
l’on pefcha fur le champ , & rien n’eft compara. 
ble à la bonté de ces poiflons lorfqu’on les mange 
fortant du ruifleau , cuites dans de l’eau où l’on 
a jetté une poignée de fel. Ce vicillard nous fit 
beaucoup d’honnétetez , & après nous avoir fait 
promettre de guerir à notre retour un de fes 
amis , (car c’étoit là le compliment ordinaire) 
il nous fit aflürer qu’il parloit bien la langue des 
Curdes ; qu’il trouveroit de fes amis dans les mon- 
tagnes où nous aillons, & que nous n'avions 
rien à craindre étant accompagnez de PEvêque & 
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J'Euphrate ferpente parmi des Plantes merveilleu- 
fes & nous fùmes charmez d'y trouver cette belle 
efpece de Pimprenelle à fleur rouge, qui fait un 
des principaux ornemens des jardins de Paris, & 
que l’on a apportée depuis jong-temps de Canada 
en France, Ce qui nous fit plus de plaifir , c’eft 
que les plantes y étoient avancées , & nous nous 
flations de les trouver en bon état dans les mon- 
tagnes ; mais à mefure que nous montions , 
nous ne découvrions que peloule & neige. Les 
forefts en font bannies pour le refte des fiécles , 
cependant le payfage eft agréable , & les ruifleaux 
qui tombent de tous côtez font un fpectacle di- 
vertifflant, On voit je ne fçai combien de fontai4 
nes {ur le haut de ces montagnés ; les unes cou- 
jent tout fimplement , les autres boüillonnent 
dans de petits baffins bordez de gazon. Nous choi- 
simes un des plus jolis gazons pour étendre notre 
nappe , & pour nous délafler avec du vin du 
Monaftere qui valoit mieux que tout le vin d’'Er. 
zeron. Là revenus de la peur que ce nom de 
Curdes n’avoit pas laiffé d’exciter en nous , nous 
puifions à pleines tafles dans les fources de l’Eu- 
phrate , dont nôtre neétar temperoit Îa fraîcheur 
éxceflive. 

_ Il n’y avoit qu'une chofe qui troubloit nos 
innocens plaifirs, c’eft que de temps en temps 
nous voyions venir à nous certains députez des 
Curdes, qui s'avançoient à cheval la lance en 
arreft pour s'informer quelles gens nous étions. 
Je né fçai même fi la peur ou le vin n’en faifoit 
pas paroître deux pour un, car à mefure que la 
peur semparoit de nôtre ame, il falloit bien 
avoir recours au cordial. S'il eft permis de boire 
un peu plus qu’à l'ordinaire c'eft en pareille ren« 
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eontre , car fans cette précaution l’eau de l’'Eu- 
phrate auroit achevé de glacer nos fens. Enfin 
comme il nous fembla que la députarion aug- 
mentoit à vüé d'œil, l’'Evèque & le vicillard s’a- 
vancérent à quelques pas, nous faifans figne de 
la main de refter où nous étions. Nous fumes ra- 
vis d’êcre difpenfez d’aller faire la reverence à ces 
députez. Après les premiers compliments, qui 
ne furent pas bien longs, ils s’avancérent tous 
enfemble vers nous , & comimencérent à raïfon- 
ner fort gravement fur je ne {çai quelle matiere. 
Comme les gens qui craignent s’imaginent toù- 
jours qu’on parle d'eux, & que d’ailleurs les 
Curdes nous honoroient de temps en temps de 
leurs regards, nous affections aufli beaucoup de 
gravité 3° & ne doutant pas que l’Evêque ne leur 
dit que nous cherchions des Plantes, nous amaf- 
fions celles qui étoient fous nos yeux & faifions 
femblant de difcourir à leur fujet. Dans le fond 
nous parlions de la trifte fituation où nous nous 
trouvions , & nous nous expliquions en mauvais 
latin , de peur que nos Interpretes qui érojient 
faits à notre jargon n’y compriflent quelque 
chofe, 

La conference de l'Evêque & des Curdes ne lai£ 
{oit pas de nous inquietter par fa longueur, Il y 
avoit bien loin de là au Monaftere pour fe retirer 
en chemife ; & que fçait-on fi ces gens qui fonc 
accoûtumez à faire des Eunuques, n’auroient point 
eù envie de nous metamorphofer ainfi , dans l’ef 
perance de nous vendre mieux / Nous fûmes un 
peu raflurez quand nôtre Drogman Armenien 
vint nous dire que les Curdes avoient donné un 
fromage à l'Evêque. En même temps Le vieillard 
#’avança pour prendre un flacon d’eau de vie qu’il 
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leur prefenta. Nous fimes demander à ce bon 
homme de quoi il s’agifloic , il répondic en fou. 
riant que les Curdes étoient de méchantes gens , 
imais que nous n'avions rien à craindre ; que l’an- 
cieune amitié qui étroit entre eux & la venération 
qu'ils avoient pour l'Evêque , nous mettroient à 
couvert de tout. En effet après qu’ils eurent bû 
l'eau de vice, ils fe retirérenc & lEvêque revint 
à nous avec un vifage fort gay. Nous ne manqua- 
mes pas de le faire remercier de tous les foins qu’il 
s’étoit donné pour nous garentir des infultes de 
ecs loups raviilans , & nous continuâmes à faire 
nos obfervations fur les plantes. 11 y en a de fort 
belles autour de ces fources. Leur concours fair la 
branche de l'Euphrate, que nous avions prefque 
toujours fuivie depuis le Monaftere , & qui va 
pailer à Elija. On y prend des Truites avec la main, 
dont nous fimes grande chere tout le jour , mais 
nous les trouvàmes fi molles le lendemain , que 
nous n’en voulumes pas gouter. Jufques-là nous 
fümes bien contens de notre journée. Nous fi- 
mes demander à l'Evêque s’il ne feroit pas poffi- 
ble d'aller voir l’autre branche de l'Euphrate la- 
quelle va fe joindre à la premiere , à Mommaco. 
sum. 1 nous dit en riant qu'il ne connoifloit pas 
les Curdes de ce quartier-la , & que nous n’y ver- 
rions que des fources femblables a celles que nous 
_venions de quitter. Nous le remerciämes tres- 
humblement , mais il auroit bien pü fe difpenfer 
de nous jetter dans de nouveaux embarras, 

Ce bon homme , par honnéteté comme nous 
le jugeâmes par la fuite , s’avifa d’aller faire fes 
adieux aux Curdes, & de leur diftribuer les reftes 
de nôtre eau de vie , nous aurions fort approuvé 
fon proccdé fi nous n'avions pas été de la partie 
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& qu’il n’eût pas fallu s'approcher de leurs pavil- 
lons, Ce font de grandes tentes d’une efpece de 
drap brun foncé , fort épais & fort groflier qui 
fert de couvert à ces fortes de maifons portatives , 
dont l'enceinte, qui fait le corps du logis, eft un 
quarré long ferme par des treillis de cannes de la 
hauteur d’un homme , tapiflez en dedans de bon- 
nes nattes. Lorfqu’il faut démefnager ils plienc 
leur maifon comme un paravent , & la chargent 
avec leurs uftencilles & leur enfants fur des bœufs 
& fur des vaches. Ces enfants font prefque nuds 
dans le froid , ils ne boivent que de l’eau de gla- 
ce, ou du lait bouilli à la fumée des bouzes de 
vache que l’on amafle avec beaucoup de foin, 
Car autrement leur cuifine feroittres froide. Voi- 
Ja comment les Curdes vivent en chaffant leurs 
troupeaux de montagne en montagne. Ils s’arrè- 
tent aux bons pâturages , mais il faut en décam- 
per au commencement d’Oétobre & pafler dans le 
Curdiftan ou dans la Mefopotamie. Les hommes 
font bien montez & prennent grand foin de leurs 
chevaux; ils n’ont que des lances pour armes. Les 
femmes vont , partie fur des chevaux , partie fur 
des bœufs. Nous vîmes fortir une troupe de ces 
Proferpines qui venoient pour voir l’Evêque,& fur 
tout nous qui paflions pour des Ours que l’on me- 
noit promener.Quelques-unes avoient une bague 
qui leur perçoit une des narines ; on nous affüra 
que c’éraient des Fiancées. Elles paroilfent fortes 
& vigoureufes , mais elles font fort laides , & ont 
dans la phifñonomie un certain air de feracité. 
Elles ont les yeux peu ouverts , la bouche extré- 
mement fenduë , les cheveux noirs comme jay , & 
le teint farineux & couperofé. 
Nous voici pourtant , fans y penfer, en pays 
d’érudition, Qui le croiroit , M'8 , parmi des Pro- 
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ferpines & des Curdes » La montagne où font les 


fources de l'Euphrate doit étre une des divifions 
feptentrionales du 4£ont Taurus fuivant Strabon ; 
& ce Mont Taurus avec fes branches &fes Chefnes 
occupe prefque coute l'Afie mineure, Denys le 
Gcographe nomme le Afont Armenien , celui d’où 
fort l'Euphrate, Les anciens l'ont appellé Paryar- 
des. Strabon s'explique plus clairement dans un 
autre endroit , où il dit pofrivement que l’Eu- 
phrate & l’Araxes fortenttous deux dx Mont Abos, 
qui eft une portion du Mont Taurus. Pline affure 
que l’Euphrate vient d’une Province appelle la 
Caraniride dans la grande Armenie que Domitius 
Corbulo , qui avoit été fur les lieux, appelle le 
Mont Aba & que Nutianus, qui avoit aufh vü ce 
pays-là , nomme Capotes. Euftathe, fur Denys 
Periegete , lanomme Achos. 

Mitridare paffa par les fources de l'Euphrate 
en s’enfuyant dans la Colchide , après avoir été 
battu par Pompée. Il ya beaucoup d'apparence 
que l’action fe pafla dans la plaine d'Erzeron ; car 
les deux branches de l’'Euphrate dont on a parlé, 
peuvent être appellées fes fources par les Hifto- 
riens, Procope n’a pas connû ces fources , il les 
fait fortir de la même montagne que celles du 
Tigre. Il ya, dit-il , une montagne en Armenie 
à cinq milles & demi de Theodofiopolis , d'où for- 
tent deux grands fleuves ; celui qui pañle à droite 
s'appelle l'Euphrate , & l’autre le Tigre. Strabon 
a eù raifon de dire que les fources de ces rivicres 
étoient éloignées de deux cens cinquante milles , 
ou de deux mille cinq cens ftades. Pompée , 
comme dit Florus , fur le premier qui fit dreffer 
un pont de batteaux fur l’Euphrate , dans le tems 
qu'il pourfuivoit Mitridate, Ce fut épparemment 
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vers le coude que certe riviere fait après que fes 
deux branches fe font jointes à Mommacotum, 
Quelques années auparavant Lucullus avoit fa- 
crifié un Taureau à cette fameule Riviere pour 
en obtenir un paflage favorable. 

On croit ordinairement qu'Erzeron eft l’an- 
cienne ville de Theodofiopolis , neantmoïins la cho- 
fe ne paroît pas trop aflürée , fi ce n’eft que lon 
fuppole , comme cela fe peut, que les habitans 
d’Art%e fe fuflent retirez à Theodofiopolis après 
qu’on eut détruit leurs mailons. Cedren rappor- 
te que {ous l'Empereur Conftantin Monomaque 
qui mourut vers le milieu du onzième fiecle, 
Ârtze étroit un grand Bourg plein de richefles, 
habité non feulement parles marchands du pays, 
mais auffi par plufieurs autres marchands ou fac- 
teurs Syriens, Armeniens , & autres de differen- 
tes nations , qui comptant beaucoup fur leur 
grand nombre & fur leurs forces , ne voulurent 
pas fe retirer avec leurs effets à Theodofiopolis 
pendant les guerres que l'Empereur eût avec les 
Mahometans, Theodofiopolis étoit une grande 
& puilfante ville qui pañoit pour imprenable 
dans ce remps-là , & qui étoit fituée tout proche 
d’Artze. Les Infidéles ne manquérent pas d’aflié- 
ger ce Bourg ; les habiçans fe défendirent vigou- 
reufement pendant fix jours , rétranchez fur les 
toits de leurs maifons, d’où ils ne cefloient de 
jetter des pierres & des fléches, Abraham Géné- 
ral des afliégeans , voyant leur opiniâtre réfiftan- 
ce & apprehendant que la Place ne füt fecourué, 
y fic mectre le feu de tous côtez , facrifiant un fi 
riche butin à fa réputation. Cedren aflüre qu’il y 
périt cent quarante mille ames , ou par le fer ou 
par le feu, Les maris, dit-il, fe précipitoient 


t26 VovraAce 
dans Îles Aâmes avec leurs femmes & leurs eris 
fans. Abraham y trouva beaucoup d’or & des 
ferrements que le feu n'avoic pû devorer. Il en 
fi fortir plufieurs chevaux & autres bètes de 
fomme, Zonare räcotite à peu près la même cho- 
fe de la deftruction d’Artze , mais il ne parle pas 
de Theodofiopolis. Cet auteur aflüre feulement 
qu'Artze etoit fans muraille , & que fes habitans 
en avoient fortifié les ayenués avec du bois, je 
crois qu’ils confumérent tout celui qui étoit aux 
environs ; car depuis ce temps-là l’efpece s’en eft 
perdut. Comme la Place fut réduire en cendres, 
& que ce paflage eft abfolument necellaire pour 
le commerce, il y a beaucoup d’apparence que 
les reftes de ces pauvres habitañs , & les mar- 
chands étrangers qui s’y vinrent établir dans la 
fuite, pour ne pas tomber dans un pareil mal- 
heur , fe retirérent à Theodofopolis qui en étoir 
tout près , fuivant Cedien, | 

Les Turcs à qui peur-êcre le nom de Theodo- 
fiopolis parut trop long & trop embartafant , don- 
nérentle nom d’Art?e-rum à cette Place, c’eft à 
dire Artze des ? Grecs où des Chrétiens, car 
Rum où Rumili fignifie en langue Turque la Ro 
manie Ou la terre des Grecs. Is diftinguent /4 
Romelie ou Rumili en celle d'Europe & en celle 
d’Afie , ainfi d’ArtXé-rum on à fait Arzerum ; & 
ErXeron , comme prononcent la plüpart des 
Francs. Il ne faut pas confondre cette ville de 
Theodofiapolis avec une autre ville de même nom, 
qui étoit fur le fleuve Æbhorras en Melopotamie, 
& que l'Empereur Anaftafe avoit fait revêrir de 
fortes murailles, comme l’affüre Procope, Ce 
même auteur faic mention de la Theodo/fiopolis 
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dont nous parlons. On croit que c’eft Orthogul 
pere du fameux Othoman premier Empereur des 
Turcs , qui prit Erzeron , mais cela n'eit pas cer 
tain , car l’Armenie avoit encore {es Roys fous 
Sclim premier. La refflemblance des noms a per- 
fuadé à plufeurs qu'Erzeron étoit la ville d’ 4x; 
ris, que Prolomée place dans la petite Arrne- 
nie. | 

Vous me permettrez, M'8r, de pafer de l'é. 
rudition à l’Hiftoire naturelle, Nous obfervâmes 
aux environs de cette ville une tres-belle elpece 
de Pavot que les Turcs & les Armeniens appel- 
lent Aphion , de même que l'Opium commun ; ce- 
pendant ils ne tirent pas d'Opium de l’efpece dont 
nous parlons , mais pat ragoût ils en mangent les 
têtes encore vertes , quoiqu’elles foient fort 
acres & d’un goût brulant, 

La racine de cette plante eft groffe comme le 
petit doigt & longue d’un pied, blanche en de- 
dans, brune en dehors ; fibreufe , pleine d’un 
Jai blanc-fale tres-amer & tres-acre. Ordinai- 
rement les tiges font de la hauteur d'un pied & 
demi ou deux , épaifles de trois ou auatre lignes , 
droites, fermes ; vett-pâle ; heriflées de poils 
blanchäâtres , roides, longs de trois lignes , fi ce 
n’eft vers le haut où elles font couvertes de poils 
ras, Les feuilles ont un pied de haut & font dé- 
coupées à peu près comme celles du Coquelicoe 
en plufeurs parties jufques vers la côte, Ces pie- 
ces ont environ deux pouces & demi de long fur 
neuf ou dix lignes de large, vert-brun & coms 
me luifantes fur certains pieds, récoupées fur 
les bords à groffes dents pointuës & terminées 
par un poil blanc , femblables à ceux qui cou 
vrenc les feuilles, & teus ces poils font aufli 
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toides & aufli longs que ceux des tiges. Chaque 
tige ne foûtient le plus fouvent qu’une fleur, donc 
le bouton qui a dix-huit ou vingt lignes de long, 
eft couvert d’un, calice à deux ou trois feuilles 
membraneufes , creufes , blanchätres fur le bord, 
heriflées de poils. Elles tombent quand la fleur 
s’épanoüit , & l’on s’apperçoit alors qu’elle eft 
compolée depuis quatre jufques à fix feuilles , 

longues de deux pouces & demi fur trois pouces 
& demi de large, arrondies comme celles des, 
autres Payots & de la couleur du Coquelicoc , 

plus ou moins foncé, avec une grofle tache à 

l'onglet , laquelle eft aufli plus ou moïns obfcure. 

Les feüilles intérieures font un peu plus étroites 
que les extérieures , & tiennent fortement con- 

tre le pedicule ; fouvent même elles ne tombent 

que deux jours après que la tige eft coupée. Le 
milieu de la fleur éft rempli par un piftile long 
d'un pouce , cblong , fpherique fur quelques 
pieds , vert-pâle, Jifle, arrondi vers le haut en 
maniére de calote purpurine découpée en pointe 

fur les bords, & relevée d'environ une douzaine 

de bandes violer foncé , poudreules , lefquelles, 
partant du même centre, viennent fe diftribuer 
en rayon & fe terminer à une des pointes qui 

fonc fur les bords. Ce piftile eft furmonté par 
une grofe touffe d’étamines à plufieurs rangs, 

grifdelin luifant , chargées chacune d’un fommet 
violet foncé , poudreux, long d’une ligne & de- 
mi fur demi ligne de large, La Plante rend un 
fuc limpide, mais le piftile eft rempli d’un lai& 
blanc-fale tres-amer & tres-acre , de même que 

Ja racine. Ce piftile devient un fruit ou coque. 

Cette belle efpece de Pavotfe plaît fort au Jardin 


du Roy, & même en Hollande où nous l'avons 
communiquée 
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communiquée à nos ainis. M° Commelin tres.ha- 
bile Profeffeur de Botanique à Amfterdam , en à 
donné la figure: M DE US 

Nous retourhâmes le 24. Juin à Erzeron , où 
nous apprimes pat M° Prefcot qui eft Conful de 
la nation Angloife depuis 10. oùt14.ans, qu'il 
ÿ avoit deux Caravanes prêtes à partir , l’üne 
dans troisjours pour Tocat, & l’autre dans 10: 
où 12. jours pour Teflis. Nous primes.le parti 
d'aller à Teflis mon feulement pour voir la Geot- 
gie , quicftle plus beau pays du monde, maïs 
auffi pour cueillir à nôtre retour, les graines dè 
tant de belles Plantes que nous avions obfervées 
autour d’EÉrzeron. On aflütoic de plus qu’il y 
avoit beaucoup de voleurs fur le chemin de To- 
Eat, qui fe rerireroient fuivant leur coûtume or- 
dindire [ur la fin de l'Eté ; à caufe qu’alors les 
campagnes brüûlées par les grandes chaleurs ne 
fournillent plus de fourages. Il eft certain que 
les mois de tu ; Juiltet & Août. font les mois 
les plus favorables pou les voleurs ; ils trouvent 
par tous à nourrir graflement leurs chevaux, & 
c’eft de quoi ils fe foucient le plus ; car ces gens- 
là ne marchent pas comme des gueux. Du côté 
de Tocat & dans la Georgie Turque on moiflon- 
ne à la fin de Juillet,au lieu qu’aux environs d’Er- 
zeron on ne coupe és bleds qu’en Septembre, De 
toutes les Caravanes cefle de Feflis pafle pour là 
moins dangereufe, ; 

En attendant qu’elle für affemblée nous ne 
perdimes pas nôtre temps. Quand noûs métions 
pas en campagne nous allions faire la converfa- 
tion chez le Conful Anglois où il y a toüjours 
bonne compagnie. Non feulement c’eft le reri- 
dévous des plus gros marchands Armeniens, niais’ 
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encore de tous les étrangers : M Prefcot eft un 
des plus honnêtes hommes du monde, bien fai- 
fanc, & qui nous prévenoit fur tout ce qui nous 
pouvoit faire plaïlir ; j’apprehende même que 
les gens du pays n’abufent de fes bontez, car ils 
l'obledent continuellement. Quoiqu'il ne foit 
as de la Communion Romaine, il rend toutes 
A de bons offices aux Miffionnaires ; il les 
loge fouvent chez lui & leur facilite l’entrée & 
la fortie du pays avec beaucoup de charité, Nous 
apprimes qu'à trois ou quatre journées de la ville 
il y avoit de bonnes mines de cuivre , d’où l’on 
tiroic la plus grande partie de celui qui fe tra- 
vaille dans le fauxbourg des Grecs, & que lon 
répand en Turquie & en Perte. On nous affüra 
aufli qu'il y avoit des mines d’argent autour d’Er- 
zeron , aufli-bien que fur fe chemin ordinaire de 
cette ville à Trebifonde. Nous ne pümes pas 
voir ces dernieres mines , parce que le Beglier. 
bey voulut prendre le plus beau chemin qui en 
eft affez éloigné. Pour celles qui font autour 
d’Erzeron , nous ne trouvâmes perfonne qui osât 
nous y conduire ; le Beglierbey même ne nous 
confeilla pas d'en approcher , à caufe de la ja- 
Joufie des gens du pays, qui s’imaginent que les 
étrangers n’y vont que pour enlever leurs tréfors. 
On nous aflüra qu’on y trouvoit du Lazuli par- 
mi celles de cuivre , mais en petite quantité, & 
qu’il éroit trop mêlé de marbre. Celui que lon 
trouve du côté de Toulon en Provence dans la 
montagne de Carqueirano a le même défaut, mais 
certainement ce n’elt pas la pierre d'Armenie, 
comme bien des gens le croyent. La pierre d’Ar- 
menie, comme il paroît par la defcription de 
Boet , eft d’un bleu-celefte, unie mais friable, 
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Celles d’auprès d’Erzeron & de Toulon font tres. 
dures & plus dures même quele Lazuli, carce 
n'eft proprement qu'un marbre pétri naturelle- 
ment avec du Lazuli, Peut-être que le Lazuli le 
plus fin n’eft autre chofe qu’une efpece de vert- 
de-gris ou de roüille naturelle, Peut-être auffi 
que c’eft de l'or déguifé par quelque liqueur cor- 
rofive , comme le vert.de-gris n’eft qu’un cuivre 
déguifé par le vin & le marc de raifin ; Outre que 
le Lazuli {e trouve dans les mines d’or, il fem- 
ble qu’il y ait parmi cette pierre quelques filets 
d’or qui ne font pas corrompus, s’il faut ainfi 
dire. 

Nous demandâmes un jour à M Prefcot , où 
étoit mort M' Vernon Ru Mathematicien 
Anglois qui avoit fait de belles obfervations aftro- 
nomiques en Levant & dont M' Vuheler & Spon 
parlent avec éloge ; le Conful nous affüra qu'il 
lui avoit prédit fouvenc qu’il feroit malheureux 
avec toute fa fcience, s’il ne fe modéroit, M' 
Vernon étoit d’une vivacité admirable mais il 
s’emportoit trop facilement, En effec M' Prefcor 
fut prophete , & nôtre Mathematicien moutuc à 
Hifpaham des bleffures qu’il avoit reçüés à la rête 
dans une querelle qu’il eut avec un Perfan en 
fortant de table. M! Vernon accufa le Mahome- 
tan de lui avoir volé un fort bon couteau à l’an- 
gloife ; le Perfan ne fit qu’en rire , foit qu’il eût 
pris Le couteau ou non ; l’Anglois en fut encore 
plus offenfé. On s’échauffa là-deffus, on en vint 
aux mains , & le Perfan frappa fi rudement M° 
Vernon fur la tête, qu’on fut obligé de l’atracher 
far fon cheval ‘pour le conduire à Hifpaham où il 
mourut quelques jours après fans fecours , car 
il n'y avoit pas encore des Anglois établis en 
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certe ville. Ils y font fort puillans aujourd’huf, 
& y vivent en grands Seigneurs, Leur magnif- 
cence va quelquefois jufqu’à la profufon fur- 
tout quand là Cour vient les vifter, 

Pendant qu'on trävallloit à faire nos balots , 
nous herborifions fonvent avec plaifif ,; fur-tour 
dans la vallée des Quarante Moulins qui eft à une 
promenade de la ville , à l'entrée de deux monta- 
gnes fort efcarpces , d’où coulent plufieurs belles 
fources qui forment un ruifleau econfiderable, 
Non feulement ce ruifleau fait moudre piufieurs 
moulins, mais il arrofe encore une partie de Îa 
campagne jufqu’à la ville, Nous eûmes le plaifir 
de proccder dans ur de ces moulins à la no- 
mination d’un des plus beaux genres de Plantes 
qu’il y ait dans tout le Levant ; aufli lui donnä- 
mes-nous le nom d’une perfonne fort eftimable 
par fa fciehce & par fa vertu, C’eft M° Æorin de ” 
l’Académie Koyale des Sciences , Doéteur en Me- 
decine de la Faculté de Paris, qui par un bon- 
heur fingulier a élevé certe Plante, de graine, 
dans fon Jardin de l'Abbaye de S, Viétor , je dis 
par uh bonheur fingulier, car elle n’a pas levé 
au Jardin du Roy , ni dans quelques autres jar. 
dins où je l’avois fait femer: Il femble qu’elle 
foit glorieufe de porter le nom de M'Morin, 
qui a tojours aime & cultivé la Botanique avec 
paflion. 

La Morine a la racine plus groffe que le pou- 
ce , longue d’un pied, partagée en groiles fibres 
brunes , gerfées, peu cheveluës. Sa tige qui a 
jufques à deux pieds & demi de haut , eft ferme, 
droite, lifle, purpurine à fa naiffance , épaifle 
de deux ou trois lignes, rougeâtre aufli , mais 
veluë vers Je haat , accompagnée ordinairement 
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chaque nœud de trois feuilles aflez femblables 
celles de la Curline , vert gai, luifantes, lon- 
ucs de 4. ou 5. pouces fur environ un pouce de 
large , découpées , ondées & garnies de piquants 
jaunâtres , fermes , durs, longs de 4, ou $. li- 
gnes. Ces feñilles diminuent un peu vers le haut 
& font un peu velnés en deffous. De leurs aiffel- 
les naillenr des fleurs par étage & à double rang ; 
longues d’un pouce & demi, Chaque fleur eft un 
tuyau courbe fort menu vers le bas où il eft 
blanc & légerement velu ; mais il s’évafe en 
haut & fe divife en deux lévres. La fupérieure 
eft releyée & longue d’environ $. pouces fur 4. 
lignes de large , arrondie & profondément échan- 
crée. L'inferieure eft un peu plus longue & dé- 
coupée en trois parties arrondiesaufli. L’ouver- 
ture du tuyau qui eft entre ces deux lévres eft 
toute découverte, Deux étamines courbes qui 
débordent de près de crois lignes , blanchâtres & 
chargées de fommets jaunâtres , font collées con- 
tre Ja déyre fuperieure. Le filer du piftile qui eft 
tant foit peu plus long, finit par un bouton ver- 
dâtre. Le calice eft un tuyau long de trois lignes, 
fendu profondément en deux languettes arron- 
dies, légerement canelées. C’eft du fond de ce 
dernier tuyau que fort la fleur. On én trouve 
fouvent de deux fortes fur le même pied, les unes 
font toutes blanches, les autres font couleur .de 
rofe tirant fur le purpurin, avec les bords blan- 
châtres. Toutes ces fleurs ont l'odeur de celles 
du Chevrefeuille, & portent fur un embryon de 
graine. Les feuilles de cette Plante ont d’abord 
un goût d'herbe aflez fade , mais on y trouve 
enfuite de l’acrimonie. 

Nous allâmes chez le Beglierbey lui baifer ka 
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vefte , & demander la continuation de fa protec- 
tion. Il eut la bonté de nous faire remercier des 
foins que nous avions pris de fa fanté , & de tou- 
re fa maifon, Il nous prévint fur les Lettres de 
recommandation que nous {fouhaitions pour Îe 
Pacha de Cars , & nous fit encore expedier une 
patente fort avanrageufe où il fe loüoit de nôtre 
capacité en fair de Medecine , & dans laquelle 
il rendoit de bons témoignages de nôtre con- 
duite. 

Nous partimes d’Erzeron le 6. Juillet pour 
Tefis , & nous nous rendimes à ElYelmic village 
au Nord.Eft à trois heures de la ville, Nôtre Ca- 
ravane compofée de marchands , dont les uns 
alloient à Cars &' à Teflis, les autres à Erivan, 
quelques-uns à Gangel , n’étoit qu'environ de 
deux cens hommes armez de lances & de fabres; 
quelques-uns avoient des fufils & des piftolets. 
La campagne d’Erzeron jufques à moitié chemin 
d’Elzelmic eft fort feche ; fes collines font pelées. 
On entre enfuite dans une plaine fermée à droit 
& à gauche par des éminences où il y avoit encore 
aflez de neiges. Il en tomba beaucoup aux en- 
virons d'Erzeron la nuit du fecond au troifiéme 
Juillet. 

Le 7. Juillet nous partimes à trois heures & 
demi après minuit, & nous campâmes fur les 
dix heures auprès d’un village appellé Badijoïan, 
après en avoir laiffé un autre en arriére, dont 
j'ai oublié le nom. On ne voit aucun arbre dans 
tout ce quartier lequel d’ailleurs eft plat, bien 
cultivé, & arrofé avec autant de foin que la 
campagne d’Erzeron. Sans cette précaution la 
moirié des bleds feroient rotis : neanmoins cela 
paroît affez étrange , cat de ces mêmes champs 
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qu'on eft obligé d’arrofer , on découvre la neige 
fur les EAlitne voilines, Au contraire dans les 
Iles de /’ Archipel , où il fait des chaleurs à cal. 
ciner la térre & où il ne pleut que pendant l'Hi- 
ver, les bleds font les plus beaux du monde, 
Gela montre bien que toutes les terres n'ont pas 
le même fuc nourricier. Celles de l Archipel font 
comme les Chameaux, elles boivent pour long- 
temps, Peut-être que Veau eft plus neceffaire à 
celles d’Armenie , pour diffoudre le fel DES 
dont elles font i impregnées à lequel détruiroit la 
tiffère des racines fi (es petits grumeaux n’éroient 
bien fondus par un liquide proportionné ; aufft 
y laboure-t-on profondément. Quoique ces terres 
ne foient pas fortes on attele trois ou quatre pai- 
res de bœufs ou de bufles à une charrué, &c’eft 
fans doute afin de bien méler la terre avec le fel 
foffile qui refteroit en trop grande quantité fur 
la furface & brüleroit les plantes. Au contraire 
dans la” Camargue d'Arles, qui eft certe Ifle fi 
fertile qué le Rhône Te audeflous de la 
ville, on ne fait qu’éfleurer la terre en labourant 
pour ne pas la mêler avec le fel marin qui eft 
audeffous. Avec cétre précaution la Camargue 
où il n’y a qu'un demi pied de bonne terre, eft 
Le pays le plus fertile ‘dé la Provence, & les Ef- 
pagnols le nommérent Comarca par excellence , 
dans le temps que les Comres de Barcelone en 
éroient lés maitres. Comarca fi ignifie chez eux un 
champ qui produit abondamment, Ain le mot 
de Camargue ne vient pas du Camp de Marius, 
comme l’on’ prétend , cat ce Géneral Romain 
n’y a jamais campé. Le gränd foffé qu'il fic faire 
pour fortifier fon camp & pour y faire voiturer 
les munitions qu’il ciroit delg Medirerranée , fe 

\ fi. 


.136 VovaAcer 

trouvoit , fuivant Plutarque , entre le Rhône &c 
Marfeille. On découvre encore les traces de cet 
ouvrage du coté de Fos village aupres du Marti- 
gues qui a retenu le nom de /4 Foffe de Marins ; 
& non pas celui des Phociens peuples” d’'Afie au 
deffus de Smyrne , qui s’érablirent à Marfeille 
pendant les er des Perfes & des Grecs. Mille 
pardons , À de cette digreffion ; ; nous fom- 
mes fi accoûtumez à nous écarter en herborifant, 
qu'il n’eft pas farprenant que je m'égare quel- 
quefois dans les lettres que vous m° avez permis 
de vous Écrire. 

Je reviens à nôtre Caravane. Elle partit le 8. 
Juiller fur les neuf heures du matin , & marcha 
jufques à une heurc après midi à travers de gran- 
des campagnes peu cultivées, mais net à 
ce qu'on nous dit, Nous y obfervâmes de fort 
belles Plantes y comme nous avions fait le jour 
précedent 5 maïs voilà tout, caron n'y voit ni 
ville ni villages , k pas même la moindre broflaille, 
On drefla nos tentes auprès d’un ruiffeau qui fait 
moudre un moulin , je ne fçai à à quel ufage ; car 
nous ne rencontrâmes PR une & ame € pendant oure 
la journée. 

La routé du 0. “Juillet fut bien plus agréable, 
Quoiqu’ on nous eût fait partir à trois heures du 
matin, nous nous retirâmes fur les dix heures 
après avoir paflé par des montagnes peu élevées, 
fur lefquelles on voit des Pins RE cfpe- 
ce que ceux de nôtre montagne de Tarare, Ce 
changement de décoration : ne liafe pas de réjoüir 
en voyageant : Il n’y a rien de pi ennuyeux 
que de marcher dans ces grandes plaines’ où lP on 

ne voit que la terre & le ciel, & fans les Plantes 
ges on y tropve j'aimerois micux être “fur mer, 
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je veux dire pendant le calme ; car j’avoüe tout 
naturellement que dans la bourrafque on donne- 
soit tout ce qu'on a au monde pour fe pouvoir 
tranfporter dans Ja plaine la plus ennuyeufe, On 
campa ce jour-là à Coroloucalefi village que l’on 
peut appeller en François /4 Tour de Corolou, 
Nôtre moiflon fut aflez belle ; & comme l’éru- 
dition me manqueici, car je ne {çai ce que c’eft 
que Corolon ni fa Tour , vous me permettrez de 
vous envoyer la defcriptian d’une Plante qui fait 
encore aujourd’hui les délices de Mï le Premier 
Medecin. Elle a fort bien levé , bien fleuri & bien 
grainé dans le Jardin du Roy. Il y a même appa- 
rence qu'elle y durera long-temps. 

C'eft une Ombellifer , pour parler Botanique, 
dont la racine pique en fond jufques à un pied 
& demi, grofle au coller comme le bras, patta- 
gée en quelques autres racines de la grofleur du 
ouce , peu chevelués , couvertes d’une écorce 
Ébée , pleine de lait acre & fort amer. Les 
feuilles d’enbas qui ont environ trois pieds de lar- 
ge fur autant de long , font découpées fi menu, 
qu’on ne fçauroit mieux les comparer qu’à celles 
d’une autre efpece de ce genre que Æ4orifon à 
nommée Cachrys femine fungofo , Levi, foliis Fe- 
rulaceis. IL femble même que la comparaifon 
cloche un pet, car il n’y a point d’efpece de 
Ferule qui ait les feuilles fi menués , & j'aurois 
mieux faic , fans {uivre l'exemple de Morifon , 
de comparer les feuilles de celle dont je parle , à 
celles du Fenoxil. Les tiges de nôtre Plante s’éle- 
vent à 4. pieds, groffes comme le pouce , fermes, 
dures , droites , folides ,| couvertes d’une fleur 
femblable à celle des Prunes fraîches , lifles, ca- 
nclées, noücules, garnies aux nœuds de deux 
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ou trois feuilles beauconp plus petites que les 
autres ; & des aïifleiles de celles-ci naïiflent vers 
le haut trois ou quatre branches, lefquelles for- 
ment une plante aflez arrondie. Les extrémirez 
de ces branches font chargées d’ombelles ou bou- 
quets de demi pied de diamettre , compofez de 
rayons inégaux qui foûtiennent d’autres bou- 
quets plus petits & comme fpheriques , terminez 
par des fleurs jaunes à 5.6. ou 7. feuilles , lon- 
gues d’une ligne & demi , avec la pointe tournée 
en dedans , ce qui les fait paroïtre comme échan- 
crées, Les étamines & les fommets font de mé 
me couleur, Le calice qui d’abord n’a que deux 
lignes de long , groffit à vüc d'œil à mefure que 
les fleurs fe palent , & devient enfuite un fruit 
long d'environ 10. lignes fur 6. lignes de large , 
compofé de deux parties arrondies fur le dos, 
garnies dans leur longueur de petites aîles ou 
feuillets membraneux & blancs comme le fruit 
du ZLaterpitium. 1] faut pourtant rapporter nôtre 
Plante au genre de Cachrys , parce que les par- 
ties de fon fruit font fpongieufes , épaifles de 
trois lignes & remplies d’une graine plus groffe 
ua grain d'orge. Les feuilles de cette Plante 
ont un peu aromatiques , mais tres-acres & tres- 
amcres. 

Le 19. Juillet nous partimesà y heures apres 
minuit, & marchâmes jufqu’après midi par des 
montagnes agréables & bien fournies de Pins, 
A la verité nous n’étions pas trop attentifs à les 
confidérer, car nous découvrions de temps en 
temps quelques pelorons de voleurs armez de 
lances & de fabres. Ils n’oferent pourtant nous 
attaquer , parce qu’ils nous crurent les plus forts; 

cependant ils {e trompoient tres-fort , & ils au- 
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xoient eù bon marché de nous s’ils s’étoient ap- 
prochez. Nous avions aflez de Turcs dans nôtre 
Caravane , mais les Armeniens , à ce que nous 
apprimes par nos Drogmans, commençoient À 
parler entre eux d’accommodement , & fi les vo- 
leurs ne s’étoient pas écartez, on n’auroit pas 
manqué de leur envoyer un Deputé pour traiter 
de la rançon. Nous n’en fümes pas quitres pour 
cette allarme. Nos marchands crurent que ces 
voleurs étant à nos troufles , nous leur avions 
dérobé une marche : fi la chofe étoit ainfi elle 
s’écoit pafñlée fort innocemment de nôtre part, 
car aucun de nous n’avoit penfe à les tromper ; 
heureufement nous n’entendîimes plus parler 
d'eux. Nous defcendîmes le lendemain, des mon. 
tagnes fur les dix heures pour entrer dans une 
aflez belle plaine où nous campâmes à Charac 
méchant village fur un ruiffeau qui tombe de 
quelques collines où l'herbe ne faifoit que de 
naître. À peine trouvoit-on à faire paître les 
chevaux dans les meilleurs fonds. Les chemins 
fonc bordez de cette belle efpece d’Echium à 
fleur rouge, que Clufins , le plus grand obfer- 
vateur de Plantes de fon temps, avoit découver- 
te en Hongrie. Lestiges naïflent trois ou quatre 
enfemble , hautes d’un pied & demi ou deux , 
épaifles de trois Hignes, vert-pâle , piquées de 
rouge brun , caffances , heriflées de poils blancs, 
garnies de feuilles longues de demi pied & larges 
{eulement de demi pouce, de la même couleur 
& uiflure que celles de PEÆchium commun , mais 
beaucoup plus heriffées des deux côrez. Elles di- 
minuent jufques en haut ; & de leurs aiflelles , 
prefque depuis la moitié de la tige jufques à l’ex- 
trémiré , naiflent des brins longs d’un pouce & 
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demi courbez en queue de Scorpion, fur lef- 
quelles s’appuyent deux rangs de fleurs hautes 
de 8. ou 9. lignes, rétreciesen maniere de tuyau 
recourbé , évafé & découpé en cinq parties ar- 
rondies , dont les inferieures font plus courtes 
que la fuperieure. Ces fleurs font rouges couleur 
de Garence & fans feu. Les étamines , qui dé- 
bordent de trois côtez , font un peu plus éclaran- 
tes , mais leurs fommets font foncez, Le calice 
eft d'environ demi pouce , découpé en cinq pat- 
ties fort étroites & fort velués. Le piftile eft à 4. 
embryons, lefquels dans la fuite deviennent au- 
tant de graines longues d’une ligne & demi , 
brunes , de la figure de la têre d’une vipere, 
Le 12. Juillet on partit fur les quatre heures 
du matin, & nous marchâmes jufques à midi 
dans une des plus belles plaines qu’on puiffe voir. | 
La terre, quoique noire & grafle , n’y produit 
pas beaucoup parce qu'il y gêle la nuit, & nous 
.trouvions fouvent de la glace autour des fontai- 
nes avant lelever du folcil. Quelque chaud qu'il 
y fafle le jour , le froid de la nuic retarde fu- 
rieufement les plantes : les bleds n’avoient pas 
plus d’un pied de haut, & les autres Plantes n’é- 
toient pas plus avancées qu’elles le font ala fin 
d'Avril aux environs de Paris. La maniére de la- 
bourer ces terres eft encore plus furprenante , 
car on attache jufques à dix au douze paires de 
Bœufs à une charrué. Chaque paire de Bœufs a 
fon poltillon , & le laboureur poule encore le 
foc avec le pied ; tous leurs efforts aboutiflent à 
faire des fillons plus profonds qu’à l'ordinaire. 
L'expérience fans doute leur a appris qu’il falloit 
creufer bien avant, foit pour méler la terre fu- 
perficielle qui eft crop feche , avec celle de 
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defous qui left moins, foit pour garentir les 
graines des grandes gelées ; car fans cela ils ne 
prendroient pas tant de peine & ne fervient pas 
tant de dépenfe inutilement, Nous en demandi- 
mes plufieurs fois la raifon à nos conducteurs ; 
qui fe côntentérent de nous dire que c’étoit la 
mode du pays; On ne voit aucun arbre parmi 
ces champs, mais feulement quelques Pins que 
l'on traîne fur les grands chemins pour les con- 
duire dans les villes & les villages ; en y attelanc 
autant de Bœufs qu’il en faut pour les tranfpor- 
ter, Cela ne nous furprenoit pas; On ne rencon- 
tre autre chofe en Armenie que des Bœufs ou 
des Buñles attelez ou chargez à dos comme des 
mulets. Les Pins cependant , de l’aveu des oens 
du pays , commencent à devenir fort clair fes 
mez ; & l’on en découvre peu qui levent de grai- 
ne. Jene fçai comment ils feront quand on aura 
coupé tous les grands arbres ; car ils ne fçauroienc 
bâtir fans ce fécours ; jene dis pas les meilleu: 
res maifons où l’on employe les poutres que pour 
foûtenir les couverts ; je parle des chaumicres 
qui font les imaifons les plus communes , dont 
les quatre murailles font fabriquées avec des Pins 
rangez par la pointe, à angles droits, les uns 
{ur les autres jufques au couvert, & arrêtez dans 
les coins avec des chevilles de bois. Nous ne 
trouvimes aucune Plante nouvelle ce jour-là | & 
nous fines un peu allarmez de voir parmi quel: 
ques Plances rares que nous avions obfervées plus 
d’une fois, des Æfanves ordinaires ; du Plane 
tain , dela Parietaire, & fur-tout du Bouillon 
blanc , du J’elar & de cette Plante que lon vend 
à Paris pour le cours de ventre , fous le nom de 
Xbalitren, Nous croyions être revenus en Euro 
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pe, cependant nous arrivèmes infenfiblement à 
Cars après une marche de fepr heures. 

Cars eft la derniere place de la Turquie fu ra 
frontiere de Perfe , que les Turcs ne connoiflenr 
que fous le nom d'_Agem. Je me trouvai embar- 
raffé un jour chez le Beglierbey , qui me fit de- 
mander ce que l’on difoit en France de l'Empe- 
reur d’Agem > Heureufement il me fouvint d’a- 
voir lü dans Cornuti que le Lilac de Perfe s’ap- 
pelloit Agem Lilac, & cela me fit comprendre 
qu’ Agem devoit fignifier la Perfe. Pour revenir 
à Cars, la ville eft bâtie fur une côte expolte au 
Sud-Sud-Eft, L’enceinte en eft prefque quarrée 
&c un peu plus grande que la moitié de celle d’Er- 
‘zeron. Le Château de Cars eft fort efcarpé fur 
un rocher tout au haut de la ville. Il paroît aflez 
bien entretenu, mais il n’eft défendu que par 
des vicilles tours, Le refte de la place eft comme 
une efpece de theatre , au derriere duquel il y a 
une vallée profonde , & efcarpée de tous côtez & 
par où pafñle la riviere. Cette riviere ne va pas à 
Erzeron , comme l’a crû Sanfon , au contraire 
elle vient de cette grande Plaine par où l’on ar- 
rive d’Erzeron à Cars, & tombe de ces monta- 
gnes où nous rencontrâmes des voleurs pour la 
premicre fois, Après avoir ferpenté dans cetre 
Plaine elle vient fe rendre à Cars , où elle for- 
‘me une Îfleen paflant fous un pont de pierre , & 
fuit la vallée qui eft derriere le Château. Non 
feulement elle y fait moudre plufieurs moulins , 
mais elle en arrofe les jardins & les champs. En- 
fin elle fe joint à la riviere d’Arpagi, laquelle 
ne coule pas loin de là ; & ces deux rivieres join- 
tes enfemble fous le nom d’Arpagi , fervent de 
fronticre aux deux Empires avant de tomber dans 
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lAraxe , que les Turcs & les Perfans appellent 
Aras. Ce qui peut avoir trompé Sanfon , c’eft 
que l’Araxe , comme l’on verra dans la fuite , a 
fa fource dans la même montagne que l’Euphra- 
te, Cet auteur a fitué Cars au confluant des deux 
branches imaginaires de l’Euphrate, lefquelles, 
felon lui, forment une riviere confidérable qui 
pafle à Erzeron, Il faut attribuer ces fautes aux 
mauvais memoires qu’on lui a fournis , car 
Sanfon étoit un excellent homme, qui Île pre- 
mier a fait les meilleures Cartes qui ayent paru en 
France. 

Non feulement Cars eft une ville dangereufe 
pour les voleurs , mais les Officiers Turcs y font 
ordinairement de grandes avanies aux étrangers, 
& en tirent tout ce qu’ils peuvent. Nous deman- 
dâmes à falüer le Pacha ; à l’occafion des extor- 
fions dont on nous menaçoit. Son Chiaïa chez 
qui l’on nous conduifit d’abord malgré nous, 
nous fit dire fort civilement que toutes nos Pa- 
tentes ne fervoient de rien, & qu’aflurément il 
ne nous feroit pas permis de paller dans le pays 
d'Agem. Cependant nous lui avions fait voir un 
Commandement de la Porte & un Pafleport du 
Ecglierbey d’Erzeron , fous le département du- 
quel eft le Pacha de Cars. Voici l’analylfe que 
le Chiaïa fit de nos Pieces. Pour le Commande- 
ment de la Porte, dit-il, c’eft la Patente la plus 
‘vénérable qui foit au monde, &il ne cefloit de 
Ja porter à fon front, mais la ville de Cars n'y 
eft de mentionnée, Je répondis qu'il n’étoit pas 
poflible de mettre fur une feüille de papier les 
noms des principales villes de leur Empire, Le 
Pafleporr du Beglierbey d’Erzeron porte , dit-il, 
que vous vicndrez ici, mais il ne marque pas 
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que vous pallerez plus avant: Comme j'en avois 
fait faire une traduction à Erzeron , je fuppliay 
Je Chiaia de lerelire, proteftant que le Beglier 
bey nous avoit fait affürer , que fur {on Pafle: 
port on ne feroit aucune difficulté de nous laïfler 
paller de Cars dans le Gurgiftan qui appartient à 
l'Empereur d’Agem , & que c’étoit-la notre ve- 
tirable deflein. Après quelques conteftations fur 
cc Paleport , nous jui fimes dire que nous fe 
rions bien ailes de baifer la vefte du Pacha , & 
de lui prefenter la letre du Beglierbey. Il répon- 
dit qu'il fe chargeoïit de cette lettre , mais qu’af: 
furément le Pacha ne nous laifleroïit pas fortir 
des terres du Grand Seigneur ; qu’il alloit se 
éclaircir fur l'heure. En effer il nous quitta bruf- 
quement pour pañler , à ce qu’on nous dit , dans 
l'appartement du Pacha, 

Après avoir attendu fort long-temps , on nous 
avertit que nous courions rifque de coucher dans 
la ruë fi nous ne gagnions vire le fauxbourg où 
étoit nôtre Caravanferai: Quoique les Turcs & 


les Perfans vivent dans une paix aufli tranquille 
qu’on la puifle fouhaitter ; ils ne laiflent pas de 
fermer les portes de leur ville lorfque le folcit 
fe couche. Avant que de fortir de chez le Chia'ia, 
je fis prier par nôtre Interprete , un de fes valers 
de lui dire ; que nous étions obligez de nous re- 
tirer à caufe de la nuit, mais que fous ferions 
ravis d'apprendre nôtre deflinée avant que de 
fortir. Il nous fit fçavoir que Le Pacha fon Maïi- 
tre , après avoir |ü & examiné la lettre du Beg- 
lierbey , ne pouvoit fe difpenfer de nous laifler 
pafler ; mais qu’on feroit aflembler le lendemain 
le Moufti, le Janiflaire Aga, le Cadi , & les plus 
apparens de la ville pour en faire la lecture ; pe 

ans 
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fans cetre précaution le Pacha pourroit bien pers 
dre fa têce , fi on venoit à fçavoir à Conftanti- 
nople qu’il n’eût pas fait arrêrer trois Francs ; 
qui peut-être évoient des efpions du grand Duc 
de Mofcovie, Toutes ces cerémonies nous cha: 
grinoient fort : nous apprehendions qu’elles ne 
trainaflent en longueur , & que de difficulté er 
difficulté on ne laiffât partir nôtre Caravane fans 
nous ; ainfi nous foupâmes aflez triftement, Deux 
Emiffaires du Chiaia eurent la bonté le lendemain 
au matin de nous eveiller à la pointe du jour ; & 
de nous dire fans façon que l’on venoit de décou: 
vrir que nous étions des efpions ; que le Pacha 
h’en étoit pas encore informé & qu’ainfi la chofe 
n’éroit pas fans remede ; maïs que nous pouvions 
compter que les avis venoient de bonne part, 
Comme nous ne paroiflions gueres allarrhez de 
leurs difcours , ils nous affeürérent que les efpions 
en Turquie éroient condamnez au feu ; & que 
les plus honnêtes gens de la Caravane éroient prêts 
à déclarer que fous prétexte de chercher des Plian« 
es, nous obfervions la fituation & les murailles 
des villes , que nous en prenions le Plan, que 
nous nous informions avec foin des troupes qui s’y 
trouvoient , que nous voulions fçavoir d'où ve: 
noient les moindres rivieres; que, tout cela ne 
ritoit punition, Ainf parloit celui qui paroifloic 
être le plus méchant des deux ; l’autre qui fer 
bloit plus doux , difoit qu’il n’y avoit pas d’appa- 
rence que nous fuffions venus de fi loin pour n’a- 
imaffer que du foin. Noùs nous retranchions tou- 
jours fur les bons témoignages que le Beglierbey 
d’Erzeron portoit de nous dans fa lertre, Ils répon: 
doient qu’on n’en pouvoit pas faire la leéture ; 
que le Cadi ne fût venin de la campagne où il de: 
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voit refter encore un jour ou deux. Nous nous fé. 
parâmes affez froidement la.-deflus. 

Heureufement en nous promenant par la ville , 
nous renconträmes un Aga du Beglierbey d'Erzc- 
ron, quine failoit que d'arriver & qui nous re- 
connut d’abord , parce qu’il nous avoir veû trai- 
ter des malades dans le Palais, Apres les premie- 
res civilitez , nous ii conrames l'embarras où 
nous étions. Surpris de nôtre avaniure , il alla 
chez le Chiaïa du Pacha , & lui témoigna en n6- 
tre prefence qu'on n’avoit pas raifon de nous re- 
fufer le pailage ; que le Beglierbey Coproëli , à 
qui nous avions été recommandez à Conitantino- 
ple par l’Ambafladeur de l'Empereur de France, 
nous honnoroit de {à protection ; que nous avions 
eù l’honneut de l'accompagner de Coniftantino- 
ple à Erzeron, qu’il sé o t bien trouvé de nos 
confeils & de nos remedes ; qu’enfin on ne devoit 
pas recevoir de cette maniére des gens qui étoient 
fi bien recommandez de fa part. 1l nous fit figne 
de nous tetirer, & nous fit affürer par fon valer 
que nos ferions fatisfaits dans peu de temps. Nous 
enträmes dans un caffé pour attendre la décifion 
de certe grande affaire, Un moment après, les mê. 
mes Chiodars du Chiaïa , qui nous avoient trai- 
tez d’efpions du Grand Duc de Mofcovie & qui 
étoient ; à ce que jé crois, nos efpions , car ils 

nous gardoïent à veüe, vintent nous annoncer 
avec une joye feinte & dans le deffein de tirer 
quelqu’argent de nous , que tous les paflages de 
l'Empire étoient ouverts pour nous ; mais qu’affu- 
rément on nous autoit arrêtez {ans la lettre du 
Beglierbey d'Erzéron , ou qu'aumoins on nous au- 
roit fait payer une groffe avanie, comme il arri- 
ve à tous écux qui pañlent de Turquieen Perle. 
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Dans ce cemps-là nôtre Aga liberateur fortit ; & 
nous vint prendre pour nous préfenter au Chiaïa ; 
qui nous fit donner à fumer & à boire du café It 
+ nous affüra que nous pouvions partir quand il 
nous plairoit ; qu'en confidération du Beglierbey 
d’Erzeron , il nous failoit grace de deux écus que 
lui doivent routes les bêtes de fomme qui paffent 
par là : & comme on lui fit faire réflexion que 
nous n’étionis pas marchands ; imais Medecins ; ik 
init fürfon marché que nous gueririons ; ävart 
partir, un Agä de fes amis qui avoir une fiftule au 
fondement, Comme il parloic ‘fi gravement & 
que ndus ne voulions plus toniber dans fes filets ; 
après l'avoir fait remercier de fes honnêtetez,je lui 
fs dire que nous prendrions foin de fon ami , & 
que nous lui donnerions tous les fetours poffibles 
pendant que nous ferions à Cars ; mais qu’une fif- 
tule au fomdement ne pouvoit être guetie que par 
loperation ; & que malheureüfement nous n’a- 
vions pas les inftruments nécellaires pour là 
faire: | AA Re 
Nous nous retirâmes À nôtre Camp beaucoup 
plus fatisfaits que le jour precédent. Pendant que 
ous étions à table ; un des valets de l’Aga d’Erze- 
ron vint nous réprefenter que fon maitre nous 
ävoit rendu un fervice fort confidérable ; qu’il né: 
xigeoit aucune reconnoiflauce de nous , mais qué 
nous fçavions trop bien le monde pour ne pas lui 
faire quelque Fe ms Nous en fûmes quittes pour 
trente {ols pour le valet , & pour deux oques de 
caffé que nous envoyâmes à fon maître ; trop heu- 
reux d’en fortir à fi bon marché. De peur qu’on 
ne vint encore nous faire quelque nouveau com- 
pliment ; nous primes le parti de nous tenir à la 
campagne à chercher des Plantes jufques au dé‘ 
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part de la Caravane ; ainfi les Turcs pillent tou 
jours & principalement fur leurs frontieres ; mais 
il faut dire à leur loüange qu’ordinairement ils fe 
contentent de ce qu’on leur donne. 

On peut douter avec raifon, fi Cars n’eft pas 
l’ancienne ville que Prolomée marque parmi cel. 
Jes qui font dans les montagnes de la petite Arme. 
nie, La reflemblance des nous eft aflez favorable, 
& il ne faut pas s’embarrafler fi cet auteur la pla- 
ce dans la petite Armenie. Outre que ce pourroit 
être une faute d’inadvertance , les divifions de 
l’Armenie ont changé fi fouvent, qu’ily a beau- 
coup de confufion parmi les auteurs qui parlent 
de ce pays. On pourroit aufli foupçonner que Cars 
foit la Place que Prolomée appelle Chorfa & qu'il 
place dans la grande Armenie, fi ce Geographe 
ne la marquoit le long de l'Euphrate. Tout cela 
pourroit avoir trompé Sanfon ; mais il'eft certain 
que Cars eft bien loin de cette riviere, & je par- 
donnerois plutoft à ceux qui ont propofé comme 
un doute , fi Cars ne feroit pas la ville de Nicopolis 
que Pompée fit bâtir dans le lieu où il avoit battu 
Mithridate, puifque certe ville fe trouvoit entre 
l'Euphrate & l’Araxe, Cedren & Curopalate nom- 
ment Cars, Carfe , Leunclaw Carfeum. Ce der- 
nier aflure qu’en 1579. Muftapha Pacha comman- 
dant J’armée de Sultan Mourat contre les Perfes 
& les Georgiens , fortifia Cars & la pourveut des 
munitions néceflaires. On en pourroit faire une 
des plus fortes Places du Levant, G 

Le 12 &le 13. Juillet la Caravane y féjourna 
pour payer les droits de la Doüanne. Nous en paru 
times le lendemain à une heure après minuit, 
parce que nos plus gros Marchands qui n’avoier® 
déclaré qu'une partie de l'argent qu'ils failoient ; 
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voicurer en Perfe , voulurent éviter , par leur di- 
ligence , les nouvelles recherches que les Officiers 
en auroient pü faire, ils monterent donc à cheval 
dés qu'ils furent expediez , & nous traverfämes 
une grande plaine pendant route la nuit , quelque 
obfeure qu’elle für. On campa fur les neuf heu- 
res du matin auprès de Bergwet gros village , dont 
le Château à moitié démoli paroit avoir été bien 
bâti dans fon temps. On ne découvrit prefque que 
des Plantes ordinaires , & furtout beaucoup de 
Gallium jaune, &du Gramen fparteum , penna- 
tum C B. On defcendit fur le midi dans une affez 
belle vallée à demi lieuë de Barguet. Parmi quel. 
ques Plantes rares nous y obfervâmes une efpece 
de Betoine affez finguliére , dont la graine a levé 
& multiplié dans le Jardin du Roy. Elle fe diftin- 
gue principalement par la longueur de fes feuiiies 
longues de demi pied fur un pouce de largeur , 
que la culiure n'a point:changées. Il ya.long- 
temps quecette Plante eft connuëé en France, 
puifque M'le Premier Medecin en a trouvé la 
figure parmi les Planches que M' de l4 Brojje 
fon grand oncle & Intendant du Jardin du Roy, 
avoit fait graver. C’eflidommage que ces Plan- 
ches n’ayent pas paru dans leur teihps ; elles font 
aufi grandes que celles du Jardin d'Aiffed & 
beaucoup mieux gravées. M'le Premier Mede- 
cinquilesa recouvrées depuis peu , nous fait ef- 
perer de les donner au public. 

Je ne fçai par quelle deftinée la plüpart des 
grands ouvrages de Botanique qui ont cté faits 
en France danse fiecle paflé & qui auraient fait 
beaucoup d'honneur au Royaume, n'ont point 
encore paru, M" Richer de Belleval Chancelier 
de l'Univerfité de Montpellier avoit décrit & fait 
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grayet une infinité de Plantes rares qui maiflens 
dans les Alpes & dans les Pyrenées, & qu® lon 
donne tous les jours comme des Plantes incon- 
nuës. Il paroît par les Planches qui font entre 
les mains de fes héritiers, que les Bawhins n’a- 
voient rien découvert de fi beau dans ce temps- 
là. L'ouvrage du P. Barrillier eft enfeveli dans 
le fond de la Bibliotheque des Dominicains dela 
ruë S, Honoré.Cer homme infatigable après avoir 
parcouru toute l’Efpagne & toute l'Italie , & dé. 
penfé beaucoup à faire graver ce qu’il avoit de- 
couvert de plus rare, mourut à Paris fans avoir 
rien mis au jour, Il n'y a pas d'apparence que 
ce beau Rectcil foit jamais publié. Il en fera de 
même, M'8f , de celui du P. Plwmier Minime, 
fi vous n’en favorifez Pédition ; cependant il 
faut dire à la loüange de ce Pere, qu'il a lui fcul 
décrir & define plus de Plantes d’Amerique , que 
p'ont faic ous enfemble ceux qui {e font mêlez 
d'en parler, left bien aifé de faire des livres de 
Plantes en décrivanc & donnant les figures de cel- 
{es que l’on cultive dans un jardin , & dont on a 
recû les graines ou les racines par; differens cor. 
xefpondans ; mais le P. Plumier avoit fait quatre 
voyages en Amerique , & il mourut à Cadis 
dans le temps qu'il devoit en partir , par vos or- 
dres , pour aller au Perou. Pour moi je me flatte, 
ME', que vous me continuerez l'honneur de 
vôtre proteétion, & que vous voudrez bien faire 
graver tant de belles Plantes que j'ay obfervées 
dans mes voyages. ; 

Voilà une de ces fortes de digreffions qu’il n’eft 
pes de faire que dans des lettres ; le genre 
épiflolaire fouffre tout & il convient parfaite- 
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de s’égarer quelquefois dans une longue route. 
Me voici de retour à la Caravane. Le 15. Juil- 
let nous partimes à quatre heures du matin, & 
pañlâmes par des plaines aflez bien cultivées , en- 
trecoupées de quelques collines agréables où les 
bleds étoient bien plus avancez que du côté d’Er- 
zeron. On y culcive beaucoup de Lin, fur-rout 
auprès des villages qui font afflez frequens. Sur 
les fept heures du matin nous pañlimes à guai 
une petite riviere coufidérable qui va fe déchar- 
ger , à ce qu'on nous dit , dans l’Arpagi. La gran- 
de Caravane nous quitta à une lieüe dela pour 
aller à Gangel, & nous fümes fort confternez de 
nous voir réduits à la feule compagnie de trois 
marchands qui venoient à Teflis, Un Aga Turc 
campé fur le chemin envoya deux gardes pour 
nous reconnoicre ; mais comme ils ne fçavoiene 
pas lire, ils ne firent que jetter les yeux fur nos 
Pañeports , & nous demandérent pour leur peine 
quelques Truites que nos Drogmans avoient pé- 
chées. Ils firent payer dix âpres par charge à nos 
marchands , & fe firent donner chacun une piece 
de favon pour fe razer. 

Nous découvrimes ce jour-là, à mongré, la 
plus belle Plante que le Levant produife. C’eft 
une efpece d’Elephant à grande fleur, dont la 
trompe elt courbée en bas, 

Sa racine qui ef longue d’environ deux ou 
trois pouces , n’a qu'une ligne & demi d’épais, 
dure , rouflàtre , cheveluë, & jette une tige hau- 
te de neuf ou dix poucés, quarrée, purpurine 
vers Le bas , légerement velué , accompagnée de 
feuilles oppofées en croix deux à deux les unes 
avec les autres , longues d’un pouce à 15. lignes 
fur 9. ou 10. lignes de large , femblables à celles 
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de la Pediculaire jaunes , veluës fur les bords , 
‘crenelées , vénces, De leurs aiflelles fort une 
fleur de chaque coré, rétrecie en tuyau par derrie- 
16 verdâtre , long feulement d’une ligne & demi 
ou deux, Ce tuyau s’évafe enfuite en deux lévres, 
dont la fuperieure eft dilatée d’abord en deux ef- 
peces d'oreilles aflez arrondies , d’entre lefquelles 
fort une trompe ou tuyau D orbe long de neuf 
lignes , épais d’une ligne , terminé par une lévre 
Dual d’une ligne & one de diametre , frifce 
bordée de petits poils, au delà de laquelle débor- 
de le filer du piftile, La lévre inferieure eft lon- 
gue & large d’un pouce , chantournée & décou- 
pée en trois parties, dont celles des côtez font 
comme deux grandes oreilles. La partie infcrieu- 
re eft ECCoupée en trois pieces. Celles des cotez 
fonc arrondies auffi , mais celle du milieu n’eft 
qu un petit bec fort pointu. Toute cette fleur eft 
jaune couleur de fafran, hormis le bas de la lé- 
vre fuperieure qui cft Bachir: re, Les étamines 
font fort courtes & cachées fous les aîles de la 
lévre luperieure. Leurs fommets ont deux lignes 
de long fur une ligne de large, applatis, jaune- 
pâle. GA lévre fuperieure réprefente la trompe 
d'unElcphant, qui la courbe pour porter quelque 
chofe dans fa bouche , au lieu que dans les au- 
tres cfpeces de ce genre qui font préfentement 
connuës , cette Pare eft relevée, Le calice ceft 
d’une feule piece , long de trois lignes , légere- 
ment velu, la lévre fupérieure en eft drole. 
échancrée, L’inferieure eft fendué plus profondé. 
ment en deux picces, Chaque fleur eft attachée 
à un pedicuie long dé demi pouce & fort déiié, 
Le piftile qui ef un bouton un peu ovale, n'a 
qu une ligne de long & devient un fruit de demi 
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pouce de long , prefque quarré à coins arrondis, 
vert-pâle, membraneux , épais d'environ deux 
lignes & demi , partagé dans fa longucur en deux 
loges lefquelles s'ouvrent par les corez & renfer- 
ment des graines longues d’une ligne & demi ou 
deux, cpaifles d’une, ligne, canelées dans leur 
longueur , & de Îa forme d’un petit rein. 

Le 16. Juillet nous partimes à quatre heures. 
du matin & campâmes fur les huir heures dans 
une belle & grande prairie où nos tentes furent 
dreffces pour la premiere fois fur les terres du 
Roy de Perfe, Nous n'avions couché qu’à une 
heure feulement de la frontiére , laquelle fe 
prend au haut d’une colline à la defcente de la- 
quelle commence la Georgie Perfienne , ou le 
pays que les Perfans appellent le Gurgiffan , c’eft 
à dire la Terredes Georgiens , car Tan eft un an- 
cien mot Celte qui fignifie un pays, & ce mot 
s’eft confervé par tout l'Orient, où l’on dit Le 
Curdiflan , l'Iadoffan , &c, pour exprimer la 
Terre des Curdes , celle des Indiens | &c. Nous 
découvrîimes d’abord plufieurs villages aflez con- 
fidérables ; mais route cette belle campagne ne 

coduit pasun feul arbre , & lon eft obligé de 
b üler de la bouze de vache, Les bœufs y font 
tres-frequens , & on les y éleve autant pour cet 
ufage, que pour en manger la chair, On en at- 
tele jufques à 14. ou 15. paires à une charruë 
pour labourer la terre. Chaque paire à fon hom- 
me qui la conduit, monté comme un poftillon ; 
tous ces poftillons qui crient à chaque pas com- 
me les matelots qui font une manœuvre, for- 
ment enfemble un charivari épouvantable, Nous 
étions faits à ce mange depuis Erzeron. Ce n’eft 
pas apparemment de ces rerres de Georgie dont 
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parle Strahon , que l’on effleuroit feulement avec 
une charruë de bois , bien loin d’y employer le 
fer. 

C'eft un excellent pays que la Georgie. Dès 
qu'on eft fur les cerres du Roy de Perfe , on vient 
vous prefenter toutes fortes de provifions, pain, 
vin, poules, cochons, agneaux , moutons. On 
s'adreffe fur tout aux Francs avec un vifage rianr, 
au lieu qu’en Turquie on ne voit que des gens 
ferieux qui vous mefurent gravement depuis les 
pieds jufques à la tete, Ce qui nous furprit le 
plus ,c'eft que les Georgiens méprifent l'argent 
& ne veulent pas vendre leurs denrées, Ils ne les 
donnent pas non plus , mais ils les troquent pour 
des braflelets , des bagues , des coliers de verre, 
de petits couteaux , des aiguilles ou des epingles. 
Les fillesfe croyent plus belles quand elles ont 
cinq ou fix coliers pendus au col , qui leur tom- 
bent fur la gorge ; elles en ont aufli les oreilles 
garnies , cependant cout cela fait un aflez vilain 
étalage. Nous dépliämes donc nôtre mercerie fur 
le gazon ; & comme nous étions avertis de leurs 
maniéres , nous avions employé dix écus à, Erze- 
ron en rocailles , comme ils difent , c’eft à dire 
en emaux de Venife qui font tous femblables à 
ceux de Nevers. Ces rocailles nous produifirent 
le centuple , mais il ne faut pas trop s’en charger, 
car onne s’en deffait que par troc , & ces trocs 
ne fe font.que pour des chofes néceflaires à la 
vie , & pendant deux journées feulement ; com- 
me fi les anciennes manieres des Georgiens ne 
s'éroient confervées que dans cette contrée. Ces 
gens-là , comme dit Strabon, font plus grands 
& plus beaux que les autres hommes , maïs leurs 
mœurs font tres-fimples, Ils ne fe fervent d’aucu- 
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ne monnoye, d'aucun poids , d'aucune mefure k 
à peine fçavenc-ils compter au-delà de cent. Tour 
fe fair chez eux par échange, Nous confiâmes 
donc nôtre petit tréfor à ces bonnes gens ; ils 
prirent ce qui leur plût , mais affurément ils 
n’abuférent pas de la confiance que nous avions 
en eux. Ils nous donnoiïent une poule grofle com- 
me un dindon , pour un colier de fix blancs , & 
une grande mefure de vin pour des braffclers de 
dix-huit deniers. Les cochons s’y promenoient en 
toute liberté , au lieu qu’en Turquie on les chañle 
comme des animaux immondes ; on dit qu’ils font 
beaucoüp meilleurs dans la Georgie qu'ailleurs , 
mais je crois que c’eft parce que la plüpart des 
voyageurs ; qui Ont ordinaïrement beaucoup 
d’appetic , trouvent tout excellent ; en effer les 
jambons nous parurent un mets nouveau , car 
nous n’en avions point mangé depuis que nous 
avions quitté PArchipel. Les Georgiens traitent 
les Turcs d’ignorans & de ridicules fur lufage 
des cochons ; les Turcs au contraire appellent 
Jes Perfans fchifmatiques , & es Georgiens infr- 
deles , parce qu'ils mangent fans fcrupule la 
chair de ces animaux. 

A l'égard des Gcorgiennes , elles ne nous fur- 
prirent pas,parce que nous nous attendions à voir 
des beautez parfaites, fuivant ce qu’on en dit dans 
le monde, Les femmes avec qui nous troquâmes 
nos émaux , navoient rien de defagréable , & cl- 
Les auroient pà pafler tout au plus pour de belles 
perfonnes , en comparaifon des Curdes que nous 
avions veües vers les fources de PEuphrate. Nos 
Georgiennes avoient pourtant un air de fanté qui 
faifoit plaifir , mais après tout elles n’écoient ni fi 
belles ni fi bien faices qu’on le dit. Leur teint eft 


156 M,0 Y-A:G.# 

fouvent parfumé à la vapeur des bouzes de vache , 
celles qui font dans les villes n’ont rien d’extraor- 
dinaire non plus , ainfi je crois qu’il m’eft permis 
de m’infcrire en faux contre les defcriptions que 
la plufpart des voyageurs en ont faites. Nous on 
fimes convenir les Capucins de Teflis , qui con- 
noiflent mieux le pays que les étrangers , & qui 
n’ont jamais pü perfuader à ces femmes de fe defa- 
bufer du vilain fard dont elles couvrent leur vifage 
pour conferver les anciennes coûtumes du pays, 
On nous affura qu’on enlevoit les plus belles fil- 
les dés l’âge fix ou fept ans pour les. tranfporter à 
Hifpaham , ou en Turquie ; les parens & les meil. 
leurs amis de la mailon fe mélent fouvent de ce 
commerce, Pour éviter cet inconvenient , on les 
marie à 7. ou 8.ans, où bien on les enferme dans 
des couvents ; ainfi les lorgnettes que nous avions 
apportées de Paris nous furent tout-à-fair inuti- 
les , & l’on avoit apparemment enlevé depuis peu 
cequ'il y avoit de plus joli dans le pays. Voicile 
portrait d’une Georgienne qui nous parut allez 
gracicufe. De tour temps, pour ainfi dire, on 
a enlevé ce qu'il y avoit de belles perfonnes dans 
le pays. Zonare remarque qu'on y prenoit par or- 
dre du Roy les beaux garcons pour les faire Eu- 
nuques & les vendre enluite aux Grecs ; mais pour 
appailer les féditions il en coutoit fouvent la vie 
aux percs. 

Ce qu'il y a de plus édifiant fur la frontiere de 
Georgie, c’eft qu’on ne demande rien aux étran- 
gers, On peut entrer & fortir quand on veut des 
terres du Roy de Perfe , fans demander, permif- 
fion à qui que ce foi. Les marchands de nôtre 
Caravane , qui avoit un peu groffi en chemin, 
nous affüroient que non feulement on traitoit ref 
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pectueufement les Francs , mais qu’on les ICOar- 
doit avec crainte & véneration quand ils avoienr 
des chapeaux & des jufte-au corps ; au lieu qu'on 
les lapideroit en Turquie s'ils marchoient en pa- 
reil équipage, On n’exige que des droits fort mo 
diques fur les marchandifes qui entrent en Perfe, 
Nous pañämes, fur cette fronticre , la riviere 
d’Arpagi , laquelle vient de Cars , ou pour mieux 
dire dans laquelle fe jette la riviere de Cars ; com- 
me on l’a dit ci-devant. L’Arpagi va fe rendre 
dans l’Araxe , l’Araxe fe joint au Kur, & la mer 
Cafpienne reçoit toutes ces differentes eaux; L’Ar- 
pagi paîle pour une des rivieres des plus poiffon- 
neulcs du pays ; quelques-uns prétendent qu’elle 
fert de frontiere aux deux Empires : mais ce n’eft 
pas à nous à en décider , en tout casilne s’agit que 
d’un quart de lieué de terrein. 

On monta à cheval le 17. Juillet à trois heu 
res & demi du matin, & l’on campa fur les dix 
heures dans une grande plaine , après avoir pañlé 
fur des montagnes affez hautes , où le froid fe 
failoit fentir vigoureufement. Tout le pays cft 
herbu , mais les arbres en font bannis depuis 
long-temps. Parmi les Plantes que nous y obfer. 
vâmes , on découvrit une efpece d’Aconir fembia- 
ble à celui que lon appelle Txeloup. Les tiges 
de celle dont nous parlons forment une pyramide 
de fleurs , haute d’environ un pied & demi, Cha- 
que fleur eft blanche. Le cafque qui a 15. lignes 
de haur,eft arrondi par le bout & large de trois li- 
gnes.Les crofles font purpurines.On voit, fur quel- 
ques pieds , des fleurs qui tirent fur le blanc-fale. 

Le 18, Juillet nous partîimes à quatre heures 
& demi , & nous marchâmes jufques à midi. Le 
changement des payfages nous furpric $ agréa- 
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blement, que nous crüunes être arrivez dans tif 
nouveau monde, Ce n’étoit que Bois de haute fu 
taye entremêlez de taillis , parmi lefquels s’éle- 
voient des Chefnes ; des Heftres, des Ormeaux , 
des Tilleuls , des Erables , des Frelnes , des Char- 
mes à grande & petite feüille, On y difiinguoit 
des Epines blanches, des Sureaux & des Iébles, 
Les Noifetiers , les Poitiers, les Pruniers, les 
Pommiets , les Framboificrs & les Fraifiers n’y 
étoient pas rarès. Qui fe feroit attendu à voir de 
fi belles chofes ? On moiflonnoit le bled dans le 
fond de la vallée où nous campâmes. Nous com- 
mençaimes à voir des vignes ce jour-là, maïs quoi 
que le vin ne füt pas bon , on pouvoit le regar- 
der comme du Neétaren comparaifon de celui 
que lon boit à Erzeron. Le paylage du lendemain 
nc füt pas moins agréable , car depuis trois heu 
res da matin jufques à dix, nous maïchâmes dans 
une vallée qui , quoi qu'étroite & efcarpce ; étroit 
néanmoins charmante par fa verdure & par fes 
differens points de veüe, Les habitations font dans 
le fond ou à mi-cote, les bois en occupent les 
hauteurs ; tour le refte eft rempli de vignobles & 
de vergers natutels , où les Noyers, les Abrico- 
tiers , les Pefchets; les Pruniers, les Poiriers & les 
Pommiers viennent d'eux-mêmes. Si certe vallée 
f'eft pas celle que Procope décrit entre le pays 
des Tzans & la Perfe-armenie , on ne peut pas 
douter que ce ne foit un de ces quartiers de la 
Gcorgie où , fuivant Strabon , abondent toutes 
fortes de fruits que la terre y produit fans cultu- 
re. On n’y donne aucune façon, dit cet auteur, à la 
vigne fi ce n’eft qu’on la taille tous les cinq ans. 
Après avoit paîlé Le pays des Tzans; fuivant Pro- 
cope; on entre dans une vallée profonde ; ecar- 
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pte , qui cft des appartenances du Mont Caucas 
fe , bien peuplée, où l’on mange de routes les 
fortes de fruits que l’on peut fouhaiter en autoim- 
ne, Elle eftpleine de vignes & fe termine ; après 
trois journées de chemin, par la Perfe-armenie; 
Ce qu’il y a de certain, c’eft que nots n’étions pas 
éloignez du Mont - Caucafe. Les montagnes qui 
s'étendent depuis Cars jufques à Teflis & vers la 
mer Cafpienne font proprement les Monts Mof- 
chiques désanciens, lefquels fuivant Strabon, 
occupent l’Armenie jufques chez les Iberiens & 
les Albanois. Quoiqu'il en foic, cette belle val- 
lée dont on vient de parler, finit par âne grande 
plaine affez bien cultivée où paffe une riviere con 
fidérable qui defcend des montagnes & quifuivant 
ce qu’on nous dit, va du-côté de Teflis fe jeter 
dans le Kut. On peut propofer comime un doute ; 
fi ce n’eft pas la riviere que Strabon appelle 2474. 
gos. Tout le pays eft fertile en belles Plantes. Voi- 
ci une éfpece de Caffida que fa fleur jaune & fes 
feuilles découpées , comme/+ Germandrée, dif- 
tinguent de toutes les efpeces de ce genre. 

2 racine qui eft rouflatre, dure, ligneufe, 
relevée quelquefois en maniére de tubercule & 
garnic de fibres cheveluës ; pouffe des tiges cour- 
bées fur terre , puis redreflées lefquelles fe mulj- 
tiplient facilement par des bouquets de fibres dans 
les endroits où elles s’appuyent fur terre, Ces ti- 
ges font hautes d’environ huit pouces ; branchuës 
dés le bas , épaifles d’une ligne ; dures , touffués, 
accompagnées de feuilles deux à deux ; longues de 
huit ou neuf lignes fur quatre qu cinq pouces de 
large , vert-brun , mais blanches en dedans , dé: 
coupées comme celles de /4 Germandrée , foute- 
nués par une queüc de trois ou quatre lignes de 
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long. Elles diminiüent jufques vers 1à fommité ; 
& ces fommitez fe terminent en épi long d’un 
pouce & derni , garni de feuilles vert-pale, lon- 
gues de fept ou huit lignes , pointuës, ferrées ; 
mais point ou peu crenées. Des aiflelles de ces 
feüilles naiflent des fleurs jaunes hautes d'environ 
15. lignes , rétrecies en tuyau coudé tout au bas, 
lequel n’a qu’ une ligne de diametre , mais evalces 
enfuite & découpées en deux levres. La fuperieu- 
re cft un cafque haut de 4; lignes , garni de deux 
petites aifles jaune-verdätre ; la levre inferienre 
eft jaune auffi ; longue de trois lignes; echan- 
crée , & qui approche en quelque maniére de la 
figure d’un cœur: Le calice a que deux lignes 
de haut , pattagé en deux levres ; dont la plus 
élevée reprefente une toque ; au fond de laquelle 
eft un piftile à 4. embryons furmonté par un filet 
courbe, allongé & partagé dans lé cafque de la 
fleur. Toute la plante eft amere, Elle aime la 
terre grafle & le chaud. On l'éléve facilement 
au Jardin du Roy & dans les Jardins dé Hol- 
lande où je l'ai communiquée à nos amis. 

Nous marchâmes toute la nuit du 20. Juiller & 
n’arrivames à Teflis que fur le midi, après nous 
être repolez pendant une heure, à trois milles 
de Ja ville fur une montagne aflez agréable. Les 
voituriers partent ordinairement pendant la nuit. 
pour éviter les courriers des Princes Perfans, lef= 
quels pour achever leurs courfes font en poffeffion 
de prendre les chevaux qu’ils trouvent fur les 
grands chemins,n’épargnant que ceux des Francs; 
car ils croiroient violer le droit d’hofpitalité s’ils 
les trairoient de même que les gens du pays. Come 
me il n’y a point de poftes établies , & que ces: 


courriers font cenfez courir pour affaires de, con. 
fequence; 
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féqueñce , 6n ne trouve pas mauvais qu'ils fe (er- 
vent des chevaux des Particuliers ; de maniére que 
les courriers démontez font obligez de s’en allet 
à pied jufques à ce qu’ils ayent ratrappé leur mon- 
ture, Cette mode eft un peu incivile , mais 
c'eft l’ufage & il fereit dangereux de s’y op- 
poler, DE ce 0 
Après avoir pailé par des pays aflez plats ; on 
s'engage dans des défilez efcarpez en approchant 
de Teflis. Cette ville eft fur la pente d’urie mon- 
tagne toute pelée , dans une vallée affez étroite à 
cinq journées de la mer Cafpienne, & à fix de la 
mer Noire , quoique les Caravanes er comptent 
le double, Teflis où Tiflis eft aujourd’hui la capi- 
tale de la Gcorgie ; connuë par les anciens fous 
les noms d’Iberie & d’ Albanie. Pline &Pomponius 
Mela font mention des peuples appellez Georgi. 
Peut-être que la Georgie eh a retenu le nom, 
peut-être aufli que les Grecs les appelloient Geora 
gi, comme qui diroit de bons Laboureurs, Les 
Ibetiens , comme nous l’apprend Dion Caflius , 
habiroient les rerres qui font en-deçà & en-delà 
du fleuve Kür , voifins parconféquent des Ar 
meniens du côté du Couchanc , & des Albanois 
du côté du Levant ; car ceux-ci occupoient les 
terres qui font audelà du Kur jufques à la mer 
Cafpienne, Ces Iberiens , peuples fort aguertis ; 
{e déclarérent contre Lucullus pour foûtenir Mi. 
thridate & Tigrane fon gendre. Plutarque re- 
marque qu’ils n’avoient jamais été foûmis, ni 
aux Medes , ni aux Perfes, ni même au grand 
Alexandre ; néanmoins ils furent battus par Pom- 
pée qui s’avança jufques à trois journées de Ja 
mer Cafpierine , mais il ne püt la voir , quelque 
eñvie qu'il en eût , à caufe que cout le pays écois 
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couvert de Serpens dont les motfüres êtoierit | 


gnoit alors chez les 


mortelles, Artoces qui reg 


Iberiens , tâcha d’amiufer Pompée fous prétexte | 


de rechercher fon amitié ; mais Pompée entra 
dans fes tetres, & s’en vint à Acropolis où le 
Roy tenoit fa Cout.; Artoces furpris & épouvan- 
té s'enfuit audelà du Kur & brûüla le Pont, Tout 
fe foûmit aux Romains ; qui par là fe rendirent 
Jes maîtres d’une des principales gorges du Mont 
Caucafe, Pompée y laifla des garnifons & ache- 
va de foûmettre le pays qui éftielong du Kur, 
Ne peut-on pas conjecturer que Tefls eft lan 
cienne ville d’Acropolis capitale de Flberie fur 
le fleuve Kur > le nom & la fituation de cette 
ville favorifent tout-àefait cette penfée. 

Pompée fans vouloir écoûter aucunes ptopo- 
fitions de paix, pourfuivit & vainquit Artoces, 
C'eft apparemment de ce combat dont parle Plu- 
tarque dans la vie de cet illuftre Romain , où il 
aflüre qu'il reftà neuf mille Iberiens fur la pla. 
ce, & que l’onfit plus de dix mille prifonniers, 
C'eft auffi ce même Artoces qui, pour obtenir 
la paix, envoya à Pompée fon Hit, fa table & la 
felle de fon cheval. Quoique toutes ces pieces 
faffent d’or, Pompée quine voulut écoûrer au- 
cun accommodement qu'il n'eût reçü le fils du 
Roy pour ôtage, ordonfia aux Quefteurs de Par- 
mée de les mettre dans le Tréfor public, Appien 
appelle Artocus le Roy d’Iberie ; Eutrope 4r- 
thace , & Sextus Ruffus le nomme Arface, Ca- 
nidius Craflus Lieutenant de M. Antoine rendit 
recommandable le nom de ce Général dans le 
Mont Caucafe , pour me fervir des termes de 
. Plutarque. Canidius entra dans Flberie par le 
fnême endroit que Pormpée. Suivant Dion il fuba 
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jugua Pharnabaze Roy d’Iberie , & Zobere Roy 
d’Albanie ; le même hiftorien rapporte que l’Em. 
pereur Claude rendit lIberie à un de fes Roys 
appellé Mirhridate, Ce nom a été commun à 
plufeurs Roys du Pont, du Bofphore Cimme- 
Irien , & d’Iberie, Michridate dont nous parlons 
Fur dépofledé & tué par fon frere Pharafmane ; 
imais tous ces changemens nous intereflent peu. 
Celui qu’on y fit fous ie grand Conftantin merite 
qu'on ÿ fafle plus d'attention. 

Dieu permit que les Iberiens ; que nous con- 
noiffons aujourd’hui fous le nom de Georgiens, 
fuflenc éclairez de la vraye Foy par le miniftere 
d’une efclave Chrétienne. Elle les convertit par 
fes miracles; & guerit leur Roy d’une fuffufion 
qui lui furvint aux yeux dans le cemps qu'il chaf 
foit, Socrate ajoûre que les nouveaux convertis 
demandérent des Evèques à Conftantin pour fe 
faire inftruire ; & Procope aflüre que e’éroient 
les meilleurs Chrétiens de leur temps. Gyrgene, 
un de leurs Roys, preflé par Cavade ; Roy de 
Perfe ; de fe conformer É religion ; implora 
le fecours de l'Empereur Juftin qui avoit fucce- 
dé à Anaftale, & cette affaire alluma la guerre 
entre les deux Empires. Un autre fe leurs Roys, 
nomine Zanabarze ; vint à Cowftantinople du 
temps de Juftinien pour s’y faire baptifer avec 
fa femme ; fes enfans, & plufieurs Seigneurs de 
fa Cour. L'Empereur lui donna de grandes mar- 
ques d’eftime & d’amitié, | 

À prefent tout eft bien changé, Le Prince de 
Georgie ; qui proprement n’eft que le Gouver- 
neur du pays ; doit être Mahometan , car le Roy 
de Perle ne donne point ce Gouvernement à un 


Seigneur d’une religian differente de la fienne, 
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Le Prince de Tefis s’appelloit Heraclce , dans 
le temps que nous y étions , il étoit du Rite Grec, 
imais on l’obligea de fe faire cifcoñcire. On dit 
que ce malheureux profefloir les deux religions , 
cat il alloit à la Mofquée , & venoir à la Mefle 
chez les Capucins où il beuvwir à la fanté de Sa! 
Sainteré. C’éroit le Prince du monde le plus in-1 
conftant & le plus indérerminé ; on lui faifoic! 
changer de fentiment plufieurs fois tout de fuite! 
fur les affaires les plus claires : en voici un exem.-? 
ple à l'égard d’un fcelerat , qui fuivant le. juge. 
ment de tout le monde méritoit plus que la mort, 
s’il eft poffible d’ôter aux hommes quelque chofe! 
deplus précieux que la vie. Un Seigneur vint 
lui réprefentet l’énormité des crimes de cet hom- 
né ; le Prince ordonna fur le champ qu'en lui 
coupât La imain dont il s’étoit fervi pour tuer les 
autres ; mais une Dame ayant imploré ja clemen- 
ce, l’affüra que les enfans de ce malheureux mour-! 
roient de faim fi le pere perdoit la main qui ga 
gnoit leur vie ; l’ordre fut révoque d’abord, Un 
Courtifan fit connoître après cela au Prince , que 
pour le bien public cet homme meritoit la mort, 
Qu'on l’éxecute donc , dit Heraclée, La femme 
du criminel vint enftute fe jeter à fes pieds;qu’on 
fufpende l'éxecution , dit-il : Après que certe 
femme fe fur retirée, un Favori du Prince lui 
réprefenta qu’on perdroit le refpeét qu'on lui de- 
voit , s’il pardonnoïit de femblables crimes ; qu’on 
le punifle , s’écria-t-il : Pour lors le bourreau le 
prit au ot & coupa là main au criminel ; mais 
le Prince , àla follicitation d’un autre Favori à 
quiles parens’lu fcelerat avoient fair quelque 
prefent , priva ‘le bourreau de deux villes qu'il 
Loffedoit , parce qu’il n’avoit pas arrendu {a der 
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niere volonté. Les bourreaux en Georgie font 
fort riches | & les gens de qualité y exercent cer- 
te charge ; bien loin qu’elle foit répurée infime, 
comme dans tout le refte du monde, c’eft un titre 
glorieux en ce pays-la pour les familles. On s’y 
vante d’avoir eù pluñeurs bourreaux parmi fes 
ancêtres , & ils fe fondent fur le principe qu’il 
n'ya rien defi beau que d'éxecuter la Juftice, 
fans laquelle on ne fçauroit vivre en füreté. 
Voilà une maxime bien digne des Georgiens. 

La Georgie eft un pays fort tranquille au- 
jourd’hui , mais elle a fervi plufieurs fois de 
theatre à la guerre entre les Turgs & les Perfes. 
Muftapha Pacha qui commandoit l’armée de 
Sultan Mourat , prit Teflis en 1578. Il mit tout 
le pays à feu &afang , & fitpañler à Conftanti- 
nople les deux fils de la Reyne de Georgie , dont 
l'an fe fit Mahometan, & l’autre mourut Chré- 
tien. Les Perfes cependant vinrent au fecours 
des Georgiens, & il refta dans une bataille foi- 
xante & dix mille Turcs fur la place. La guerre 
s’y rallama encore en 1583. mais les Turcs y 
furent toûjours battus. M' Chardin décrit forr 
au long par quels évenemens la Georgie eft pal- 
fée fous la domination des Perfes, on peut le 
confulrer là-deffus, car cer auteur paroit fort 
cxaét ; mais je le trouve trop prévenu en faveur 
des Georgiennes. 

Le Prince de Georgie a plus de fix cens 7o- 
mans de rente, fuivant la maniére de compter 
du pays; un Toman vaut 12. ecus& demi ro- 
mains qui font 18. Alanis où Abouquels , ce 
fonr des écus que l’on frappe en Hollande pour 
le Levant, Les Orientaux lés nomment 4flanis , 
à çaufe de la figure du Lion qu'ils appellent 
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Aflan, Cette monnoye eft connuë en Egypte fous 
le nom d’Abouquel. Les revenus du Prince con- 
fiftent en une penfion de 300. Tomans que le 
Roy lui fait , & en ce qu’il retire ou de la Doüan 
ne de Teflis ou des entrées de l'Eau de vie & des 
Melons ; le tout va à pres de $00. Tomans , fans 
compter ce qu' il exige fous prétexte de régaler 
les Grands qui pañlent par Teflis. Le pays lui 
fournit des moutons , de la cire > du beurre & du 
vin, Pouri les moutons il en retire un par an de 
chaque feu, ce qui fair le nombre de 40. mille 
1OUtONS ; car quoiqu il yait {oixante mille feux 
en Georgie, on ne nourrit des troupeaux que 
dans quarante mille maifons, À l'égard du vin, 
on’ en donne quatre mille fommes au Prince ; 
une fomme pele quarante Batrnans ; ; le Batman 
eft de fix oques. 

Les Sequins de Venife , qui ont cours par tout 
l'Orient , valent dans Teflis fix Abagis chacun 
& trois Chaouris où Sains. Le Sequin vaut fept 
livres dix {ols monnoye de France , ainf l’Abagi 
vaut environ vingt & deux fols ; quatre Chaou- 
ris font un Abagi. Cette monnoye femble avoir 
retenu le nom ‘de ces anciens peuples d'Iberie 
qu’on appelloit Abafgiens. I! eft vrai qu’on écrit 
Abaffi, quoiqu’on prononce Abagi , c'eft à dire 
monnoye frappée au nom du Roy Abas. Ainfile 
Chaouri revient à $. fols 6, deniers ; Ub Ufalton 
vaut demi Abagi ou deux Chaouris , c'eft à dire 
v1. fols. Un Chaouri ou Sain vaut 10. Afpres 
de cuivre ou Carbequis , dont 40. font un Abagi. 
Enfin une Piaftre vaut dix Chaouris & demi. 

Les Georgiens & les Armeniens payent la Ca- 
pitätion au Roy de Perfe für le pied de fix Aba- 
gis par tête, Cette M Le eft affermée 300. 
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Tomans, On prefente au Roy en hommage qua- 
tre Faucons tous les ans, fepr efclaves tous les 
troisans ,; & vingt-quatre charges de vin ; mais 
on ne laïfle pas de lui en envoyer beaucoup plus; 
outre cela la plüpart des belles filles du pays font 
| deftinées pour 5 Serrail, Les Georgiens font 
| grands yvrognes & boivent plus d’eau de vie que 
de vin ; les femmes pouflent certe débauche plus 
loin que les hommes ; on peut juger par là fi elles 
font cruelles. C’eft peut-être cer excés d’yvrogne-" 
rie qui a gâté le beau fang de Georgie, car rien 
ne contribué plus à faire de beaux enfans , que la 
vie reglée , & c’eft pour cette raifon que le fang 
cft fort beau en Turquie, On y voit peu de boi- 
teux & peu d’eftropiez , fur-tout dans les pays 
qui font un peu avant dans les terres où les Francs 
ne féjournent pas ; car on açcufe ces derniers 
d’incontinence par tout où ils en trouvent l'oc- 
cafion. 

La débauche eft grande dans Teflis parmi les 
Chrétiens ; il eft vrai qu’ils ne font Chrétiens que 
de nom : d’ailleurs les Mahoïmetans & les Juifs 
n'y vivent pas plus reguliérement, Le vin eft la 
fource de rous ces defordres ; il faudroit par poli- 
rique en défendre l’ufage à ceux qui fe portent 
bien , & ne le permettre qu'aux malades. Char- 
din 4 remarqué avec raïon, qu’il y a peu de pays 
où l’on boive rant de vin qu’en Georgie ; pauvres 
& riches tout le monde en prend avec excés ; ces: 
ébauches leur fonc fupporter plus doucement le 
joug des Seigneurs qui les traitent avec tyrannie, 
Non feulemenc ils les font travailler à coups de 
bâton & enlevent leurs enfans pour les vendre à 
leurs voifins , quand ils ont befoin d’argent; mais 


ils prérendent avoir droit de vie & de mort fur 
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leurs fujets. Le vin gris de Georgie eft afez bon; 
celui que l’on fournit à Ja Cour de Perfe eft un 
vin rouge qui approche de celui de Core-rôtie , 
imaisileft encore plus fumeux & plus violent. 
Les vignes haiflent en ce pays là autour des ar- 
bres, & orimpent audeffus comme en Piémont 
& en plufeurs endroits de Catalogne. Les Ma- 
hometans boivent du vin , ou s'en pañlent fuivant 
Je goût du Roy. Si le Prince ne l'aime point il 
jeur eft défendu d’en boire ; mais ils fouffrent 
impatiemment , en ce deïnier cas, d’être obli- 
gez de s’accommoder au goût de la Cour. 
Teflis eft une ville aflez grande & bien peuplée, 
Jes maifons font balles , mal éclairées, & bâties 
ordinairement de boue & de briques ; c’eft encore 
bien pis dansle refte de la Province où elles ne 
répondent plus à la peinture que Strabon en a fai- 
te, Laplus grande partie de l'Iberie , dit-il, eff 
bien habitée : on y voit de gros bourgs € des mai. 
fons couvertes de: briques ; l’architebture en ef} bien 
entendue, de même que celle des Edifices publics 
© des Places. Aujourd’hui les murailles de Te. 
flis ne font gueres plus hautes que celles de nos 
Jardins , &c les rugs font mal pavées. La Citadel- 
le eft au haut de la ville dans une belle fituation, 
mais l'enceinte quien eft prefque ruinée, n’eft 
défendué que par de mauvailes Tours. Toute la 
garnifon confifte en quelques malheureux arti- 
ans Mahometans qui font payez pour en faire la 
arde. Ils y logent avec leurs familles, & ils ne 
HUE gueres manier les armes. Ce lieu fert 
d'afile à des malheureux chargez de dettes , où 
pourfuivis pour crimes.’ La Place d'armes qui eft 
audevant , eft belle, fpacieufe ; & fert de mar- 
hé, on y vend les meilleures denrées da pays. 
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Quand on vicnrd'Hifpaham à Teflis, il faut en- 
trer par la Citadelle ; ainfi le Prince de Georgie, 
qui, fuivant la coûtume de Perle , doit aller re- 
cevoir les prefens & les ordres du Roy hors de 
la ville , fe trouve obligé de pañler au havre de 
cette Citadelle où le Gouverneur pourroit l’arré- 
ter aifément s’il en avoit reçû l’ordre. 

La ville s’étend du Midi au Nord. La Citadelle 
cft au milieu. On en pourroit faire une Place 
confidérable , car la côte de la montagne fur la- 
quelle elle ef fituée , eft fort efcarpée, & le fleu- 
ve Kur qui palle tout au long n’eft pas guéable, 
L’enceinte de la ville regne fur cette côte & fait 
une efpece de quarré , dont les côtez defcendent 
jufques au fond de la vallée ; mais la moitié des 
murailles font ruinées & ne valent pas celles du 
Bois de Vincennes, quoiqu’en dife M' Chardin, 
Le Palais du Prince , qui eft au deffous dela Ci- 
tadelle , eft fort ancien & affez bien ordonné 
pour le pays. Les Jardins , les Volieres , le Che- 
nil , la Fauconnerie, la Place & le Bazar qui font 
audevant,meritent qu’on y jette les yeux.On nous 
fit entrer dans un nouveau falon aflez agréable, 
quoiqu'’ikne foit que debois. Ileft percé de tous 
corez & fermé par de grands carreaux de verre 
bleu , jaune, grifdelin, &c. On y a mis quel- 
ques glaces de Venife , mais petites & qui n’ap- 
prochent pas de la beauté de celles de Paris, Le 
plafond eft à compartimens de cuir doré. On 
nous affüra que l'appartement des femmes étoit 
encore plus beau ; je ne fçai par quelle avanture 
la clef s’en trouva égarée, cependant on paroif- 
foit avoir bonne envie de nous le faire voir. La 
Cour étoit à la campagne dans ce temps-là. Le 
Prince ne fe portoit pas trop bien, à ce qu'on 
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difoit , & ce fut une des principales raifons qui 
nous obligea à partir de Teflis, de peur qu'il ne 
lui prit envie de nous retenir auprès de lui pour 
prendre foin de fa fanté , comme cela arrive quel. 
quefois dans le Levant, 

Du Palais nous allâmes voir les Bains qui n’en 
font pas éloignez, Ce font de belles fources dont 
la chaleur eft fupportable à peu près comme celle 
des eaux d’Elija auprès d'Erzeron. Dans les Bains 
de Teflis il y a de l’eau tiéde & de la froide , ou- 
tre la chaude, Ces Bains font bien entretenus & 
font prefque tout le divertiffement des Bourgeois 
de la ville, Leur plus grand commerce eft en four- 
rures que l’on envoye en Perfe ou à Erzeron pour 
Conftantinople. La Soye du pays, de même que 
celles de Schamaxi & de Gangel , ne pañlent 
point par Teflis, pour éviter les droits exceflifs 
qu’on y feroit payer. Les Armeniens vont l'a- 
cheter fur les lieux & la font porter à Smyrne ou 
aux autres Echelles de la Méditerranée , pour la 
vendre aux Francs. On envoye tous les ans plus 
de deux mille charges de Chameaux, des environs 
de Teflis & du refte de la Georgie, à Erzeron 
de la racine appellée Bois. D’Erzeron elle paile 
dans le Diurbequis où lon l’employe à teindre 
des toiles que l’on y fabrique pour la Pologne. 
La Georgie fournit auffi beaucoup de la même 
racine pour l’Indoftan où Pon fait les plus belles 
toiles peintes. Nous ne manquâmes pas de nous 
aller promener au Bazar de Teflis dans lequel 
on voit toutes fortes de fruits, & fur-tout des 
Prunes , & d’excellentes Poires de Bon Chrétien 
d'Eté. Nous allâmes auf nous promener à la 
maifon de campagne du Prince , qui eft dans le 
fauxbourg par où on arrive de Turquie. Cette 
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imaifon eft diftinguée par une cftrapade qui eft 
audevant de la porte ; les Jardins y font beau 
coup mieux planrez & mieux ordonnez que ceux 
de Turquie. C’eft dans ces Jardins que nous vi- 
mes avec admiration cetre belle efpece de Perfi- 
caire à feüilles dé Tabac , dant j’ay donné la fi- 

ure & la defcription dans un volume de l Aif- 
toire de l’ Academic Royale des Sciences. M° Com- 
melin en a fait mention dans fon Traité des Plan- 
tes Rares, Comme la graine n’étoit pas meure 
pour lors, nous prièmes un Capucin Italien qui 
avoit fini fa Miflion à Teflis, & qui devoit s’en 
revenir par Smyrne, d'en amafñler dans le cemps; 
ce Pere l’a communiquée , comme nous , aux eu- 
rieux de Hollande & d’Anglererre. Nous en trou- 
vâmes auffi dans les Jardins des Moines des Trois 
ÆEglifes. 

La maifon du Grand Vifir eft la plus belle de 
la ville. A peine éroit-elle achevée quand nous 
arrivâmes à Teflis. Les appartemens font en en- 
filade , mais bas, à la mode du pays, avec des 
frizes de fleurs qui font d’un affez mauvais gout, 
de même que les tableaux d’hiftoire , dont les 
figures font mal deflinées , mal colorées , & en- 
core plus mal groupées. Les Perfans , quoique 
Mahometans , fe fervent de tableaux , & l’on 
peint à frefque dans Teflis fur le plâtre gaché, 
d’une maniere qui n’eft pas défagreable. Le plà- 
treyeft fort commun, aufi-bien que le bois , 
quoiqu’on y brüle ordinairement de la bouze de 
vache, On croit qu'il y a environ vingt mille 
ames dans la ville , fçavoir quatorze mille Arme- 
niens , trois mille Mahometans, deux mille Geor- 
giens & cinq cens Catholiques Romains. Ces 
derniers font des Armeniens convertis , ennemis 
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déclarez des autres Armeniens ; les Capucins Ita 
liens n’ont jamais pü les réconcilier enfemble. 
Nous logeâmes chez ces bons Peres qui font 
fort aimez en Georgie où ils font les medecins des 
corps &c des ames. Ils n’y manquent pas d’occu- 
pation , çar ils ne font que trois, c’eft à dire deux 
Peres & un Frere. La Congrégation de la Propa- 
ganda ne leur donne prefentement que 25.€cus 
romains par tête , qui valent cent livres de Fran- 
ce ; mais on leur permet d'exercer la Medecine, 
laquelle on fuppofe qu'ils favent , quoique pour- 
tant ils n’en ayent que de tres-legers principes. 
Si le malade meurt , ou s’il ne guerit pas, les 
Medecins ne font point payez ; s’il guerit, ce 
qui arrive par hazard , on envoye du vin au Cou- 
vent , des vaches , des efclaves, des moutons, 
&c. Leur Couvent eft joli; ils y reçoivent pref- 
que tous les Francs qui pallent par Teflis, & 
leur hofpice appartient aux P. Capucins de la 
Romagne. Le Superieur de la Maifon prend la 
qualité de Prefet des Miffions de Georgie. Les 
Theatins qui étoient dans la Colchide ou Men- 
grelie recevoient de la même Congrégation cent 
écus par tête, & ils étoient devenus Seigneurs 
d’une ville. Il n’y a plus à prefent qu’un feui de 
leurs Peres qui y fafle fa réfidence , les autres fe 
font retirez. Le Patriarche ou Metropolitain des 
Georgiens reconnoît le Patriarche d’Alexandrie , 
& tousles deux conviennent que le Pape eft le 
premier Patriarche du monde. Quand celui des 
Georgiens vient chez les Capucins , il boit à la 
fanté du Pape ; mais il ne veut pas le reconnoître 
autrement, Le Roy de Perfe nomme le Patriarche 
de Georgie fans éxiger aucun prefent ni argent. 
Celui des Armeniens au contraire qui fe tient à 
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Exivan , dépen{e plus de vingt mille écus en pres 
fens pour obtenir fa nomination , & fournit cha. 
que année toute la cire qui fe brûle dans le Pa- 
lais du Roy. Ce Patriarche eft fort méprifé à la 
Cour ; de même que les Armeniens ; on les re- 
garde comme un troupeau d’efclaves qui ne fçau+ 
roient s’aguertir ni fe révolter, 

Le Roy de Perfe eft oblige de faite en Georgie 
beaucoup plus de dépenfe ; qu’il n’en retire de 
profit: Pour maintenir dans fes interêts les Sei- 
gneurs Gcorgiens ; qui font les maîtres du pays, 
& qui pourroient {fe donner aux Turcs ; il les 
gratifie dé grofles pénfions. Les Turcs les rece- 
vroient à bras ouverts , & les Georgiens qui fone 
gens bien-faits & propres pour les armes, ont 
d’ailleurs aflez de penchant à changer de maître, 
Avant que la Cour de Perfe füt informée de leur 
foulevement ; ils pourroient non feulement s’u. 
nir avec les Tutcs, mais encore avec les Tartares 
& les Curdes, El y à dans la Georgie une douzai: 
ne de familles confidérables qui vivent en bonne 
intelligence , pat rapport à leurs interêts com: 
muns, Elles font divifées en plufieurs branches ; 
les unes ont deux cens feux, les autres depuis 
cinq cens , jufques à mille , deux mille , & même 
il s’en trouve qui poffedent jufques à fept ou huit 
mille feux. Ces feux font autant de mailons qu 
compofent les villages , & chaque feu paye la 


‘xdixme à fon Seigneur. Chaque feu fournit un 


homme pendant la guerre ; mais les foldats ne 
font obligez de marcher que pendant dix jours , 
parce qu'ils ne peuvent porter des provifions que 
pour ce temps-là, & ils fe retirent quand elles 
viennent à manquer,fuppofé qu'on n’ait pas pour- 
vû à leur entretien. 
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Chacun peut faire de la poudre dans Teflis 
pour fon ufage ; on y apporte Le fouffre du Gan- 
gel, & le nitre fe rire des montagnes voifines de 
Teflis: Le {el foflile elt tres-commun {ur le che- 
min d'Brivan: L’huile d'Olive yeft fort chere; 
on n’y mange & on n’y brüle que de l'huile de 
Lin ; toutes les campagnes font couvertes de 
cette Plante ; maison ne la cultive que pour la 
graine ; car on jette la tige fans là battre pour la 
filer : quelle perte ? on en feroit les plus belles 
toiles du monde ; peut-être aufli que ces toiles 
feroient grand tort à leur commerce de toiles de 
coton, Le Kur porte là fertilité par toutes ces 
campagnes ; il pañle au milieu dela Georgie, & 
fa {ource vient du Mont Caucafe: Strabon en a 
bien connu le cours. Ce fut-là que lès Roys d’I- 
berie & d’Albanie ; comme dit Appien ; É mi- 
tent en embufcade avec foixante & dix mille 
hommes pour arrêter les progrés de Porpée;mais 
ce Général refta un Hiver entier fur fes bords ; & 
tailla en pieces les Albanois qui oférent le pailer 
en fa prefence. Ce fleuve en reçoit plufieurs au- 
tres , outre l’Araxe qui eft le plus grand de tous; 
enfuite il fe jette dans la mer Cäfpienne par dou- 
ze embouchüres toutes navigables. Plurarque 
doute fi le Kur fe mêle avec l’Araxe ; rais fans 
tapportet ici le fentiment des anciens Geogra- 
phes , Olcarius qui avoit été fur les lieux , nous 
enaffüre dans fon Voyage de Mofcovie , de Tar4 
tarie @ de Perle. 

Pour finir ma lettre, Mfs', je n'ai plus qu'à 
vous entretenir de ce que j'ai appris ; fur les lieuxs 
touchant la religion des Georgiens ; fuppolé qu’- 
on doive leur faire honneur de dire qu’ils en ont 
une. L’ignorance & la fuperitition regnent fi fort 
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parmi eux , que les Armeniens n’en fçavent pas 
plus que les Grecs , &les Grecs font aufli igno- 
rans que les Mahometans, Ceux qu’on y appelle 
Chrétiens ; font confifter toute leur religion à 
bien jeûnet ; & fur-tout à obferver le grand Ca- 
rême fi rigoureufement ; que les Religieux de la 
Trappe autoient peine à y réfifter, Cependant 
non feulement pour l'exemple ; mais encore pour 
éviter le fcandale ; il fauc que les pauvres Capu- 
cins Jraliens jeûnent fans neceflité aufli fouvent 
& aufli féverement que les gens du pays. Les 
Georgicns font fi fuperftitieux , qu’ils fe feroient 
baptifer une feconde fois s'ils avoient rompu 
leurs jeünes, Outre l'Evangile de Jefus-Chrift ; 
ils ont leut petit Evangile qui court en manuf- 
crit chez eux ; & qui ñe contient que des extra- 
vagances ; par exemple , que 7efus-Chriff étant 
enfant apprit le métier de Teinturier, @° qu'étant 
commande par un Seigneur pour aller en commil]ion ; 
il tarda trop à venir ; furquoi ce Seigneur s’impa- 
fientant alla chez fon maître pour en apprendre des 
nouvelles: Tefus-Chriff étant arrivé quelque temps 
apres, fut frappé par cet homme ; mais le bäron 
dont il s'étoit fervi , fleurit fur le champ © ce mi 
racle fut la canfe de la converfion de ce Seigneur,&c. 

Quand un Georgien vient à mourir, s’il ne 
laifle pas beaucoup d'argent , comme c’eft l'or 
dinaire , les heritiers font enlever deux ou trois 
enfans de leurs vaffaux , & les vendent aux Maho- 
metans , pour payer l’'Evèque Grec à qui on don- 
ne jufques à cent écus pour une Mefñle de mort. 
Le Catholicos où l'Evêque Armenien met fur le 
poitrine des morts de fon Rite, une lettre ; par 
laquelle il prie S. Pierre de leur ouvrir la porte 
du Paradis : enfuite on les met dans le fuaire, Les 
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Mahometans en font autant pour Mahomet Quand 
une perfonne, de confidération eft malad: ; on 
confulte les devins Georgiens , Armenien:, Ma- 
hometans : ces malheureux aflurent ordinairement 
qu’un tel faint ou qu'un tel prophete et :n, co- 
lerc; que pout l’appailer & pour guerir le malade; 
il faut égorger un mouton & faire plufieuss croix 
avec le fang de cet animal : après la cétenonie 
on eti mange la viande ; foit que le mälad: gue- 
rifle où non: Les Mahometans ont recours aux 
faints Gcorgiens ; les Georgiens aux faints Arme- 
niens ; & quelquefois les Armeniens äux prophe- 
tes Mahometans ; mais ils font tous d’intelluence 
pour faire des frais aux malades, & fuivan: l’in- 
clination ou la devotion des parens; ils choififfent 

leurs faints; MNT D TE 
Les femmes & les filles font mieux infruites 
de leurs fuperftitions ; que les hommes, Cnéle- 
ve la plüpart des Georgiennes dans des Mcnafte- 
res où elles apprennent à lire & à écrire, Elles y 
font reçûcs Novices ; enfuite Profefles ; aprefz 
quoi elles font les fonctions Auriales , comme 
de baptifér & d’appliquer les faintes huiles. Leur 
religion eft proprement un mélange de la Greque 
& de l’Armenienne. Il y a quelques femmes Ma- 
hometanes dans Teflis qui font Catholiques en 
fecret, & celles-là font meilleures Çathoiques 
que les Gcorgiennes ; parce qu’elles font ben in- 
ftruites, La fille du Vifir , dans le temps qu: nous 
ÿ étions ; la femme du Medecin du Prince &quel« 
ques autres , à ce que nous aflürerent les Capus 
cins ; avoient été baprifées en fecrer. Ces Reli: 
gieux Les confeffent & leur donnent la commu 
nion en les vifitant chez elles , fous prétexe dé 
leur donner des remedes pour des maladies fup. 
poféess 
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polées, & elles viennent quelquefois dans leur 
Pglile où'élles fe riénnénr débout fans ofer dôn= 
ner aucune marque de leur Foy. Dans la derniere 
révolte du Pfince George”; qui fit foulever tout 
le pays contre le Roy fe Perfe, il y a environ 
vingt ans , lés foldats éroient logez chez les bour- 
| acois de Teflis) & mêmé dans Îles Eglifes Gre- 
ques & Armeniennes ; mais on porta toijours 
beaucoup de refpect à l’Eglile Latine, où les 
Mahometans même aider par g grace de 
pouvoir entrer, 3 He 

Ïl y a cinq Eol iles Gels 1 Tel, . ne 
tre dd la ville; & une dans. le fauxbourg ; fépe 
Eglifes Lianen dore , deux! Molquées dans la Ci- 
tadelle , & unetroiféme qui eft abandonnée; La. 
Metropole des Armenjens s’ap pee Sion , elle eft 
audelà du Kur fur un rocher efcarpé , le bâtiment 
en eft tres. {olide , tout de pierre de taille, termi- 
né? par un dôme qui fait honneur à la. Ville. Le. 
Tibilclé , c'eft ainf qu'on appellé lEvèque de 
Teflis , a fon logement tout auprès. Non feule. 
ment les Eglifes des  Chrériens ont des cloches , *e 
mais uxème dés clochers. fur, la pointe defquels 
la croix triomphe: C’ett- une, grande. merveille. 
dans le Levant, Au contraire les Mueins qu 
Chantres. Mahometans ; n ’oferoient annoncer les. 
heures de leurs pricres dans les minarers des Mofe. 
quées de la Citadelle, car le peuple les Japides, 
toit, }E” Eglife des Capucins, eft pétité; mais elle 
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Voyacs MH ya crop long-tefps que nous nous prome- 
des Trois nons'dans le Paradis Tetreltre | pour ne pes vous 
Eglifes. rendre compte de’ nos découvertes. C’eft un 
+ À avantage que nous vous devons: , &° qui mérite 
Mon.  plusique des remercimens ordinaires ; mais il 
Ararar.& faudioit vous rendre de nouvelles actions de vrai 
nôtre re. ces dans toutesles Lettres que j'ay Fhonñeur de 
tour à vous écrite, fi vousneme l'aviez exorefkinent 
Erzeron 4/4 EP j PAPPET 
défendu. Pardonnez-moy donc, je vous fupplie, 
pour certe fois en faveur du Paradis Teireftre, 
Féfpere que ceux qti liront avec attention ce 
que jé vais en dirés conviendrone que sil eft 
oflible de marquer! aujourd'hui Pendroit, où 
Adam &'Eve ont pris naiflañice, c'éft ceraine- 
ment lé pays où nous fowimes , où dit moins ce- 
jai: d’où nous venons. 4 A M 
À la vericé s’il faut expliquer À la lettre + l’en- 
droit où Moyfe parle de la fituation ‘du Paradis 
Térreftre , on n’a rien propofé qui paroifle d’a- 
bord plus naturel que le fyfteme de M'Huct 
ancien Evêque d’Avranche , l’un des plus-Sça- 
vans hommes de ce fiécle, Moyfe affüre que de 
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ce lieu de délices fortoit un Fleuve qui fe parta: 
geoic en quatre candux ; l’Eufrate ; le Tigre ; lé 
Phifon & le Géhon: Où trouvera-t-on en Afie un 
pareil fleuve ; fi ce w’eftcelui des Atäbes ; c’eft 
à dire l’Eufrate joint au Tigre, & partagé en 
quatre grands canaux qui fe dégorgent dans le 
{ein Perfique ? Il femble donc que M° Huet à 
fatisfait enticrement à la lettre, en pläcanc le 
Paradis Terreftre dans ce lieu-là ; néanmoins fon 
fylteme ne fçauroït fe foûrenit ; puifqu’il paroîc 
par Les ? Gcographes & les Hiftoriens Grecs & 
Latins, que non feulement l’Eufrare & le Tigre 
couloient anciennement dans des lits féparez ; 
imais qu'on s’avifa de faire un canal de commu: 
nication entré ces deux rivicres ; & qu’enfuite ; 
par ordre des Roys de Babylone ; d'Alexandre le 
Grand, & méme de Trajan & de Severe ; on enñ 
tira plufieurs canaux pour faciliter le commerce; 
& rendre les campagnes plus fertiles: En forte 
que l'on ne fçauroït douter que les branchés du 
fleuve des Arabes ne foienit l'ouvrage des home 
mes ; & par coniféquént-il faut convenir qu'elles 
i’étoient pas dans le Paradis Terreftre, 

Les Commentateurs dela Genelé, ceux iné: 
mes qui font les plus attachez à la lettre , préten- 
dent que pout défigner le Paradis Terreltré ; il 
n'eft pas nécelfaire de m'ouver une, fleuve qui fe 
partage en quatre caïaux , parce qué cela peut 
être changé depuis le Déluge ;ils éroyent qu'il 
{ufr de montrer les fources des rivieres nomis 
mées par Moyfe , fçavoir l'Eufrate ; le Tigre ; 


* Plo.Hift.nar.fb:6.6:26,  Atrian. de Exped. Alex, Zb.3. 
Polyb. Hit. nar, lib s. Prolom, Geogr. /i0.5. cap:17: 
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le Phifon &:le Gchon.: Dansece. fens- à on ne 
{auroit difconyenir que ce Paradis ne foit fur le 
chemin d’Erzeron à Feflis, fuppofé qu’on puiffe 
prendre le Phafe pour le Phifon , & lAraxe pour 
Je Gchon, éomme ils n’en doutent pas. :Aïnfi 
pour ne pas éloigner ile, Paradis Terreftre-des 
fources We -ces quarre rivieres , il faut néceflai- 
rement lé placer dans ces belles vallées de Geor- 
gie , d’où l’on apporte toutés fortes de fruits. à 
Erzeron &-defquelles nous avons parlé dans no- 
tre derniére lettre ; ou s’il eft permis de regar- 
der le Paradis : Ferreftre comme un pays d’une 
grande étendué , lequel a confervé une:partie de 
fes beautez ; malgré le Déluge &. les :change- 
mens qui font .arrivez fur la: terre depuis ce 
temps là ; je, ne vois pas.de.plus bel endroit, 
pour défigner.ce lieu merveilleux, que la cam- 
pagne des Trois Eglifes., «éloignée d'environ 
vingt lieues.de France des fources de P'Eufrate & 
de l’Araxe,; & de prefque autant de celles. du 
Phafe.. Pour en déterminera circonférence il 
faut. au moins l’étendre jufques aux fources .de 
ces rivieress Noilà pourquoi Îe Paradis Terreftre 
comprenoit l’ancienne Medie & une partie de 
l’Armenie-&.de l’Iberie. .Si lon trouve cet efpa- 
ce trop étendu, on pent,le réduire à une-partie 
de l'Iberie & de l’Armenie , c’eft à dire depuis Er- 
zeron jufques à Teflis , car il.eft hors de. doute 
ue la plaine,d’Erzeron, quieft aux fources de 
FEufrate & de l’Araxe, devoit.y êrre comprife. 
Par trapport.à la Paleftine, où quelques-uns. ont 
placé le Paradis Terreftre ; il me femble que c’eft 
en vain qu’on voudroit faire quatre grandes rl- 
vieres du fleuve Jourdain, qui pour ainfi dire 
n’eft qu'un ruifleau : cette contrée d’ailleurs ef 
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feche & pierreufe. Nos Sçavaiis en jugeront com- 
meil leur:plaira ÿ-pour moi qui n’ai pastvü de 
plus’beau ‘pays que les environs des Trois Egli- 
fes|, je me lens fort difpofe à croire qu‘Adam & 
Eve y oùt été créez. £ 

Nous partimes donc pour ce beau lieu le 26, 
Juillet ; mais nousne campâmes qu'à quatre heu. 
res de Teflis , afin de joindre une Caravane dé: 
ftinée pour les Trois Eglifes. Elle s’afflembla dans 
une grande plaine où finit la vallée de Tefñis. 
Cette plaine eft agréable par fes vergers & par 
fes jardins. Le fleuve de Kur la traverfe , & coule 
du Nord-Nord-Eft, au Sud-Sud-Eft >; le chemin 
que: nous tenions avoit à peu près la même direc- 
tion, La plüpart des marchands de la Caravane f- 
rent provifion , autour de nôtre camp;ude cer- 
tain$ rofeaux fort deliez & fort propres pour 
écrite à leur maniére. C’eft une efpece de Caine 
qui ne croît que de la hauteur d’un homme , & 
dont Les tiges n’ont que trois où quatre lignes 
d’épaifleur , folides d’un nœud à lPaurre ; c'eft à 
dire rémplies d’un boïs motielleux & blanchätre. 
Les feuilles qui ont un pied & demi de dong ; {ur 
huit ou neuf lignes de large , enveloppent les 
nœuds de cestiges par une gaine velué ; car le 
refte eftlifle , vert-gai, plié en gouvicre à&:fond 
blanc. La pannicule ou le bouquet des fleurs 
n’étoit pas encore bien épanoüi , mais blancha- 
tre, foyeux , femblable à. celui des autres ro- 
feaux. Les gens du pays taillent les tiges: de ces 
rofeaux pour écrire | maïs les traits qu'ils‘en for- 
ment {ont tres-grofliers , & n’approchent pas de 
la beauté des caradteres que nous faifons avec 
nos plumes. 


Le 27. Juillet on-partit fur les, onze heures 
M ii) 
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du fois, & nous marchâmes jufques à fix heures 
du matin dans des plaines marécageules ;: mais 
nous perdimes dans la nuit nôtre riviere, & 
nous fumes fi fort déforientez , quand le jour pa- 
rut, que nous ne fcûmes de quel côté elle s’étoit 
jetrée. Cependant elle doit fe tourner infenfible- 
ment vers l'Orient pour aller fe rendre à la mer 
Cafpienne ; & l’Araxe qui va joindre le Kur en 
doit faire de même ; maisil faut que ce foit loin 
d’Erivan , puifque dans toute nôtre route , nous 
n'avons plus vü ni entendu parler du Kur, On fe 
repofa ce jour-là jufques à huit heures, & l’on 
ne marcha que jufques à environ midi & deïni, 
pour s'arrêter 3 Sirichopri village où il y aun 
aflez beau pont de pierre, & une efpece de Fort 
abandonné, Nous en partimes fur les deux heures 

our aller camper dans des montagnes affez her- 
bus , où nous fûmes furpris de trouver des Plan 
tes les plus communes, parmi quelques autres 
aflez finguliéres. Qui eft-ce qui fe fcroit atten- 
du de voir des Qrties , de l'Eclaire , & du Ae- 
lilot fur le chemin du Paradis Terreftre. 11 y en 
a pourtant , aufli-bien que de l’Origan commun , 
& des Mauves ordinaires. Le Diclame blanc eft 
parfaitement beau à l'entrée de ces montagnes , 
où l’on fentoit une fraîcheur qui faifoit grand 
plaifir. | 

- Nous: ne fümes queres plus heureux en Plan. 
tes, le lendemain .28. Juillet , & je commençai 
à douter fi nous allions vers le Paradis Terreftre, 
ou fi nous lui tournions le dos ; car enfin après 
avoir marché, depuis deux heures après minuit 
jufques à fept heures du matin, dans des monta- 
gnes couvertes de bois & de pâturages , nous ne 
trouvâmes fur les grands chemins que du Aller, 
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du Marrube noir blanc , de la Bardare', de la 
perite Centaurce ; du’ Plantim , fans xépeter Îles 
Orties & les Aanves du jour précedent. Comme 
l'ennui ne denne pas béaucoup d’appetit 3° que 
d’ailleurs route maticre d’érudirion nous man- 
quoit , & que nous avions lieu d’apprehender , 
de ne voir dans nôtre prétendu Paradis Terreitre, 
que les ronces & les chardons que le Scigneur y 
avoit fait naître après la chüte du premier Hom- 
me , nousaurions fort mal paflé notre remps 
fans une efpece admirable de Ciboulette dont la 
fleur fent le Srorax en larme, Ses feuilles & fes 
racines qui ont l'odeur de la Ciboule d'Ffpagne , 
nous firent trouver plus de goût aux provifions 
qui nous reftoient. 

La racine de cette Plante eft prefque ronde, 
aflez douce , & d’une odeur qui participe de 
celle de l’ail & de l'oignon, Les cayeux qui l’ac- 
compagnent forment une tête d’un pouse de dia- 
metre, La tige s’éleve à deux pieds & demi, 
épaille de deux ou trois lignes, folide , life, 
couverte d’une fleur ou poufliere femblable à 
celle des Prunes fraiches , & garnie de quelques 
feüilles d'un pied & demi de long, creufes & 
larges de trois lignes. Cette tige eft terminée par 
une tête arrondie, d’un pouce & demi de dia- 
metre , dont les fleurs qui font foûcenuës par des 
pedicules de quatre lignes de longueur , font à 
fix fciilles de deux lignes de long , relevées fur 
le dos , luilantes, rouge-brun, plus clair fur les 
bords. Du imilieu de ces feuilles fortent autant 
d'étamines purpurines qui les furpaflent d'une li- 
gne , & qui font chargées de fommets de même 
couleur, Le piftile eft à trois coins , verdâtre , & 
devient un fruit femblable à ceux des autres ef- 
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peces d'Oignon , c’eft à dire à trois loges:; maïs 
il n’étoit pas aflez avancé fur la plante dont nous 
parlons ; pour pouvoir être décrit. 

On. partit à minuit le 29. Juillet , & nous 
pañlèmes.par des montagnes aflez rudes} où il ya 
des forêts ; comme rious le reconnümes à la poin- 
te du jour , remplies de Sabines aufh hautes que 
des Penpliers. Elles different de lefpece que l’on 
a décrite dans la dixiéme Lettre , enceque fes 
feuilles qui font de la tiflure des feuilles de Cy- 
prés, nefont pas ferrées les unes contre les au- 
tres , mais écarrées fur iles côtez, & difpofces 
trois à trois comme par étages. Les écailles de 
ces feuilles font longues d’une ligne &demi, ter- 
minces par un piquant , vert-gai en. deffus, fari- 
neufes & jaunâtres en deffous. Ces arbres coient 
tous chargez de fruits verts , d’un demi pouce de 
diametre, ; ie | 
Nous campâmes ce même matin: depuis fepr 
heures du matin jufques à onze heures. Enfuite 
l'on marcha l'après midi jufques à ane heure &e 
demie, pour s'arrêter à «Dilijant village é'aflez 
belle äpparence, Des gardes poltez fur le grand 
chemin , prétendoient, que paflant de Georgie 
dans le pays de Cofac, qui eft une petite centrée 
entre la Georgie & FArmenie , nousdevions pa- 
yer un Sequin par tête ; InaÏs COMME nous {ça- 
vions que les Perfans étaient de bonnes gens,nous 
commençâmes à faire les méchans, & à porter 
nos mains-fur nos fabres. En effet à force de crier 
& de,parler une langue qu'ils n'entendoienx pas, 
comme rious n’entendions pas non,plus la Leur, 
ils nou laifférent en repos, Tant il eft vrai que 
par tout pays ceux quifont le plus de bruit, & 
qui font en plus grand nombre, ont coüjours 
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r&ilon. Cependant comine les plus diftinguez dû 
lieu, quisetoicnt aflemblez au bruit, eurent 
aflüré nos voituriers que les: gens à cheval» qui 
paflent par R payent ordinairement un Abagi pür 
tete, nous le donnâmes volontiers :; apres-qüoi 
les gardes nous firent plus d’excules &:plus de 
remercimens que nous n’en meéritions, Qu nous. 
apprit que ces fortes de droits étoierit (deftinez | 
pour la garde des chemins, &:que cela fe prati- 
quoit dans plufieurs Provinces de Perfe où les 
Gouverneurs payent desigens! pour la-furetéi pu 
blique : le Roy ne leur | permettant de faire exi- 
ger ces droits , qu’à dE ru qu ils feront re- 
fponfables des marchandifes volées. Les habirans 
du Cofac paflent pour fiers & fé fonc defcendre 
de ces Cofaques qui habitent dans les monta- 
gnes , au Nord de la mer, Cafpienne. Les bour- 
gcois de Dilijant , qui s’étoient attroupez autour 
de nous , mous firent demander pourquoi nous 
n'avions pas des habits à la franque, &descha- 
peaux : Nous leur répondimes que nous venions 
de Turquie où l’oneft fort mal recû avec un pa- 
reil équipage. Cela les fit rire, On nous prelem- 
ta d’aflez bon vin , & nous: continuâmes: nôtre 
route encore pendant une heure audelàa du villas 
se, pour ‘aller camper jufqués au haut d’une 
mohrag re couverte de Chefnes:; d'Ormeaux-, de 
Frênes , de Sorbiers., & de Ghures à à grandes & 
à petites fenilles. 

Nous nous flattions de pafler la nuit dans un 
gite auffi agréable ; mais nos voicuriers nous en 
firent partir à onze heures du fair & nous:figent 
traverfer , pendant une nuit tres-fombre., des 
montagnes affreufes. Dans la faifon des neiges 
peu de gens rifquent cette route. Pour moy-je 
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m’abandonnai entierement à la conduite de mon 
cheval, & je m'en trouvai beaucoup mieux que 
fi j'avois voulu le conduire, Un automate qui 
fuit naturellement les loix de la Mecanique , fe 
tire bien mieux d'affaire , dans ces occafions , que 
le plus habile Mecanicien qui voudroit mettre en 
ufage les regles qu’il a apprifes dans fon cabinet, 
fütc-il de PAcademie Royale des Sciences ? Enfin 
nous nous trouvâmes fur les cinq heures du ma- 
tin, le 30. Juillet, dans une plaine aupres de 
Curakefis , chetif village fur un petit ruiffeau. La 
nous fümes les maîtres à nôtre tour, comme la 
raïfon le demandoir, & nous obligeâmes nos 
voituriers à s'arrêter pour avoir le plaifir de dor- 
mir: mais bon Dieu que ce piailir fut court / le 
démon de la Botanique qui nous agitoit nous 
éveilla bientoft ; nous nous repentimes pourtant 
d’être reftez , car nous ne fimes pas grand butin 
dans cette plaine. Le fleuve Zergui qui vient du 
lac d'Erivan & qui va paller par cette ville, y 


- ferpente ; mais il n’eft pas confidérable. 


Nous partimesle 31. Juillet à cinq heures du 
matin , pour traverfer des montagnes aflez agrca- 
bles, quoique fans arbres : auffi commençames- 
nous à {entir la fumée des bouzes de vaches en 
approchant de Bifni, & cette odeur nous in- 
commoda fort dans un Couvent de Moines Ar- 
meniens où nous dinâmes, Leur cour eft toute 
pleine de cette belle efpece de Creffon que Zano- 
ni appris, fans raifon , pour la premiere efpece 
de Thlafpi de Diofcoride, Ces bons Religieux 
nous reçurent fort honnêtement, mais nous ne 
trouvâmes pas chez eux les mêmes agrémens que 
chez les Moines Grecs. Les Armeniens font plus 
graves , & d’ailleurs nous n’avions pas Le mot à 
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dire chez eux , au lieu que nous barragoüinjons 
quelque peu le Grec vulgaire chez les Caloyers , 
dont la vivacité eft tout-a-fait réjouiflante, Le 
Couvent de Bifni eft le mieux bâti que nous ayons 
vû dans tous ces quartiers , il eft folide , & de 
bonnes pierres de taille. Les ruines qui font aux 
environs , marquent qu'il y avoit autrefois une 
ville confiderable ; & quoique le village foit pe. 
tit, nous l’aurions pris pour Aftaxate , n’étoit 
qu'il eft fur le fleuve Zergui, Pour le Monaftere 
on le croit de fept ou huit cens ans de fondation. 
Nous en partimes à midi, & pañflames fur une 
autre montagne pour nous retirer encore dans 
un Monaftere d’Armeniens à Tagovat village plus 
petit que Bifni, à l’entrée de la grande plaine des 
Trois Eglifes, où nous prétendions trouver le 
Paradis Terreftre;” 

On partit à trois heures le lendemain au ma- 
tin , dans Pimpatience de voir ce fameux bourg 
que les Armeniens vifitent avec plus de devotion 
que les Romipetes ne vilitoient Rome dans le 
temps de Rabelais. Les Trois Eglifes ne font qu’à 
fix heures de chemin d'Yagovat. Les Armeniens 
appellent ce bourg Jrchmiadzin, c’eft à dire la 
defcente du Fils unique, à ce qu'on nous dit, par- 
ce qu'ils croyent que le Scigneur apparut à Saint 
Gregoire en ce licu-là. Nous n'en doutâmes pas; 
car nous n'entendions pas un feul mot d’Arme- 
nien vulgaire ni licteral, Quoique nous ne fuf- 
fions pas fort avancez dans la connoïflance de la 
langue Turque, comme pourtant nous {çavions 
compter jufques à dix, nous comprimes facile- 
ment que #ichfqui fignifie rois joint à Æliffe, 
mot corrompu d'Ecclefia , devoit fignifier Trois 
ÆEglifes, & c'eft le nom que les Turcs y ont don- 
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mé ; maisils devoient plütôt avoir appellé ce 
bourg les Quatre Eglifes , puifqu’il y en a quatre 
qui paroïffent bâties depuis long-temps. Les Ca- 
ravancs y féjournent pour faire leurs dévo:ions , 
c’'efta dire pour sy confefler, communier., & 
pour recevoir la benediétion du Patriarche. Ce 
Couvent eft compolé de quatre corps de logis 
bâtis en maniere: de cloitres , difpofez fir un 
quaïré fort long , comme il eft ici gravé. Les cel. 
Jules des Religieux & les chambres que l’on don- 
ne aux étrangers, fonttoutes de même figure , 
terminées par ün perit dome en forme de calotté, 
dans la longueur de ces quatre cloîtres. Aïnfi 
certe maïlon doit être régardée comme un zrand 
Caravanfcrai où les Moines ont leur logement. 
L'appartement du Patriarche , qui eft à droite 
en entrant dans la coùr, eft un corps delogis 
plus. éleve & de plus belle apparence que ksau- 
tes. Les Jardins en font agréables, bien entte- 
tenus ; & généralement parlant les Perfans font 
bien plus habiles Jardiniers que les Turcs En 
Perfe on plante les arbres en allignement ; on 
ordonne aflez-bien les Parterres ; les comyarti- 
mens font d’un bon goût , & les plantes y font 
difpofées & efpacées avec propreté ; au lieu que 
touceft en confufon chez les Turcs. L’encinte 
des Jardins du Patriarche , de même que la plû2 
part des maifons du bourg , n’eft que de bouc fe: 
chée au foleil ,. & coupée en grands & gros cuar- 
tiers que l’on pofe les uns fur les autres , & que 
l'on joint enfemble avec dela terre détremwée , 
au lieu de mortier. Les murailles des Parcs au- 
tour de Madrid font de même matiére ; les Efpas 
gnols appellent T'spias ces pieces de terre cutes', 
ou pour mieux dire fechécs au folcil. 


ee” | \ 
| N | ( | 
& | | \ 


l 


4 \ 


m0 
st à | ji il iù l 


DU LevaAnNT. Leitre XIX. 189 
L'Eglife patriarchale eft bâtie au milieu de là 
grande cour , & dédiée à Saint Gregoire l’Illumi- 
nateur; qui en fut le premier Parriarche , du 
temps de Tiridare Roy d'Armenie , fous le grand 
Conftantin. Les Armeniens crovent que le Palais 
de ce Roy éroir à la place du Couvent, & que 
Jefus.Chrift fe manifefta à Saint Gregoire dans 
l'endroit où eft l’Eglile. Is y confervent un bras 
de ce Saint, un doigt de Saint Piérre, deux doigts 
de Saint Jean Baptifte , une côte de Saint Jac- 
ques. C’eft an-bâtiment tres-folide & de belles 
pieires de taille; les piliers en font fort épais , dé 
même que les voütés ; mais tout l'édifice eft obf: 
cur & mal percé , terminé en dedans: par trois 
Chapelles, dont la feule du milieu eft ornée d’un 
autel ; les autres fervent de facriftie & de Tré- 
lor,, Ces deux piéces font remplies’ de riches ors 
nemens d’Egliles & de belle vaiflelle, Les Arme 
niens qui ne fe piquent de magnificence que dans 
les Eglifes ; n'ont rien épargné pour enrichir cel. 
le-ci, On y voit les plus riches éroffes qui fe faf- 
fent en Europe. Les vales facrez , les lampes ; 
les .chandeliers font d'argent , d’or. ou de ver- 
meil. Le pavé de la nef & celui du presbitere 
{ont couverts de beaux tapis. Le presbytere, ou 
le tour de Pautel, eft vapiflé communément de 
Damas , de velours ou de brocard. Cela n’elt pas 
{urprenant , car les marchands . Armeniens qui 
commercent en Europe:& qui font de gros gains, 
font des prefents magnifiques dans cette Eclife; 
mais il ft furprenanc que les Perfans y fouffrent 
tant de richefles., Les Turcs au contraire ne per= 
mettroient pas aux Grecs d’avoir un chandelier 
d'argent dans leurs Egliles : rien n’eft plus pau- 
vie que celle du Patriarche de Conftantinople. 
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Les Moines des Trois Eglifes fe. font-honneur-de 
montrer les richeiles qu'ils ont recüés de Romey 
& fonc des fouris moqueurs quand on leur parle 
de la réünion, Plufieurs Papes leur ont envoyédés 
Chapelles entières d'argent , fans qu’elles ayeut 
encore rien operé, Les Patriarches jufques ‘ici 
” ont ainufe les Miffionnaires ; il n’cit pas mal-aifé 
. dé tromper les gens qui font de bonne foy. La 
- réünion des relisions eft un miracle que le Séf- 


‘gneur opere: æotfqu'ille jugera à propos. C’eft 
… du Ciel qu’ lfauvatrendte la Verirable converfion 


{des Schifinatiques , dont le nombre-eft infiniz 
ment plus grand que celui des Armeniens Ro 
mains. Ces malhenteux Schifmatiques.; par lent 
 credic & par Iéumargent , fercient'dépoler un Pa: 
 Hiarche“qui donneroit les mains à la réunion. 

Est SL Latins paroît irré- 
ciliable+ enfin foit par envie, foit par inte- 

eft ; les Prêtres Schifimariques Armeniens où 

. Grecs veulent commander ablolument chez eux, 
&les Patriarches font obligez de leur ecder ; dé 
péur que la populace ne fe fouleve, 

* L'Archireéte qui a donné le deflein de l’Eglife 
Patriarchale éroïit un fort habile Maître , fuivant 
je ne fçai quelle tradition des Armeniens ; qui 
prétendent que ce fut :efus-Chrift lui-même qui 
‘en traga le Plan-en prefence de Saint Gregoire ; 
 &qui'lui ofdônna de l'exécuter, Au lieu de cra- 

Yonsà ce qu'ils difene, Jelus-Chrift Le fervit 

d'un rayon dedainiete ; au centre duquel Saint 

égoire fair fa priere fur ‘une grande pierre 
 qüarréé , d'environ trois pieds de diametre , que 

Jon montre encore aujourd’hui au milieu de l’E- 

glife. Si cela eft, le Seigneur ÿ employa un ordre 
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‘d'agchite@ure aflez fingulier ; car les dômes & les 
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clochers font en pavillon d’entonnoir renverfé, 
J &X téeriminez par unc CLrOÏX, 

Les deux autres Eclifes font hors du Monafte- 
re, mais elles rcombent envuine ; & lon n'y fait 
plus le fervice depuis long-remps. Celle de Suis 
re Caiane elt à droire du Couvent, fuppofé qu’on 
y entre par la grande porte, & non par celle 
des Refcétoires, L'autre Eglife qui efta gauche 
& bien plus éloignée dela maifon, porte lenom 
de Sainte Repfime. On prétend chez les Arme- 
niens que Caiane & Repfime étoient deux Vier- 
ges Romaïnes qui furent martyrifées fur les lieux 
où font bâties leurs Eglifes. On fair même def. 
cendre Sainte Caiane ; de je ne fçai quelle fa- 
mille de Caius, Ils fonc plus embarraffez à trou- 
ver la généalogie de Repfime dont le nom n’eft 
pas Romain : cependant on lit dans leur Chro- 
nique,que c’éroient deux Princeffes Roinaines,qui 
vinrent en Levant pour voir Saint Gregoire;mais 
Tiridate Roy d’Armenie ayant trouvé cela fort 
mauvais,fit defcendre Caïañe dans un puis plein de 
ferpens , ne doutant pas qu'elle n’y mourût dans 
peu de temps : neanmoins la Sainte n’en fur pas 
bleffée ; les ferpens y perirent, & Caïane y vécut 
en bonne fanté pendant quarante ans. Comment 
accorder tout cela avec la fuite de l'Hiftoire ÿ car 
ils ajoûtent que le Roy Tiridare en étant devenu 
amoureux , & ne pouvant pas la fléchir , non- 
plus qu'aucune de fes compagnes qui étoient de 
belles perfonnes , & que la Chronique met juf 
ques au nombre de quarante, leur ft fouffrir à 
toutes le martyre. 

A l'égard dela campagne qui eit autour des 
Trois Eglifes, elle eft rout-à-fair admirable, & 
Je n’en connoïs poinc qui donne une plus ‘belle 
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idée du Paradis Terrefbre. On n'y voir que dif 
feaux qui la rendent extrêmement fertile, & jé 
doure qu'il y ait unpai$t fur/la terre où l’on ie- 
cücilé autant de denrées tout à la fois: Outre 
la grandesquanrités de : routes forces de grains, 
qu'on-en retire , owmtrouve des!chaämps d’üne: 
érénduëprodigicufe, ; ronr couverts de tabac. Ce, 
feroit une plaifante. queftion : a! pr opôler en Bota- 
nique-5-fçavair fi cette plante étoit daris le Para- 
dis érrefre , carelle fair en ce monde les dé< 
lices de bien des gens-qui ne fauroient fe paller 
d’eu faire un continuckufage + cependant OTigi- 
nairement elle vient d? Ancrique. mais elle 
porte aufli-bien en Afe que dans fon propre pays. 
Le refte de la campagneides Trois Eglifes eft plein 
de Ris; de Coton, :déiLin , de Meldns , de Pal 
téques, & de beaux: vignobles. IL n! y:manque 
que des Oliviers ; &: Seine fçai où ta Colombe 
qui fortit. dé)lArcheifur chercher ium ramea 
- d'Olivier ; fuppofé que E Arche/fe foirarrêtée fur 
le: Mont Ararat , où: furquelqie autie montagne 
d’Aftmenie ; car onshe voit. pas descés forres de ar 
bres aux-environs, où il.faut:que l’efpece. s’en. 
 foit perduë.;: cependant les-Oliviers font des ar 
bresmimmortels, On cultive ‘auf : beaucoup de 
Ricinus-antour du Monältere., pour en: virer, de 
l'huile 'à-brüler ; celle de Lin ef employée poux 
la-cuifine:C'efr : ipeut- être pour cette raifon que 
la Pleurefie eft aflez raresen. Anmenie, quoique. 
leclimary foit inégal. &: ‘parconféquent- propre: - 
à produire cetre Maleiie Gefner TeMmarque, que, 
l'huile de-Lin , beuë à la place de. celle d’aman- 
des, douces , cf un excellent mA | du la 
piruseiie.: 

Acl'égard.des : Mejons. 5° lat yen à Fa: “de meils 
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leurs dans tout le Levant que ceux dés Trois Eoli 
fes & des environs. Pour trente fols nous eri fai- 
fions charger un dé nos chevaux, & parmi te 

rand nombre | s’en trouvoit quelqites-uns fort 
Poe à ceux que l’on mange à Paris : mais ce 
qu'il y a d’admitable , c’eft qu'ils engraiffent ; & 
qu’ils ne font jamais aucun mal ; plus nous en 
Mangions , & 1hieux nous nous portions, Ceux 
qu’on appelle Aelons d’eau où Paftéques , dans la 
plus forte chaleut du jout , font comme à la glace 
quoique couchez fur terre au milieu des champs 
où la terteeft tres chaude, On ne les cultive pas 
dans des lieux aquatiques ; comme on le croit en 
ce pays-ci ; mais on les appelle Melons d’eau par. 
ce que leur chair ne fe fond pas feulement à la 
bouche ; mais qu’elle repand une fi grande quan 
tité d’eau qu'on en perd la moitié , fur-tout quand 
on mord dans le fruit, comme font les gens du 
pays qui les pelent & les mangent ordinairement 
comme des pommes : Nos Poires de Beurré & la 
Mouille bonche font feches en comparaifon de ces 
Melons. Ce feroient Jes fruits les plus délicieux 
du monde s'ils avoient autant d’odeur & de goût 
que les autres Melons. La chaïr des Melons d’eati 
devient plus ferme dans leur parfaité maturité ; 
& à proprement parler ne fe fond pas, mais cette 
eau délicieufe qui eft renfermée dans les cellules de 
la chair, fe vuide, fi abondamment ; comme par 
autant de petites burces ; que bien fouvent leé 
Orientaux préferent ce fruit aux meilleurs Me- 
lons, Les Armeniens appellent Carpous les Me- 
lons d’eau , mais ils ont pris ce nom des Grecs qui 
le donnent à tous les fruits, & Carpous dans cè. 
fens-là veut dire #n. fruit par excellence. On éle- 
*e les meilleurs Melons d'eau dans ces terres f4< 
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lées qui font entre les Trois Egliles & [’Aras. 
Après les pluyes on voit le el marin tout criftal- 
lifé dans les champs , & qui craque même fous les 
pieds. A trois ou quatre lieucs des Trois Eglifes. 
fur le chemin de Teflis, il ya des carriéres de 
{el foffile , lefquelles fans être épuifées en fourni. 
roient fufhfamment à route la Perfe, Ony coupe 
le fel en gros quartiers comme on taille les pierres 
dans nos carriéres , & l’on charge deux de ces 
quartiers {ur chaque Bufle, On trouve quelquefois 
des troupes de ces animaux qui {e fuivent fur jes 
grands chemins , & quine portent point d'autre 
märchandife , car en Levant on compte les Bufles 
parmi les bêtes de fomme., Les Orientaux s'imagi- 
nent que le fel croît dans les cartiéres , & que ies 
endroits où l’on en a coupé depuis long-temps fe 
remplillent peu à peu : mais qui eft-ce qui a fait 
ces obfervarions avec exactitude ? on m’en dit de 
même à (ardone en Efpagne, où fe trouvent les 
plus belles carricres ou mines de fel qui foient dans 
le refte du monde, Cette montagne n’eft qu’en 
bloc de fel qui paroit comme une roche d’argent 
dans le temps que le foleil éclaire les endroits qui 
ne font pas couverts de terre. Ceux qui travail- 
lent dans les carriéres de marbre font dans la mé. 
me prévention, & croyent , plütoft par tradition 
que par bonnes raifons, que les pierres croiffent 
véritablement par un principeinterieur , comme 
les Trufles & les Champignon@: ainfi le préjugé 
touchant la vegétation des fofliles eft bien plus 
étendu qu'on ne s’imagine , mais ce n’eft pas fur 
ce préjugé qu’il en faut juger , c’eft fur des ob- 
{ervations bien vérifiées. 
Nous faifons aflez bonne chere dans le Monad- 
tere des Trois Eglifes où nous étions logez à nôtre 
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sie: comme il n’y avoit. pas beaucoup d’étrani 
gers, nous avions autant de chambres que nous 
en voulions, Les Religieux, qui font la plüpart 
Vertabiets, c'eft à dire Docteurs ; boivent à la glaz 
ce, & nous en faifoient donner fuffifammient ; 
mais ils n’ont pas de fecret pour chafler les coufins 
de leur Couvent, Nous étions obligez la nuit de 
quitter nos chambres & de faire porter no$ mate: 
Jats dans le Cloïtre ou autour de l’Eglife, fur ur 
pavé de grands carreaux bien entretenus. Les cou 
fins ÿ étoient moins incommodes que dans les 
lieux couverts, mais cela n’empêchoit pas qu’ils 
ne fuçaflent beaucoup de nôtre fans ; noûs avions 
tous les matins le vifage couvert de boutons ; 
imalgré toutes nos précautions, Les parterres qui 
font fur la gauche de l’Eglife font fort âgréables; 
Les Amaranthes & les Oeillets en font les prin- 
cipaux ornemens ; mais ces fleurs n’ont tien de 
finguliér ni qui merite qu'on en porte es graines 
en ce pays-ci ; au contraire les curieux de Perfé 
s’accommoderoient beaucoup mieux des efpeces 
qu’on éleve en Europe. Nous ne cucillimes dans. 
les parterres du Couvent que la graîne de cette 
belle efpece de Perficaire dont les feuilles font auffi 
grandes que celles du Tabac ; & que nous avions 
obfervées à Teflis dans le Jardin du Prince, Voici 
la defcription d’une belle efpece de Lepidinm à 
feüilles de Creffôn frifé; qui croît dans les champs 
entre le Monaftere & la riviere d’Aras, 

La racine pique en fond , longue d’un pied 3 
groffe comme le petit doigt, dure, ligneufe , blan- 
che ; peu cheveluë , & produit une tige haute de 
deux où trois pieds , aflez branchue , vert-gai 
accompagnée en bas de feuilles lougues de quatre 
pouces ; fur deux pouces de large , tout-à-fait 
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femblables à celles du Creffon frizé , un peu plus 
charnuës , lifles des deux cotez, vert-gai , décous 
pés en groffes pieces julques à la côte , laquelle 
commence par une queue aflez longue. La der- 
niete piece cft plus grande que les autres , arron- 
die & frizée de même que celles qui font fur le 
refte de la queüe , lefquelles font quelquefois in- 
cifées plus profondément, Les feuilles qui naiffent 
le long des tiges font encore découpées plus menu, 
De leurs aiflelles naillent des branches aflez éten- 
duës fur les côtez , garnies de bouquets de feuilles 
dont la plüpart ne font pas découpées aflez fem 
blables à celles de l’Zberis commun. Les branches 
font fubdivifées en plufieurs brins trous chargez 
de fleurs blanches. Chaque fleur eft à quatre 
feuilles longues d’une ligne & demie , arrondies à 
la pointe & fort pointués à leur naifflance. Le ca- 
lice eft à quatre feüilles auffi, le piftile qui eft 
long de demi ligne coupé en fer de pique, devient 
un fruit de même forme plat , & partagé en deux 
loges dans fa longueur. Chaque loge renferme une 
graine roufle , tirant fur le brun , longue de demi 
ligne , applatie, Toute a plante a le goût &l'a- 
creté du Creffon Alenois. 

Pendant nôtre féjour aux Trois Eglifes, nous 
fimes chercher , fnais inutilement , des voituriers 
pour nous conduire au Mont Ararat. Perfonne ne 
voulut étre de la partie ; les voituriers étrangers 
nc veulent pas à ce qu’ils difent, s’aller perdre 
dans les neiges : ceux du pays éroient employez 
pour les Caravanes , & ne vouloient pas aller fa- 
tiouer leurs chevaux dans un endroit fi affreux, 
Cependant cette montagne fi fameufe n’eft qu’à 
deux petites journées du Monaftere , & nous con- 
nûmes bien dans la fuite qu’il n’eft pas poflible de 
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s’y engager , par la raifon qu’elle eft toute décou- 
verte, & que l’on ne fauroit monter que jufques à 
lancige. Ce n’eft pas une grande merveille , quoi- 
qu’en difent les Religieux, de ne pouvoir pas en 
atteindre le fommet , puifqu’il eft prefque à moi- 
tié couvert de neige glacée depuis le déluge. Ces 
bonnes gens croyent, comme un article de foy , 
que l'Arche s’y arrêta. S'il eft vrai que ce foit la 
plus haute montage d’Armenie , fuivant le juge- 
ment des gens du pays ; il eft tres-certain auffi que 
c’eft la plus chargée de neige. Ce qui fait paroître 
V’Ararat plus elevé, c’eft qu’il eft planté ieul en 
forme de pain de fucre au milieu d’une des plus 
grandes plaines que l’on puilfe voir, Il ne faut pas 
même juger de fa hauteur par la quantité des nei- 
ges qui le couvrent, puifque la neige fe confer- 
ve dans le plus fort de l’Efté fur les moindres col- 
lines d’Armenie. Quand on demande aux Moines 
Armeniens , s’ils n’ont pas des reliques de l’Ar- 
che, ils répondent fagement qu’elle eft_ encore 
enfevelie dans les fondrieres des neiges du Mont 
Ararat. HA 
-Nous allâmes le 8. Aouft à Erivan ville confi- 
dérable & Capitale de l’Armenie Perfienne , à 
trois heures de chemin des Trois Eglifes. Ce n'é- 
toit pas feulement dans le deffein de voir la Pla- 
ce, mais aufli pour prier le Patriarche de nous 
faire donner des voituriers pour le Mont Ararat, 
fuivant le confeil des Religieux des Trois Eclifes , 
& certainement nous n’en aurions pas trouvé fans 
un ordre de fa part. La ville d'Erivan eft remplie 
de vignes & de jardins , bâtie fur une colline qui 
eft au bout de la plaine ; les maifons mêmes s’éten- 
dent dans une des plus belles vallées de Perfe , & 
dont les prairies font entremêlées d'arbres fruitiers 
/ N ii 
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& de vignobles, Les bourgeois d'Erivan font affez 
fimples pour croire que leurs vignes font encore 
de l’efpece de celle que Noé y planta. Quoiqu'il 
en foit , elles produifent de fortbon vin , & cela 
fait mieux leur éloge , que fi on les faifoit def- 
gendre de celles du bon Patriarche. La vallée eft 
arrofée par de belles fources , & les maïfons de 
campagne y font prefque aufli nombreufes qu’aux 
environs de Marfeille, Il n’y a que le haut des col- 
lines qui deshonore le pays par fa fecherefle , mais 
la vigne y feroit des merveilles s’il y avoit aflez 
de monde pour la cultiver. Les meilleures terres 
{ont couvertes de grains , de Coton & de Ris, 
ce dernier eft principalement deftiné pour Erze- 
ron. Les maifons d’Erivan ne font qu’a un étage 
en terrafle , bâties de boüe & de torchis à la ma- 
niére des autres villes de Perfe. Chaque maifon 
eft enfermée dans une enceinte ifolée , quarrée, 
anguleufe ou arrondie , haute d'environ une toi- 
fe. Les murailles de la ville, quoiqu'à double 
rempart en plufeurs endroits, n’ont gueres plus 
de deux oil d’élévation, & ne font deffendués 
que par de méchants ravelins arrondis, épais de 
de quatre ou cinq pieds. Toutes ces pieces , de 
même que les murailles , font de boüe fechée au 
foleil , fans être terraflées, Les murailles du Chä- 
teau qui eft au haut de la ville , ne valent 
guere mieux, quoiqu’elles foient a triple rang. 
Le Château qui eft prefque ovale , renferme plus 
de huit cens maïfons occupées par des Mahome- 
tans ; car les Armeniens qui y travaillent pendant 
le jour viennent coucher à la ville. On nous aflü- 
ra que la garnifon de ce Château étoir de 2500. 
hommes, la pläpart gens de métier, La Place ef 
imprenable du coté du Nord , mais c’eft l’ouvra- 
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ge de la nature , qui au lieu de remparts de boüe, 
l'a munie d’un precipice effroyable , au fond du- 
quel paffe la riviere, Les portes du Château font 
garnies de cole, Les farrafines & les corps de gar- 
de paroiffent aflez bien entendus. L'ancienne vil- 
le toit peut-être plus forte , mais elle fur détrui« 
te pendant Îles guerres des Turcs & des -Perfans. 
M' Tavernier aflüre qu’elle fut livrée à Sultan 
Mourat par trahifon , & que les Turcs y laifferenc 
vingt-deux mille hommes de garnifon, Cependant 
Cha-Sefi Roy de Perfe l’emporta de vive force : 
Il fuc le premier à l’aflaut, & les vingt deux 
mille Turcs qui n’avoient pas voulu fe rendre , 
furent taillez en piece. Mourat fe vengea en Prin- 
ce barbare dans Babylone ; il fit pafler au fil 
de Pépée tous les Perfans qui s'y trouvérent , 
quoiqu'il leur eût promis la vie par la capi- 
tulation. 

Du cofté du Midi fur une butte, à mille pas 
environ de la Citadelle , eft le petit Fort de Qwer- 
chycala revêtu d’une double muraille ; mais ces 
fortes d'ouvrages craignent plus la pluye que le 
canon ; Quetchycala reffemble à ces forts de terre 
grafle que l’on conftruit quelquefois à Paris pour 
faire exercer les Académiftes, Les canonieres de 
toutes les forcifications d’Erivan font d’une ftrutu- 
re aflez finguliere ; elles avancent hors de la mu- 
taille en maniere de mafque;d’un pied & demi de 
faillie, & font terminées en capuchon ou en groin 
de cochon,ce qui met tout-à-fairà couvert la tête 
du foldat qui eft commandé pour tirer. Cela n’eft 
pas trop mal imaginé pour les poltrons;mais aufli 
ilsne fauroient découvrir les ennemis que quand ils 
{ont à portée & qu'ils viennent fe placer juftemeng 
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où il faut pour fe faire tuer, car fi Îles affiégez 
attendent qu’ils foient arrivez au pied des murail- 
les, ils ne peuvent plus tirer fur eux. 

. M' Chardin qui a mieux connu Erivan & fes 
environs , qu'aucun de nos voyageurs , en dé- 
crit exactement les rivieres. Le Zewgni coule 
au Nord-Oucfk., & le Queurboulac au Sud-Ouett , 
formé par 40. fontaines, comme l’exprime fon 
nom, Le Zengui vient du Lac d’Erivan à deux 
journées & demi de la ville ; mais je ne {çai pas 
fi c’eft le même Zengui dont j'ay parlé ci-devant, 
Le Lac qui eft profond & de 25. lieues de tour , 
€ft rempli de Carpes & de Truites excellentes , 
dont les Religieux, qui font dans un Monafte- 
re bâti fur l’Ifle qui eft au milieu du Lac, ne pro- 
fitent gueres, car il ne leur eft permis d’en man- 
ger que quatre fois l’année , & ils ne peuvent Pare 
ler entre eux que ces jours là. Pendant le refte 
de l’année ils gardent un filence perpetnel , & ne 
mangent que les herbes de leur Jardin , telles que 
la nature les leur prepare , c’eft à dire fans huile 
nifel, Ces pauvres Moines font comme autant de 
Tantales qui voyent à quatre doigts de leur bou- 
che d’excellens fruits fans y pouvoir toucher, Ce. 
pendant l'ambition n’eft pas tout-à-fait bannie de 
çe lieu ; le Superieur ne fe contente pas de pren- 
dre le titre d’Archevêque , il prend aufli celui de 
Patriarche , &ille difpure même au Patriarche 
des trois Eolifes. 

On pale le Zengui à Erivan fur un pont de 
trois arches, fous lefquelles on a pratiqué des 
chambres où Îe Kan, qui eftle Gouverneur du 
pays, vient quelquefois fe rafraîchir pendant 
les grandes chaleurs. Ce Kan tire tous les ans plus 
de vingt mille Tomans de la Province, c’eft à 
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dire plus de neuf cens mille livres monnoye de 
France, fans compter ce qu’il gagne fur la paye 
des troupes deftinces pour garder la frontiere. Il 
eft obligé de donner avis à la Cour , de toutes les 
Caravanes & de tous les Ambafladeurs qui paflent, 
A l'égard des Ambafladeurs, a Perfe cftle feul 
pays que je connoifle , où ils foient entretenus 
aux dépens du Prince : rien, ce me femble , ne 
fait tant d'honneur à un grand Roy. Des qu’un 
Ambafladeur ou un fimple Envoyé a fait voir aux 
Gouverneurs des Provinces les Lettres dont il eft 
chargé pour le Roy de Perfe, on lui donne le 
Tain, c'eft à dire fa fubfiftance journaliere, 
Tant de livres de viande, de pain , de beurre , 
de ris, & un certain nombre de chevaux & de 
chameaux. 

On fait bonne chere à Erivan, Les perdrix y 
font communes , & les fruits y viennent en abon- 
dance, Le vin y ef merveilleux ; mais les vignes 
donnent beaucoup de peine à cultiver , car le 
froid & les gelées obligent les vignerons , non 
feulement à chauffer les feps , mais à les enterrer 
au commencement de l’hiver, pour ne les dé- 
couvrir qu'au printemps. Quoique la ville foit 
mal bâtie , elle ne laïfle pas d’avoir certains beaux 
endroits : Le Palais du Gouverneur , quieft dans 
la Forterefle, eft confidérable par fa grandeur & 
par la diftribution de fes appartemens, Le Afei- 
dan ou la grande Place eft quarrée, & n’a gue- 
res moins de 400. pas de diametre. Les arbres y 
font aufli beaux qu’à Lyon dans la Place de Bei. 
lecour. Le Bazar, qui eft le lieu où fe vendent les 
marchandiles, n’eft pas defagréable, Les Bains 
& les Caravanferais ont aufli leurs beautez, fur 
tout le Caravanferai neuf qui eft du côté dela 
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Forterefle. IL femble qu’on entre d’abord dans 
une Foire , car on palle par une galerie où l’on 
vend toutes fortes d’étoffes. 

Les Eglifes des Chrétiens font petites & à demi 
enterrées, Celles de l'Evêché , & l’autre que l’on 
appelle Caroviqué , ont été bâties , dit-on , du 
temps des derniers Rois d’Armenie, On voit du 
coté de l’Evêché une vieille Tour d’une ftrudure 
allez finguliere ; elle auroit quelque rapport 2 à 
la Lanterne de Diogenes , fi fon architecture n’e- 
toit dans le goût Oriental. Elle eft à pans , &le 
dome qui la termine a quelque chofe de plus 
agréable ; mais les gens du pays ne fcavent à quel 
ufage elle a fervi, ni dans quel temps elle a été 
bâtie. Les Mofquées de la ville n’ont rien de par- 
ticulier. M'Chaïdin affure que les Turcs prirent 
Erivan en 1582. & qu'ils y bâtirent la Forteref- 
fe ; que les Perfans l'ayant reprife en 1604. la 
mirent en état de réfifter au canon ; qu’elle foutint 
un fiege de quatre mois en 161$. que les Turcs 
furent obligez de le lever: qu’ils n’emporterent 
la place qu'après la mort d’Abas Le grand ; qu'en- 
fin les Perfans l'ayant reprife en 1635. ils en font 
demeurez les maîtres depuis ce temps-là. 

Après nous être promenez dans la ville, nous 
allâmes voir le Patriarche des Armeniens qui lo- 
ge dans un ancien Monaftere hors de la ville; mais 
il s’en faut bien qu'il ne foit aufli-bien logé 
qu'aux Trois Eglifes, Ce Patriarche qui s’appelle 
Nahabied, étoit un bon vieillard aflez rougeau , 
qui par humilité, ou pour être plus à fonaife, 
n’avoit fur fon corps qu’une mauvaife foutane de 
toile bleüe. Nous lui baifâmes les mains à la mode 
du pays , & cette cerémonie lui fit grand plaifir, 
à ce que nous dirent nos Interpretes ; car il ya 
* Monument d'Athénes. 
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bien des Francs qui ne lui font pas le même hon- 
neur ; mais nous lui aurions baifé les pieds pour 
peu qu’il eût témoigné’ le fouhaiter , attendu le 
befoin que nous avions de fon credit. Par recon- 
noiffance il nous fit fervir une colation, à la verité 
tres-frugale. On vit paroiïtre , fur un cabaret de 
bois , un plat de noix au milieu de deux affiet. 
tes , fur l’une defquelles il y avoir des prunes 
& fur l’autre des raifins. On ne nous prefenta ni 
pain , ni foüalfe, ni bifcuit, Nous mangeimes 
une prune & bümes chacun un coup à la fanté 
du Prelat , c’éroir d’excellent vin rofé ; mais com. 
ment reboire fans pain ? nos Interpretes qui 
étoient dans le Veftibule eurent Pefprit de s’en 
faire donner , fans ofer pourtant nous en prefen- 
ter ; nous aurions excufé volontiers pour le coup 
leur incivilicé ; ils entrérent après la colation , & 
nous fimes prier pour lors le Maître de la mailon 
de nous faire donner pour nôtre argent de bons 
chevaux & des guides qui püffent nous conduire 
au Mont Ararat. Quelle devotion avez. vous , dit-il, 
pour le Monr Macis ? c’eft le nom que les Arme- 
niens donnent à cette Montagne ; les Turcs l'ap- 
pellent Ægrida. Nous répondimes , que nous trou 
Vans fipres d'un lieu celebre, fur lequel on croyoit 
que l'Arche de Noé s'étoit arrêtée | nous ferions mal 
reçis dans nôtre pays fi nous nous retirions [ans le 
voir. Vous aurez de la peine , dit le Patriarche , 
d'aller jufques aux neiges; & pour ce qui eff de l’ Ar 
che, Dien n’a jamais fait la grace de la faire voir 
a perfonne qu'a un faint Religieux de nôtre Ordre , 
qui apres cinquante ans de jeñnes © de priéres y 
fut miraculeufement tranfporté ; mais le froid le 
penétra fi fort, qu'il en mourut à fon retour, Nô- 
tre Interprete le fit rire en lui repliquant de nôtre 
part , qu'après avoir jeñné © prié La moitié de nôtre 
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vie, nous demanderions à Dien la grace de voir 
Le Paradis, plutoff que les débris de la maifon de 
INoë. On nous raconta aux Trois Eolifes, qu'un 
de leurs Religieux nommé agwes , qui fut en- 
fuite Evèque de Nifibe, réfolut de monter au fom- 
met de la Montagne ou de perir en chemin, trop 
heureux d’avoir tenté de découvrir les reliques 
de l’Arche ; qu’il exécuta fon deffein avec beau. 
coup de peine , car quelques efforts qu’il fift pour 
y monter , il fe trouvoit toûjours , après fon ré- 
veil , dans un certain endroit à peu près vers le 
milieu de la hauteur : que ce bon homme connut 
bien , après quelques jours , qu'il tenteroit inu- 
tilement d’aller plus loin , & que dans fon afflic- 
tion un Ange lui apparut & lui apporta le bout 
d’une planche de l’Arche. agues revint au Cou- 
vent chargé d’un fi precieux fardeau ; mais avant 
que de partir l’Ange lui déclara que Dieu ne vou- 
loit pas que les hommes allaflent mettre en pieces 
un vaiffeau qui avoit fervi d’afile àtant de creatu- 
res. C’eft ainfi que, par de femblables contes , 
les Armeniens amufent les étrangers, 

Le Patriarche nous fit demander fi nous avions 
veû le Pape, & trouva fort mauvais quand nous 
répondimes , que ce ne feroit que pour nôtre re- 
tour. Comment , dit-il, vous vene? de fi loin pour 
me voir , C vous nwaveX pas ven votre Patriar- 
che ? Nous n’ofâmes pas lui dire que nousn’étions 
venus en Armenie que pour chercher des Plantes, 
Que vous femble , continua-t-il , de mon Eclife 
d'ItchmiadYin ? en aveX-vous d'aulli belles en Frans 
ce? Nous lui répondimes que chaque pays avoit [es 
maniéres de batir :que nos Eglifes étoient dans un 

oùt fort different, que nous n'avions reconnw 
l'habileté des ouvriers que dans les chandeliers , 
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Les lampes € Le refte de [a vaifelle. Ces pieces n’é- 
voient certainement pas de fabrique d’Armenie; 
Pendant que ce venerable Prélat , que l’on au- 
roit pris en ce pays-ci pour un bon Maitre d’Eco- 
le de campagne ; donnoit fes ordres nous deman- 
dâmes à voir fa Chappelle ; & nous mîmes trois 
écus dans le baflin pour payer la colation ; on 
fait ces fortes de charitez ; plutôft par bienféan- 
ce que par devotion, On nous offrit encore à 
boire à nôtre rerour , ce que nous refufimes 
d’abord ne voyant point venir de pain ; mais il 
fallut boire pour remercier le Patriarche qui bût 
auffi à nôtre fante ; tout’ cela fe palla fort agréa- 
blement, Après les complimens ordinaires , il 
nous donna un homme de’fa maifon , avec une 
Lettre de recommandation pour les Religieux qui 
font fur la route du Mont Ararat ; ainfi nous al- 
lâmes coucher ce jour-là à deux heures d’Erivan , 
dans un Couvent d’Armeniens au village de 
Nocquevit. Nous y bûmes d’excellenc vin Étaret 
tirant fur l’orangé & aufli bon que celui de Can- 
die : maïs de peur que le pain ne manquât , nous 
fimes dire par nos Interpretes , que nous ferions 
les chofes honnêtement, Cette promefle eut tout 
le fuccés que nous pouvions attendre ; nous fü= 
mes bien traitez , aufli leur tinmes-nous parole le 
iendemain avant que de partir. 

La Campagne de Nocquevit eft admirable , 
toutes fortes de biens y abondent , & l’on y mé- 
prile des Melons que l’on eftimeroit fort à Paris. 
On ne bâtit dans tous ce quartiers-là qu'avec 
des quarreaux de boüe cuite au foleil , faute de 
bois. 

Nous partîimes à quatre heures du matin le 9. 
Aouft, avec des vilages défigurez par les piqueu- 
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res des coufins qui nous faifoient une cruelle Buérs 
re pendant la nuit depuis quelques jours. Nous 
continuâmes nôtre route par une grande & belle 
plaine qui conduit au Mont Ararat. Onferetira 
fur les huit heures du matin à Corvirap où Coner- 
virab qui en langue Armenienne fignifie,à ce qu’on 
dit, l’Eglife du Puis. Coxvirap elt un autre Mo= 
naftere d’Armeniens dont Eglife eft bâtie fur un 
Puits , où ils aflürent que Saint Gregoire fut jetté 
& nourri miraculeufement , comme Daniel dans 
la Fofle aux Lions. Le Monaftere paroît comme 
un petit Fort fur le haut d’une colline qui domine 
fur toute la Plaine, & c’eft de cette hauteur que 
nous commençames à voir la tiviere d’Aras fi 
connué autrefois fous Le nom d’_Araxes ; elle paf- 
fe à quatre lieues du Mont Ararat. Nous fûmes 
obligez de nous repofer & de nous rafraîchir dans 
ce Monaftcre , car nous paflions de cruelles nuits 
à caufe des coufins & le jour les chaleurs étoient 
infurpportables. Ce genre de vie duroit cépendant 
depuis Teflis ; mais nous fûmes tout confolez de 
nos fatigues à la veüe de l’Araxe & du Mont Atarat: 
De Corvirap on découvre diftinétement les deux 
fommets de cette fameufe Montagne. Le petit ; 
qui eft le plus pointu , n’étoit point couvert 
de neige , mais le grand en étoit furieufement 
charge. Voïici les Plantes que nous décrivimes 
dans de Monaftere , pendant que nos voituriers 
fe repoloient. 

Ca duus Orientalis Coffi hortenfis folio ; Corall: 
Inff. Rei herb. pag. 31. 

La racine de cetre plante eft longue d'environ 
un pied , dure, ligneule , blanche , groffe au colet 
comme le petit doigt , garnie de plufieurs fibres ; 
& couverte d’une écorce rouffàtre ; elle poufle 
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üue tige haute de deux ou trois pieds,branchuë dès 
fa naillance, dure , ferme , blanchâtre , épaiile 
de deux pouces , accompagnée de feuilles longues 
d'environ trois pouces fur un pouce & demi de 
large , dentées legérement fur les bords , fembla- 
bles à celles de certe efpece de Tanaifie qu’on ap- 
pelle le Cog, ce qui me paroït un mot corrompu 
de Coffus hortenfis. Les feüilles du Chardon que 
l'on décrit, diminuent jufques au haut de la plan- 
te & perdent leur denture , mais elles finiffenc 
par une efpece de piquant molafle, De leurs aif- 
{elles naiffent des branches rout le long des tiges , 
& chacune de ces branches fe termine par une 
fleur jaune. Les feuilles qui font le long des bran- 
ches font menuëés , & quelquefois deliées comme 

! des filets. Le calice des fleurs eft haut de 8. ou 9. 
lignes , fur prefque autant d’épaifleur, C’eft une 
poire compolée dé plufeurs écailles blanchâtres , 
pointués , fermes , piquantes , & quelquefois 
purpurines à leur extremité, Les piquants qui font 
fur le bord font plus molaffes & difpofez en ma- 
niére de cil.Chaque fleur eft à fleurons jaunes qui 
ne débordent que de cinq ou fix lignes, décou- 
pez en autant de pointes menuës , du milieu def- 
quelles s’éleve une gaine furmontée par un filet 
tres-delié. Les fleurons portent fur des embrions 
de graines , longs d'environ deux lignes fur une 

ligne de large , chargez d’une aigrette blanche. 

Ceux qui n’avortent pas , deviennent des femen- 

ces longues de trois lignes. Les fleurs n’ont 
point d’odeur fenfible | mais les feuilles font tres. 
ameres. 

Nous eûmes le plaifir ce jour-là de faire un 
nouveau genre de plante , & nous lui impofà- 
mes le nom d’un des plus fçavans hommes de ce 
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ficcle, également eftimé.par fa modeftie, & par 
la pureté des fes mœurs. C’eft celui de M' De- 
dart de l’Académie Royale des Sciences, Mede. 
cin de S. A.S. Madame la Princefle de Conti la 
Douairiere, 

Cette plante pouffe des tiges d’uh pied & demi de 
haut,droites, fermes. lifles,ligneufessvert-gai, épaif- 
fes de deux lignes branchuës dès le bas, arrondies en 
buiflon & garniesde feuilles longues d’un pouce ou 
quinze lignes fur deux ou trois lignes de large,un 
peu charnuës,dentées fur les bords,principalem ent 
vers le bas de la plante, car enfuite elles font 
plus étroites & moins crenelées ; il y en a même 
qui font aufli menuës que celles de la Liraire 
commune. Le haut des branches eft garni de fleurs 
dans les aifelles des feuilles. Chaque fleur eft uni 
malque violet foncé , long de huit ou neuf lignes, 
dont la derniere eft un tayau d’une ligne de dia- 
metre , évafé en deux levres : la fupericure eft un 
cucilleron renverfé long d’une ligne & demi ; 
fendu en deux pieces aflez pointués , linferieure 
eft longue de crois lignes , aflez arrondie; mais 
découpée entrois parties ; dont celle du milieu 
eft la plus petite & Ja plus pointuë; cette levre eft 
relevée. vers le milieu de quelques poils blancs & 
duvetez. Le calice eft un goder liffe, haut de deux 
lignes, découpé en cinq pointes ; il poufle un pif- 
tille fphérique de près d’une ligne de diametre , 
lequel s’infére dans le tuyau de lafleur, comme 
par gomphofe , furmonté par un filet affez mes 
nu , & devient dans la fuite une coque fphérique 
de trois lignes de diametre , terminée en pointe, 
Certe coque eft rouflàtre , dure, partagée en deux 
loges par une cloifon mitoyenne , dont les deux 


parois font garnis d'un placenta charnu , creufé 
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de quelques folles ; lefqaelles reçoivent des grai- 
nes brunes & menués. 

. On ne voit dans toutes les plaines le long de 
l’Aras,que de la Reglife & du Cufcute. La Reglifle 
reflemble tout-a-fait à l'ordinaire ; fi ce n’eft que 
fes goufles font plus longues & toutes herillées de 
piquants. Pour la Cufcute , elle erbrafle fi fort 
les tiges de la Reglifle, qu'elle femble ne faire 
que le même corps avec elle, Quand on l'en dé- 
tache on s'aperçoit de quelques tubercules épaiffes 
d'environ dei ligne , qui fant comme autant 
de petits clous ou de chevilles qui entrent dans 
les tiges de la Plante à laquelle elles font atrachées; 
Ces tiges ont une ligne d’épaifleur & quelquefois 
davantage, Nous les primes d’abord pour des tiges 
de quelque efpece de ZiXeron ; dont les feüilles 
étoient paflées. On né fçautoit mieux comparer 
les feuilles de la Cufcute, qu’à ces cordes de 
boyau qui font groffes comme de la fifcelle ; mais 
elles font fermes,difficiles à cafer, ameres;peu aro: 
matiques, vert-pale, divilées en plufieurs bran. 
ches tortillées fur les plantes voifines dont elles 
fucent le fuc nourricier ; lequel s’imbibe dans les 
tubercules dont on vient de parler. Ces tuber- 
cules font ordinairement pofez obliquement dans 
l'intervalle d’une ligne lun de l’autre ; mais auffi 
en des endroits differents ne trouve-t-on point de 
racine à cette Plante, non-plus qu’äux autres ef- 
peces du même genre , lorfque les tubercules font 
en état de diftribuer le fuc nourricier. Ses fleurs 
naillent par bouquets en maniére de tête gris de- 
lin-lavé ; haute de deux lignes , du diametre d’u- 
ne ligne & demi. Ce font des godets découpez 
en cinq pointes obtufes , percez dans le fond , & 
qui reçoivent dans cet endroit Le piftille que leur 
Zome TILL, 
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fournit uñ calice haut de deux lignes, découpé 
en cinq parties. Ce piftille devient un fruit fem 
blable à celui du grand ZiYeron blanc , long de 
quatre lignes fur trois lignes de diametre , mem- 
braneux , vert-pâle ; puis rouflatre , terminé par 
une petite pointe, & compole de deux pieces, 
dont la fupérieure eft une efpece de calore : il ren« 
ferme ordinairement quatre graines aufli grofles 
que celles du Lizeron doût on vient de parler, 
Ces graines font arrondies fur le dos , anguleufes 
de Pautre cofte , longues d’une ligne & demi , 
épaifles d'une ligne & comme féparées en deux 
lobes par une membrane tres. menue ; échancrées 
en bas & attachées à un placenta fpongicux & 
gluant, 

Ces graines ne font autre chofe que des veflies 
membraneufes , dans chacune defquelles fe trou 
ve pliée en fpirale ou limaçon , ane jeune plante 
de Cufcute, Cette jeune plante eft un cordon vert. 
gai , long de demi pouce, épais d’un quart de 
ligne dans fon commencement , mais qui dimi- 
nuë jufques à la fin, attache par fon bout le plus 
épais à un placenta fpongieux & gluant , lequel 
eften partie dans la caplule , & en partie dans 
le calice. Peut-être que le Créateur a voulu, par 
Fexemple de cette Plante, nous faire connoître 
que les embrions des plantes éteient renfermez 
comme en miniature dans les germes de leurs fe-, 
mences ; & qu’ainfi les graines étoient comme au 
tant de vefcies où la jeune plante toute forméé 
mattendoit, pour fe rendre fenfible , qu’un peu 
de fuc nourricier qui en fit gonfler les parties. Il 
y a de grands exemples dans la nature qui nous 
feroient connoître la ftruéture des chofes les plus 
cachées, fi nous y faifions aflez d'attention. M$ 
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JMalpighi avoit un talent merveilleux pour profitet 
de ces fortes d’ofervations,ce n’eft en effet que fuf 
plufiears obfervations qu’il faut établir des ff. 
temes, Par exemple on obferve dans le mois d'Oc: 
tobre au fond de l’oignon des Tulipes ; une Tuli- 
pe entiere , fur la tige de laquelle ; qui n’a pas 
encore trois lignes de haut , on découvre déja la 
fleur qui ne doit paroître que dans le mois d'Avril 
fuivanc : on compte les fix feüilles de cette fleur ; 
les étamines, les fommets ; le piftile ou le jeune 
fruit, les capfules & les femences qu’elles renfer- 
ment, Qui ne croiroir après cela que toutes ces 
parties étoient renfermées dans un efpace encore 
plus petit , qui n’a pà fe rendre vifible qu’à me: 
fure que le fuc nourricier en a dilaté les moindres 
parties ? 

Les Oïfeaux que nous voyions dans cés belles 
Plaines qui s’étendent jufques à la riviere, nous 
auroient peut-être fourni quelques obfervations 
utiles pour l'anatomie , fi nous euffions eù un fu- 
fil pour les tuer. On y voit des efpeces de Heron 
qui n’ont pas le corps plus gros qu’un pigeon , & 
qui ont les jambes d’un pied & demi de haut, Les 
ÆAigrettes N'y font pas rares ; mais rien n'appro- 
che de la beauté d’un Oifeau merveilleux dont je 
garde la dépouille dans mon Cabinet , & dont j’ay 
veû la figure dans les livres des Oïfeaux que l’on 
peint pour le Roy. Il eft gros comme un Cor« 
beau ; fes ailes font noires, les plumes du dos 
violettes vers le croupion, celles qui s’étendent 
depuis cette partie jufques au col , font tres-poin= 
tuës à leur extremité , & d’un vert admirable do 
ré & luifant ; celles du col jufques vers le milieu 
font d'un couleur-de-feu éclarant ; les autres qué 
couvrent le réfte du col & route la vête, fout 
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d’un vert ébloüiflant, Enfin la rêve eft relevée d'a 
ne houppe du même vert; Haure d'environ qua- 
tre pouces, dont les plus longues plumes font com: 
me des palettes à long manche. Le bec de cer oi- 
{eau eft brun , femblable à celui d’un corbeau. 
On pourroit avec plus de raifon lui donner le nom 
de Roy des Corbeanx , qu’à celui qu’on a apporté 
du Mexique Verfailles, puifque lOïfeau d’A- 
merique , quelqu’admirable qu’il foit , n’a rien de 
commun avéc nos Corbeaux ordinaires. 

e ne fçaurois me confoler d’avoir pallé par 
Corvirap fans avoir été à Ardachat, Ce n'elt qu’à 
Paris que j’ai appris par la leture du Vo age de 
M: Chardin, qu’Ardachar, fuivarit la tradition des 
Armeniens , étoit le refte de l’ancienne ville 
d’Artaxate, Les gens du pays, dit ce auteur, 
-appellent cetté ville Ardachat, d# nom d’Arta- 
xerxes que les Orientaux nomment Ardechier. 
Ils affürent qu'on voit parmi [es ruines ; celles du 
Palais de Tiridate. quifut bai il y 4 1300. ans. 
Ils difent de plus ; g#’il y æ une face du Palais qus 
n’eft qu'à demi ruinée ; qu'il y refte quatre rangs de 
Colomnes de marbre noir ; que ces (olomnes entos- 
rent une grande piece de marbre ouvrage ; © qu'el- 
Les font fi groffes que trois hommes ne les peuvent pas 
embraffer, Cet amas de ruines s'appelle Tact-tardat , 
c’eff 4 dire , le Thrône de Tiridate. 

Tavernier marque aufli les ruines d’Artaxate 
entre Erivan & le Mont Ararat; mais il n’en dir 
Lien davantage. La fituation d’Artaxate eft fi bien 
décrite dans Strabon , qu’on ne fçauroit s’y trom= 
per en examinant le cours de l’Araxe. Artaxate , 
dit ce Prince des Geographes anciens , fut bârie. 
fur le deffein qu Annibal en donna au Roy Artaxes 
qui en fit La Capitale de l'Armenie, La ville cf 


pu LEVANT. Lettre XIX. 2113 
fituée, continüe-t-il, dans un contour que la ri- 
viere d’Araxe fait en forme de peninfule , ji bien que 
l’enceinte de cette riviere lui tient lien de muraille , 
hormis dans l'endrois 04 eff l’Iffhme ; maïs cet Iffhme 
eff fermé par un rempart G' par un bon fofe. La 
campagne des environs s'appelle le Champ Ar- 
taxene, 

Cetre defcription de Strabon augmente mon 
chagrin, car nous aurions verifié fi Ardachat eft 
dans une peninfule , où nous l’aurions peut-être 
trouvé plus haur ou plus bas;mais nos guides nous 
voyoient fi attachez à la recherche des plantes , 
qu'ils ne croyoient pas que nous penfaflions à 
autre chofe. Qui ef-ce qui fe pourroit imaginer 
auffi qu’Annibal für venu des côtes d'Afrique 
jufques à l’Araxe , pour fervir d’Ingenieur à un 
Roy d’Armenie # Plutarque le certifie pourtant; 
& dir que ce fameux Affriquain , après la défaite 
d’Antiochus par Scipion l’Afiatique , s'enfuit en 
Armenie , où il donna mille bons avis à Artaxes, 
entre autres celui de bâtir Artaxate dans la fitua- 
tion la plus avantageufe de fon Royaume, Lucul- 
Jus feignit de vouloir afiéger cette Place , afin 
d'attirer au combat Tigrane fon fuccefleur ; mais 
le Roy d’Armenie vint fe camper fur le fleuve 
Arfamias pour en difputer le pafflage aux Ro- 
mains : fuivant cette remarque , Arfamias ne 
fçaurait être que la riviere d'Erivan. Les Arme. 
niens furent battus à ce paflage & dans une fecon- 
de rencontre après le paflage. Notre Hiftorien af 
füre que Lucullus jugea à propos de monter vers 
l'Iberie ; ainfi Artaxate ne fut pas prife. Pompée 
qui eut le commandement de l’armée , après lui, 
preffa fi fort Tigrane qu’il l’obligea de lui remet- 
ire fa Capirale fans coup ferir, Corbulon General 
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des Romains, fous l'Empereur Neron,contraignie 
le Roy Tiridate de luy céder Artaxare ; mais bien 
loin de l’épargner , comme avoit fait Pompe , il 
la fit entierement détruire. Cependant Tiridare 
vint à Rome & fic fa paix avec l'Empereur , qui 
non feulement lui remit le Diadème fur la cête ; 
imais lui pérmit encore d'emmener de Rome des 
ouvriets pour rétablir Artaxare , que le Roy d’Ar- 
menie, par reconnoiffance , appella Neroria du 
nom de fon bienfaieur. Il eft furprenant qu’au- 
cun des Auteurs qui parlent de certe Place, ne 
nous ait ditle nom qué portoit alors le Mont 
Ararat , fur lequel nous allons monter. 

. Le vo. d’Aouft nous partîimes de Corvirap , & 
marchimes jufques à 7. heures pour trouver Île 
gué del'Aras qui ne pafle qu’à une lieüe du Mo- 
staftere, Quelque rapide que foit cette riviere , 
le gué en eft fi large &fi étendu qu’un de nos gui- 
des tifqua de le pailer fur un âne; à la verité il 
eut aflez de peine à s’en tirer. On arriva fur les 
onze heures au pied de la montagne , & nous di- 
nâmes, fuivant la contume du pays , dans l’E- 
glife d'un Couvent au village d'Acourlon ; ce 
Couvent ,-qui eft ruiné , s’appelloit autrefois 
Araxil-vane, c’eft à dire le Monaflere des Apotres. 
Toute la plaine au delà de l'Aras eft remplie de 
belles Plantes. Nous y en obfervämes une d’un 
genre bien fingulier à laquelle je donnay le nom 
de Polygonoides ; parce qu'elle a beaucoup de rap- 
port à l'Ephedra, qu'on a nommée autrefois Pas 
lygonum Maritimurn. 

C'eft unarbufte de trais ou quatre pieds de 
long , fort couffu & fort étendu fur les côtez , fon 
tronc cft vortu , dur , caflant , épais comme le 
bras, couvert d’une écorce rouflatre ; divilé cn 
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branches tortués auffi, fubdivifées en rameaux 
d’où naïffent , au lieu de feuilles, des brins cilin- 
driques épais de demi ligne vert-de-mer , longs 
d’un pouce ou 15. lignes, compolez de plufeurs 
pieces articulées bout à bout , fi femblables aux 
feuilles de PEphedra, qu’il n’eft pas poflible de 
les diftinguer fans voir les fleurs. Des articulations 
de ces brins il en fort d’autres qui font articulez 
de même ; & ces derniers pouflent dans leur lon- 
gueur quelques fleurs de trois lignes de diametre, 
Ce font des baflins découpez en cinq parties juf- 
ques vers le centre , vert-pâle dans le milieu, & 
blancs dans le refte, Du fond de chaque baflin 
fort un piftile long d’une ligne & demi, angu- 
leux , relevé de petites arêtes & entouré d’éta- 
mines blanches dont les fommets font purpurins, 
Chaque fleur eft foutenuë par un pedicule tres- 
delié & fort court. Le piftile devient un fruit long 
d'environ demi pouce, épais de quatre lignes , 
de figure conique ; canelé profondénient dans fa 
Jongueur, Les canelüres font quelque-fois droi- 
tes , quelquefois fpirales, Leurs arêtes font ter- 
minées par des aîles découpées en franges , tres= 
menuës, Quand on coupe Île fruit en travers on 
en découvre la partie moelleufe, laquelle eft blan- 
che & angulaire, Les fleurs ont l’odeur de celles du 
Tilleul , ne fe flétriflent que tard , & reftent à la 
bafe du fruit comme une efpece de rofetre, Les 
feuilles ont un goût d’herbe mais ftiptique, 

Nous commençâmes à monter ce jour-fà le 
Mont Ararat {ur les deux heures après midi ; maïs 
ce ne fut pas fans peine. Il faut grimper dans 
des fables mouvans où l’on ne voit que quelques 
pieds de Geniévre & d’Epine de bouc. Cette Mon- 
tagnc qui refte entre le Sud & le Sud-Sud-Eft des 
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Trois Eglifes,eft un des plustriftes & des plus defa. 
greables#fpeéts qu'il y ait fur la terre.On n’y trou- 
ve ni arbres ni arbriflçeaux , encore moins des Cou- 
vents de Religieux Armeniens ou ‘Francs. M 
Struys nous auroit fait plaifir de nous apprendre 
où logent les Anachorettes dont il parle, car les 
gens du pays ne fe fouviennent pas d’avoir oùi di- 
1e qu’il y ait jamais eù dans cette Montagne, ni 
Moines Armeniens , ni Carmes ; tous les Mona- 
fteres font dans la Plaine. Je ne crois pas que la 
place fût cenable autre part , puifque tout le ter- 
rein de l’Ararat eft mouvant ou couvert de ncige. 
11 femble même que cette Montagne fe confom- 
me tous les jours, | 

Du haut du grand abîme , qui eft une ravine 
épouventable , s’il y en eut jamais , & qui répond 
au village d'où nous êtions partis , fe détachent 
à tous momens des rochers qui font un bruit ef- 
froyable , & ces rochers font de pierres noirâtres 
& fort dures. Il nya d'animaux vivans, qu’au 
bas de la Montagne & vers le milieu ; ceux qui 
occupent la premiere region, font de pauvres ber- 
gers & des traupeaux galeux , parmi lefquels on 
voit quelques perdrix ; ceux de la feconde region 
font des Tigres & des Corneilles. Tout le refte 
de la Montagne , ou pour mieux dite la moitié 
de la Montagne , eft couverte de neige depuis que 
Arche s’y arrêra, & ces neiges font cachées la 
moitié de l’année fous des nuages fort épais. Les 
Tigres que nous apperceümes ne laifferent pas de 
nous faire peur , quoiqu'ils fuffent à plus de 200. 
pas de nous, & qu’on nous aflürât qu’ils ne ve- 
poient pas ordinairement infulter les paffans ; ils 
cherchoient à boire , & n’avoient fans doute pas 
faim ce jour-là. Nous nous profternämes pourtant 
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dans le fable & les laiffämes paller fort refpectueu- 
fement, On en tué quelquefois à coups de fufil ; 
mais la principale chafle fe fair avec des traque- 
nards ou piéges , par le moyen defquels on prend 
les jeunes Tigres que l’on apprivoile, & que l’on 
mene promener cnfuite dans les principales vil- 
les de Perfe. 

Ce qu’il y a de plus incommode dans cette 
Montagne , c’eft que toutes les neiges fonduës ne 
fe dégorgent dans l’abîme que par une infinité de 
fources où l'on ne fauroit atteindre , & qui fonc 
aufli fales que l’eau des torrens dans les plus 
grands orages, Toutes ces fources forment le ruif- 
feau qui vient paller à Acourlou , & qui ne s’é- 
claircit jamais. On y boit de la boüe pendant tou- 
te l'année , mais nous trouvions cette boüe plus 
délicieufe que le meilleur vin ; elle eft perpetuelle- 
ment à la glace, & n’a point de goût limoneux, 
Malgré l’étonnement où cette cffroyable folitude 
nous avoit jettez , nous ne laïiflions pas de cher- 
cher ces Monafteres prétendus, & de demander 
s’il n’y avoit pas des Religieux reclus dans quel- 
ques cavernes ? L’idée-qu’on a dans le pays que 
l'Arche s’y arrêta , & la vénérarion que tous les 
Armeniens ont pour cette Montagne, ont fait 
préfumer à bien des gens qu’elle devoir être rem- 
plie de Solitaires , & Scruys n’eft pas le feul qui 
l'ait publié; cependant on nous aflüra qu'il n’y 
avoit qu’un petit Couvent abandonné , au pied 
de l’abîme , où l’on envoyoit d’Acourlou tous les 
ans un Moine pour recueillir quelques facs de 
Blé que produifent les terres des environs, Nous 
fümes obligez d’y aller le lendemain pour boire, 
car nous confommâmes bien-tôt l’eau dont nos 
guides avoient fait provifion , fur les bons avis 
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des Bergers. Ces Bergers y font plus devots qu’aïl- 
leurs, & même tous les Armeniens baifent la terre 
dés qu’ils découvrent l’Ararat, & récitent quel- 
ques priéres après avoir fait le figne de la croix. 

Nous campâmes ce jour-là tout près des caba-. 
nes des Bergers ; ce font de méchantes huttes qu’ils 
tranfportent en differens endroits , fuivant le be. 
foin, car ils n’y fçauroient refter que pendant le 
beau temps, Ces pauvres Bergers qui n’avoient 
jamais veü de Francs , & fur tour de Francs Æer- 
boriftes | avoient prefque autant de peur de nous, 
que nous en avions eu des Tigres ; neanmoins il 
fallut que ces bonnes gens fe familiarifaffent avec 
nous , & nous commençames à leur donner , 
pour marque de nôtre amitié , quelques tafles 
de bon vin, Dans toutes les montagnes du mon- 
de on gagne les Bergers par cette liqueur qu'ils 
eftiment infiniment plus que le lait dont ils fe 
nourriflent, Il fe trouva deux malades parmi eux 
qui faifoient des efforts inutiles pour vomir ; nous 
les fecourumes fur le champ , & cela nous attira 
la confiance de leurs cémarades, 

Comme nous allions toûjours à nôtre but, qui 
croit de prendre langue & de nous inftruire des 
particularirez de cette Montagne , nous leur fi- 
mes propofer pluficeurs queftions ; mais tout bien 
confideré,ils nous confeillerent de nous enretour- 
ner , plütoft que d’ofer entreprendre de monter 
jufques à la neige. Ils nous avertirent qu'il n’y 
voit aucune fontaine dans la montagne , excepté 
le ruiffleau de l’abîme , où l’on ne pouvoir aller 
boire qu’auprès du Couvent abandonné dont 
on vient de parler , & qu’ainfi, un jour ne 
fuffiroit pas pour aller jufques à la neige ; & 


pour defcendre au fond de l’abime. Qu'il faudroir 
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pouvoir faire comme les Chameaux , c'eft à dire 
boire Le matin pour toute la journée , n’étanr pas 
poffible de porter de l’eau en grimpant fur une 
montagne aufli affreule , où ils s’égaroient eux- 
mêmes aflez fouvent, Que nous pouvions juger 
de la mifere du pays, par la neccffité où ils étoient 
de creufer la terre de temps en temps pour trou- 
ver une fource qui leur fournit de l’eau pour eux & 
pour leurs troupeaux. Que pour des Plantes il 
écoit tres-inutile d’aller plus loin, parce que nous 
ne trouverions au deflus de nos têtes que des ro- 
chers entaflez les uns fur les autres, Enfin qu’il 
y avoit de la folie à vouloir faire cette courfe ; 
que les jambes nous manqueroient | & que pour 
eux ils ne nous y accompagneroient pas pour tout 
l'or du Roy de Perfe. 

Nous obfervâmes ce jour-là d’affez belles Plan- 
tes ; mais nous nous attendions à bien d’autres 
chofes pour le lendemain, quoiqu’en diffent les 
Bergers.Qui eft-ce qui au feul nom du Mont Ararat 
ne s’y feroit pas attendu ? Qui ef.ce qui ne fe 
feroit pas imaginé de trouver des Plantes les plus 
extraordinaires fur une Montagne qui fervir, pour 
ainfi dire , d’efcalier à Noé pour defcendre du 
ciel en terre avec le refte de toutes les creatures ? 
Cependant nous eûmes le chagrin de voir fur cet- 
te route le Cotonafter folio rotundo I B. La Co- 
nyXa acris , cœrulea C B.V Hieracium fruticof[um , 
angufhfolium , majus C B. La Jacobea , Sencionis 

folio, Le Fraifier , VOrpin, FEnphraife, &je ne 
fçai combien de plantes les plus communes , 
mélées parmi d’autres beaucoup plus rares que 
pous avions déja veües en plufeurs endroits, 
En voici deux qui nous parurent toutes noue 
yelles, | 
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Lychnis Orientalis, maxima , Buglofi falio un« 
dulato, Coroll. Inft, Rei Herbar. 23, 

La racine de cette Plante eft longue d’un pied 
& demi-blanchâtre , partagée en groffes fibres af- 
{ez chevelues, grofle au coller comme le pouce , 
divifée en plufeurs teftes d'où naïflent des tiges 
hautes de trois pieds, droites, fermes , épailles 
de quatre lignes ; creufes vert-pâle , velués , 
gluantes , garnies de feuilles deux à deux , longues 
d'environ cinq pouces fur un pouce de large, 
femblables à celles de la Bugloffe , ondées , files 
fur les bords, relevées en deffous d’une cofte 
affez grofle, laquelle fournit plufieurs vaiffeaux re- 
pandus dans la longueur des feuilles. Elles dimi 
nüent confidérablement vers le milieu de latige , 
& de leurs aiflelles naiffent de chaque côté des 
branches ou brins partagez ordinairement en trois 
pedicules , dont chacun foutient une fleur ; ainf 
toutes ces fleurs paroiflent difpofées comme par 
étage. Chaque fleur eft à cinq feuilles blanches , 
Jongues d’enviton deux pouces , larges vers le 

haut-de demi pouce , échancrées profondément & 
terminées en bas par une queüe verdâtre. Du mi- 
lieu de ces feuilles fort une touffe d’étamines de 
même couleur , menués , mais beaucoup plus lon- 
gues que les feuilles ; & chargées de fommers ce- 
Jadon. Le calice eft ün tuyau d’un pouce de long 
ur trois lignes de large, blanchätre , rayé de vert, 
‘découpé en pointes , du fond duquel fort un pifti- 
le de quatre lignes de long fur une ligne d’épaif- 
{eur , vert-pâle, furmonté de trois filets blancs 
auffi longs que les étamines, 
Genm Orientale, Cymbalaria folio molli G: glabre, 

ore magno albo, Coroll. Inft. Rei Herb. 18. 

Cetre belle efpece de Geum fort des fentes des 
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fochers les plus efcarpez. Sa racine eft fibreufe 
blanchatre longue de 4, ou $. pouces, chevelu£, 
Ses feuilles naïllent en foule , fi femblables à eel- 
les de la Cymbalaria ordinaire qu’elles impofent : 
Cependant elles font plus fermes, La Ré ont 
9. ou 10. lignes de largeur , fur 7. ou 8: lignes 
de long , découpées à grofles crenelures en arca- 
de gotique , luifantes & foûtenuës par une queüc 
d’un pouce ou deux pouces & demi de long. Les 
tiges font hautes d’un empan, & n’ont gueres 
plus d’un tiers de ligne d’épais, foibles, cou- 
chées prefque fur les rochers , puis relevées , ac- 
compagnées de peu de feuilles dont les crenelu= 
res font plus pointués que celles des feuilles d’en 
bas. Le haut de la tige & des branches, eft velu 
& chargé de fleurs à cinq feuilles longues de de- 
imi pouce , larges à leur extremité d'environ 3, 
lignes , blanches ; veinées de vert à leur bafe, 
Les étamines qui s’élevent du milieu de ces feuil. 
les font blanches, & n’ont gueres plus de deux 
lignes de long ; chargées de fommets verdâtres &c 
menus. Le calice eft découpé jufques an centre 
en cinq parties étroires & velués. Le piftile eft 
vert-pâle, affez arrondi par le bas & de la figure 
d’une aiguiere à deux becs, comme celui des ef- 
peces du même genre. Il devient une caplule de 
même forme , membraneufe , brune , divifée en 
deux loges , hautes de trois lignes , dans chacune 
defquelles il y a un placenta fpongieux , chargé 
de femences menués & noirâtres. Les feuilles de 
cette Plante ont un goût d’herbe tant foit peu f2- 
ic. Les fleurs font a odeur. Les racines font 
douceâtres & puis ftipriques. 
Après avoir mis nôtre Journal au net : nous 
tinmes confeil à table nous trois , pour déliberer 
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fur la route que nous devions prendre fé fendé: 
main. Nous ne courions certainement aucun rif: 
que d’être entendus ; car nous parlions François; 
& qui eft-ce qui peut fe vanter dans le Mont Ara- 
rat d'entendre cette Lañgue , pas même Not 
s’il y revenoit avec fon Arche » D'un autre côté 
nous examinions les raifons des Bcrgers , lefquel- 
les nous paroifloient tres-pertinenres , & fur tout 
l'infurmontable difficulté de ne pouvoir boire 
ue le foir ; car nous comptions pour rien celle 
d’efcalader une Montagne aufli affreufe. Quel 
chagrin , difions-nous , d’être venus de fi loin , 
d’être montez au quart de la Montagne ; de n’a- 
voir trouvé que trois où quatre Plantes rares, 
& de s’en retourner fans aller plus avant ? Nous 
fimes entrer nos Guides dans le confeil : ces bou. 
nes gens qui ne vouloient pas s’expoler à mourir 
de foif & qui n’avoient pas la curiofité de mefu- 
rer , aux dépens de leurs jambes , la hauteur de 
la Montagne, furent d’abord du fentiment des 
Bergers, & enfuite ils conclurent qu'on pouvoit 
aller jufques à des certains rochers qui avoient 
plus de faillie que les autres , & que l’on reviens 
droit coucher au même gite où nous étions. Cet 
expedient nous parut fort raifonnable : on fe 
coucha là-deflus |, mais comment dormir dans 
l'inquietude où nous êtions ? Pendant la nuit 
l'amour des Plantes l’emporta fur toutes les au- 
tres difficultez ; nous conclumes tous trois fépa- 
rément , qu’il évoit de nôtre honneur d’aller vifi- 
ter la Monragne jufques aux neiges, au hazard 
d'être mangez des Tigres, Dès qu'il fut jour , de 
peur de mourir de foif pendant le refte de la jour. 
née , nous commençâmes par boire beaucoup , & 
nous nous donnâmes une efpece de queftion vo 
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lontaire. Les Bcrgers, qui n’éroient plus fi fa. 
rouches , rioient de tout leur cœur , & nous pre. 
noient pour des gens qui cherchions à nous per- 
dre. Ncantmoins après cette précaution il fallut 
diner , & ce fut un pareil fupplice pour nous de 
manger fans faim, que d’avoir bü fans foif ; 
mais c’étoic une neceflité abfolu£ , car outre 
qu’il n’y avoit point de gite en chemin , bien 
loin de fe charger de provifions , on a de la pei- 
neà porter même fes habits dans des lieux auffi 
{cabreux. Nous ordonnâmes donc à deux de nos 
Guides d’aller nous attendre avec nos chevaux 
au Couvent abandonné qui eft au bas de l’abi- 
me ; il faut le défigner ainfi, pour le diftin- 
guer de celui d’Acourlou qui eft auffi aban- 
donné , & qui ne fert plus que de retraite aux 
voyageurs, 

Nous commençâmes après cela à marcher vers 
la premicre barre de rochers avec une bouteille 
d'eau que nous portions tour à tour pour nous 
foulager ; mais quoique nos ventres fuflent de. 
venus des cruches, elles furent à fec deux heu- 
res après ; d’ailleurs l’eau battue dans une bou. 
teille eft une fort défagréable boiffon : toute nôtre 
cfperance fut donc d'aller manger de la neige 
pour nous défalterer. Le plaifir qu’il y a en her- 
borifant, c’eft que fous prérexte de chercher des 
Plantes , on fait autant de dérours que l’an veut, 
ainfi on fe laffe moins que fi par honneur il falloic 
monter en ligne droite ; d’ailleurs on s’amufe 
agréablement , fur-tout quand on découvre des 
Plantes nouvelles.Nous ne trouvions pourtant pas 
trop de nouveautez , mais l’efperance d’une belle 
moiflon nous failoir avancer vigoureufement. 1l 
faut avouer que la vüé eft bien trompée quand 
on mefure une montagne de bas em haut, fur- 
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tour quand il faut pañler des fables auffi fâchetix 
que les Syrtes d'Afrique. On nefçauroit placer lé 
pied ferme dans ceux du Mont Ararat,& l’on perd ; 
en bonne Phifique ;, bien plus de mouvement que 
lorfqu’on marche fur un tetrein folide, Quel ca: 
deau pour des gens qui n’avoient que de l’eau 
dans le ventre,d’enfoncer jufques à la cheville dans 
le fable ? En plufeurs endroits nous étions obligez 
de defcendre au lieu de monter, & pout conti: 
nuer nôtre roùte il fallut fouvent fe détourner à 
droit ou à gauche ; fi nous trouvions d la pelou- 
fe , elle limoit fi fort nos bottines , qu'elles glif: 
foient comme du verre , & maloté nous, il falloie 
nous arrêter. Ce temps-là un à pourtant pas 
tout-a.fait perdu ; car nous Femployions à rendre 
Feaa que nous avions beüe : maïs à la verité nous 
fümes deux ou trois fois fur le point d’abandon- 
ner la partie.je rois que nous aurions mieux fait; 
pourquoi futter contre un fable fi terrible & con- 
tre une peloufe fi courte que les moutons les plus 
affamez n’y fçauroïent broutter:cependant le cha- 
grin de n’avoir pas tout veû nous aurôit trop in- 
quietez dans la ne ; & nous aurions toujours crü 
d’avoir manqué les plus beaux endroits. H eft na. 
turel de fe flatrer , dans ces fortes dé recherches ; 
& de croïre qu'il ne faut qu’un bon moment 
pour découvrir quelque chofe d’extraordinaire & 
qui dédommage de tout le temps perdu. D'ailleurs 
cette neige qui fe prefentoit toujours devant nos 
yeux , & qui fembloit s'approcher , quoiqu’elle 
en fût tres-éloignée , avoit de grands attraits pour 
nous , & nous fafcinoit continuellement Îles yeux ; 
plus nous en approchions ; moïns cepeñdant nous 
découvrions de Plantes, 
Pour éviter les fables qui nous fatiguoient hor- 
riblement , 
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Hiblement , nous tirâmes droit vers de grands ro- 
chers entaflez les uns fur les auttes, comme fi l’on 
avoit inis Offa fur Pelion; pour parler le langage 
d'Ovide.On palle au deflous comme au travers des 
cavernes,& l’on y eft à l’abri des injures du tems; 
excepté du froid ; nous nous en apperçümes bien; 
mais ce froid adoucit un peu l’alteration où nous 
étions: Il fallut en déloger bienrôt,de peur d'y ga- 
gner là pleürefie ; nous rombâmes enfuite dans un 
cheinin tres fatiguant,c’étoient des pierres fembla- 
bles aux moilons que l’on employe à Paris pout . 
la maçonnerie , & noûs étions contraints de fau- 
ter d’üh pavé fur l’autre, Cet exercice nous pa- 
roifloit tres - incommode , & nous ne pou- 
vions nous empécher de rire de nous voir obligez 
à faire un fi mauvais manége ; mais franchement 
on ne rioit que du bout des dents. N’en pouvant 
plus je cotnmençay le premier à me repoler ; ce- 

a fervit de pretexte à là compagnie pour en faire 
autanr. 

Comme la converfätion fe reneüe quand on eft 
affis , l’un parloit des Tigres qui fe promenoient 
fort tränquillement, ou qui fe jouoient à une 
diftance dffez raifotinable de nous: Un autre fe 

laignoit que fes eaux ne pafloient pas, & qu'il ne 
pouvoit plus refpirer: Pour moi je n’ai jamais tant 
apprehendé que quelque. vaïffeau limpharique ne 
fe caffät dans mon corps, Enfin parmi tous ces 
petits coñtes avec lefquels nous râchions de nous 
amufer , & qui fembloient nous dontier de nou- 
velles forces ; nous arrivâiries fur le midi dans uni 
endroit plus réjouiffant ; car il noûs fembloit que 
nous allions prendré la neige avec les dents. N6: 
tre joye ne fut pas longue , c’étoit une crête dé 
gcher qui nous déroboït la veué d’un terrein 
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éloigné de la neige , de plus de deux heutes dé: 
chemin, & ce terrein nous parut d’un nouveau 
genre de pavé. Ce n’ctoient pas de petits cailloux, 
mais de ces petits éclats de pierres que la gelée 
fait brifer & dont la vive-arête coupe comme cel. 
le de la pierre à fufil. Nos Guides difoient qu’ils 
étoient nuds pieds,& que nous ferions bientoft de 
même ; qu’il fe failoit tard & que nous nous per- 
drions indubitablement pendant la nuit, ou qu’au 
moins nous nous caflerions le col dans les tène- 
bres , fi mieux n’aimions nous repoler pour fer- 
vir de pafture aux Tigres qui font ordinairement 

leurs grands coups pendant la nuit. Tout cela 

nous paroifloit aflez vrai-femblable , cependant 

nos bottines n’étoient pas encore trop mal-trai- 

tées. Après avoir jetté les yeux fur nos montres, 

qui étoient fort bien reglées , nous affürâmes nos 

Guides que nous ne paflerions pas au delà d’un 

tas de neige que nous leur montrâmes, & qui ne 

paroifloit gueres plus grand qu'un gâteau ; mais 

quand nous y fûmes arrivez nous y en trouvames 

plus qu’il n’en falloit pour nous rafraîchir , car le 

tas avoit plus de 30. pas de diametre, Chacun en 

mangea tant & fi peu qu’il voulut , & d’an com- 

mun confentement il fut réfolu qu’on n’iroit pas 

plus loin. Cette neige avoit plus de quatre pieds 

d’épailleur ; & comme elle étoit toute criftalifée , 

nous en pilâmes un gros morceau dont nous rem 

plimes nôtre boutcille. On ne fçauroit croire 

combien la neige fortifie quand on la mange. 

Quelque temps après on fent dans l’eftomac une 

chaleur pareille à celle que l’on fent dans les 

mains , quand on ly à tenue un demi quart 

d'heure, & bien loin d’avoir des tranchées, 

comme la plufpart des gens fe l’imaginent, où 
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en a le ventre tout confolé. Nous defcendîmiésé 
donc avec une vigueur admirable , tavis d’avoir 
accompli nôtre vœu, & desfavoir plus rien à 
faire que de nous retirer au Monaltere, 
Comme un bonkieur eft ordinairement fuivi 
de quelqu’autre , je ne fçai comment j’apperçeûs 
une petite verdure qui brilloit parmi ces débris 
de pierres. Nous y courûmes tous comme à un 
tréfor , & certainement 4 découverte nous fit 
plaifir. C’étoit une efpece admirable de Veroni- 
que à fehille de Telephium, à laquelle nous ne 
nous attendions pas , car nous ne penfions plus 
u’à nôtre rettaite, & notre vigueur pretendué 
ne fut pas de longue durée, Nous retombâmes 
dans des fables qui couvroient le dos de l’abîme 
& qui étoient pour le moins aufli fâcheux que les 
premiers, Quand nous voulions gliffer ; nous 
nous y enterrions jufqu'à la moitié du corps, 
outre que nous n'allions pas le bon chemin, 
parce qu’il falloit tourner fur la gauche pour ve: 
ñir fur les bords de l’abîme quenous fouhaitions 
de voir de plus près. C'eft üne effroyable veüé 
que celle de cer abime, & David avoit bien rai- 
fon de dire que cés fortes de lieux monitroient la 
grandeur du Seigneur. On ne pouvoir s'empês 
cher de frémir quand on le découvroir , & la 
têre tournoit pour peu qu’on voulür en examiner 
les horribles précipices. Les cris d’une infinité 
de Corneilles qui volent inceffamment de l’un à 
l'autre cofté , ont quelque chofe d’effrayant, On 
n’a qu’à s’imaginer une des plus hautes Monta- 
gnes du monde , qui n'’ouvre fon fein que poui: 
faire voir le fpectacle le plus affreux qu'on puifle 
fe réprefenrer. Tous ces précipices font taillez 
à plomb ; & Les extrémitez en fonchériflées & 
P ij 
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noirâtres comme s’il en fortoit quelque fumée 
qui les falît , il n’en fort pourtant que des correns 
de boüe. Sur les fix, heures après midi nous mous 
tromvames cres-épuilez » & nous ne ponvions pas 
mettre un pied devant l'autre ; mais il fallut faire 
de néceflité vertu , & mériter les noms de Mure 
tyrs de la Botanique. 
Nous nous aperçeimes d’un endroit couvert de 
loufe , dont la pente paroifloit propre à favori- 
ler nôtre defcente , c’eft à dire le chemin qu'avait 
tenu Noé pour aller au bas de la Montagne. 
Nous y COUrUMmes avec emprellement > ON S'y TC- 
pofa ; on y trouva même plus de Plantes qu’on 
n'avoit fait pendant toute la journée ; & ce qui 
nous fit plailir , c’eft que nos Guides nous firent 
voir de là, quoique de fort loin , le Mornraftere 
où nous devions aller nous défalterer. Ie laiile à 
deviner de quelle voiture Noë fe fervit pour def- 
cendre , lui qui pouvoit monter fur tant de {or- 
tes d'animaux puifqu’il les avoit tous à fa fuite, 
Nous nous laitmes glifler fur ke dos pendant plus 
d’une heure fur ce tapis vert ; nous avancions che- 
min fort agréablement , & nous allions plus vite 
de certe facon là que fi nous avions voulu nous 
fervir de nos jambes, La nuit & la foif nous fers 
voient comme d’éperons pour nous faire hâter. 
On continua donc à gliffer autant que le terrein 
le permit ; & quand nous rencontrions des cail- 
Joux qui meurtriffoient nos épaules , nous glif- 
fions fur le ventre, ou nous marchions à reculon 
à quatre pattes. Peu à peu nous nous rendimes 
au Monaftere | mais fi érourdis des coups & fi fa- 
tiguez de ces alleüres , que nous ne pouvions 
remuer ni bras ni jambes. Nous trouvâmes affez 
bonne compagnie dans ce Monaftere , dont les 
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portes font ouvertes à tout le monde, faute de 
bartans pour les fermer.C'’étoient des gens du vil- 
lage qui s’y étoient venus promener ; ils étoient 
fur leur départ & malheureufement pour nous ils 
n’avoient ni eau ni vin. 1] fallut donc cnvoyer 
au ruifleau , mais nous n'avions pour tour uften- 
cile que notre boutcille de cuit qui né tenoit 
qu'environ deux pintes. Quel fupplice pour ce- 
lui de nos Guides fur qui le fort tonsba pour l’al- 
ler remplir ? Il eut à la verité Le plaïfir de boire le 

reimier , mais perfonne ne le lui envia, car il le 
paya bien cher , la defcente du Monaftere au ruif£ 
feau étant de près d’un quart de lieuë perpendicu- 
laire & le chemin fort herillé, On peur juger de 1à 
fi le rerour devoit être agréable. 11 faut demi heu 
re de temps pour ce voyage , & la premiere bou- 
te Île fut prefque beuë d’un trait ; cette eau nous 
pa ut du nectar ; il fallur donc attendre encore de. 
mi heure pour en avoir autant : Quelle mifere : 
Nous montâmes à cheval pendant la nuit pour 
aller au village chercher du pain & du vin , car 
après ce mantge nous avions le ventre aflez vui- 
de ; uous n’y arrivâmes que fur le minuit, & ce- 
lui qui gardoit la clef de l’'Eglife où nous devions 
fouper & coucher , dormoit tout à fon aife à l’au- 
tre bout du village, On fut trop heureux , à cer- 
te heure-là , de pouvoir trouver du pain & du vin, 
Après ce leger repas nous ne laïflämes pas de dor- 
mir d’un profond fammeil, fans réve, fans inquié- 
tude fans indigeition , & même fans fentir Les pi- 
queures des coufins. | 
Le lendemain 12. Aouft nous partîmes d’Acour- 
lou à fix heures du matin , pour retourner aux 
Trois Eglifes, où nous n’arrivämes oie LE 1e 
apres avoir paflé f'Araxe à gué ; ce qui nous fit 
Pi 
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perdre bien du temps , car certe riviere cft connüe 
pour indocile depuis le fiécle d'Augufte ; elle eft 
trop rapide pour fouffrir des Ponts, & autrefois 
clle a renverfé ceux que les Maîtres du monde y 
avoient fait conftruire. Cet Araxe , {ur les bords 
duquel on a veü les plus fameux Conquerans de 
l'antiquité , Xerxés , Alexandre , Lucullus , Pom. 
pée , Mithridate , Antoine ; cet Araxe dis-je, fé. 
paroir l'Arménie du pays des Medes , ainfi les 
Trois Eglifes & Erivan trouvent dans la Medie, 
Les anciens auteurs font venir , avec raifon , cet- 
te riviere de ces fameufes Montagnes où l’Eu- 
phrate a fes fources , car nous la trouvâmes à Af- 
fancalé proche d’Erzeron d’où l’Euphrate n’eft pas 
éloigné, comme nous l’ayons remarqué plus haut, 
Les Geographes qui difent que l’Araxe coule du 
Mont Ararat , fe trompent fort ; ils ont pris le 
ruiffleau d’Acourlou pour lPAras, lequel eft plus 
large entre le Mont Atrarat & Erivan, que la 
Seine ne left à Paris. 

_ Le 14. Aouft nous féjournâmes aux Trois Egli. 
fes pour y attendre fix chevaux que nous avions 
envoyé chercher à Erivan , dans le deffein de nous 
en retourner à Cars. Nous eùmes le chagrin de 
partir fans compagnie , car toutes les Caravanes 
qui étoient aux Trois Eglifes alloient à Tauris, 
& quelqu'honnètes gens que foient les Perfans, 
nous apprehendions fort leurs fronticres, & fur 
tout le voifinage de Cars. Il tomba ce jour-là tant 
de neige fur le Mont Ararat , que fon petit fom- 
met en étoit tout blanc. Nous rendimes graces 
au Seigneur d'en être revenus , car peut-être que 
nous nous ferions perdus , ou que nous ferions 
morts de faim fur cette Montagne, On partit le 
Jendemain à fix heures du matin, & nous mar- 
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châmes jufques à midi dans une plaine fort feche, 
couverte de differentes efpeces de Soude , d’ Har- 
mala , de cette efpece de Prarmica que Zanoni a 
prife pour la premiere efpece d’ Aurore de Diof- 
coride, L’Alhagi Maurorum de Bauvolf, qui four- 
nit la Manne de Perfe , s’y trouve par tout, J'en 
ay donné ci-devant la defcriprion. On campa ce 
jour-là {ur le bord d’un ruïfleau auprès d’un village 
affez agréable par la verdure qui étoit aux en- 
virons. Nous n’y reftâmes qu’envion une heure, 
& laiffant toujours le Mont Ararat à main gauche, 
nous tirions vers Le couchant pour venir à Cars. 
On continua de marcher jufques à fix heures après 
midi, mais ce fut dans des plaines remplies de 
cailloux & de rochers. 

Il me femble que le pays que Procope appelle 
Dubios , ne devoit pas être éloigné du Mont Ara- 
rat, C’eft une Province , dit-il , non feulement 
fertile , mais tres-commode par la bonté de fon 
climat & de fes eaux , éloignée de Theodofiopolis 
de huit journées. On n’y voit que de grandes plai- 
nes où l’on a bâti des villages aflez près les uns 
des autres, habitez par des Facteurs qui s’y font 
établis pour faciliter le commerce des marchandi- 
fes de la Georgie, de la Perfe, desIndes & de 
l’Europe, lefquelies on y tranfporte comme dans 
le centre du negoce. Le Patriarche des Chrétiens 
-qui font dans ce pays-là , eft appellé Catholique , 
parce qu’il eft généralement reconnû pour le Chef 
de leur Religion. Il paroiït par là que le commer- 
ce des marchandifes de Perfe & des Indes n’eft pas 
nouveau. Peut-être que ce Dubios étoit la plaine 
des Trois Eglifes,& que les Romains s’y rendoïent 
avec leurs marchandifes , comine à la plus ce- 
lebre Foire du monde. il ny a pas de lieu plus 
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propre pour fervir d’entrepoft commun aux 14: 
tions d'Europe & d’Afie. 

Le 16. Aouft nous partimes à trois heures dy 
matin , fans efcorte ni Caravane. Nos voituriers 
nous firent marcher jufques à fept heures dans des 
campagnes feches , pierreufes , incultes & fort de. 
fagréables, Nous montâmes à cheval fur le midi, 
& paflämes par Cochavan qui eft le dernier village 
de Perfe. La peur commença à s'emparer de nous 
fur certe frontiere , mais je ne m’attendois pas au 
malheur qui devoir m’arriver au paffage de la ri. 
viere d’Arpajo ou d’ Arpafou. I] s’y noye quelqu'un 
tous les ans , à ce qu'on dit, & je courus grand 
rifque d’être du nombre de ceux qui payent ce 
gribut : non feulement le gué eft dangereux par fa 
profondeur , mais outre cela la riviere charrie de 
temps entemps de gras quartiers de pierres qui 
roulent des montagnes, & que l’on ne fçauroit dé. 
couvrir au fond de l’eau. Les chevaux ne fçau- 
roient placer leurs pieds fürement dans ce fond ; 
ils s’abbatrent fouvent & fe caflent les jambes , 
quand elles fe trouvent engagées parmi ces pier- 
ges. Nous marchions tous de file deux à deux ; 
mon cheval qui fuivoit {on rang , après s’eftre ab- 
battu d’abord, fe releva Ho nee fans fe blef. 
fer ; mais ce ne fur pas fans peur de ma part. Je 
pn'abandonnay alors à fa fage conduire , ou plutôt 
à ma bonne fortune , & je le laiffai aller comme il 
voulut, le piquant avec le talon de la bottine,dont 
Je fer,qui eft en demi cercle, excede tant foit peu, 
car on ne connoit pas les éperons dans le Levant. 
Ma pauvre befte qui s’enfonça une feconde fois 
dans un trou , n’avoit que la tefte hors de Peau & 
ne fortit de là qu'apres de grands efforts , pendant 
lefquels je faifois de tres mauvais fang. Les cris, 
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pour ne pas dire les hürlemens de nos voituriers , 
augmentoient ma peur bien loin de Îa difliper ; 
je n’entendois ni ne comprenois rien de rout ce 
qu'ils vouloient me dire , & mes camarades ne 
pouvaient pas me fecourir, Mais mon heure n’é- 
toit pas encore venué ; le Seigneur vouloit que 
je revinfle herborifer en France , & j'en fus quitte 
pour laifler un peu fecher mon habit & mes papiers 
que je portois dans mon fein , fuivant la mode du 
pays , car nous avions laifé nôtre bagage à Erze- 
son , & nous marchions fart àla légere. 

Cette leflive étoit d’autant plus incommode , 
que nous n’ofimes pas entrer dans le village de 
Chont-louc fitué fur les rerres des Turcs. Nos voi- 
turicrs qui évoient d’Erivan , & qui apprehen- 
doient qu’on leur fit payer la Capitation en Tur- 
quie, quoique les Perfans n'exigent rien des Turcs 
qui viennent fur leurs terres ; ces voituriers , dis- 
je, voulurent s'arrêter fur le bord d'un ruifleau 
à un quart de lieuë de ce village. L'air de ce ruif- 
feau ne m’échauffoit guere , & contribuoit encore 
moins à fécher mes habits. 11 fallut donc pañer 
la nuit fans feu ni viande chaude , nous n’avions 
pas même du vin de refte, Pour comble de dif. 
graces , Le demi bain que j’avois pris maleré moi, 
in’avoit caufe une indifpolition qui m'obligea de 
me lever plus fouvent que je n’aurois voulu.Nous 
nous ferions pourtant confolez de tous ces mal- 
heurs , fi un homme du pays , je ne fçai de quel- 
le religion, ne s’étoir avife de nous rendre une 
vilire aflez chagrinante , quelque foin que nos 
voituriers euflent pris pour fe cacher. Ce fur, à 
ce qu'il difoit, pour nous avertir charitablement 
que nousn’étions pas là en feûreté ; que nous fe. 
rions trop heureux, fi l’on ne venoit pas nous dé- 
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poüiller pendant la nuit ; qu'il ne répondoit pas 
de nos vies; que nous devions nous retirer au 
village donc le Sous-Bachi étoit ennnemi juré des 
voleurs, mais qu’il ne pouvoit pas répondre de 
ceux de la campagne , entre les mains defquels 
nous tomberions peut-être le lendemain fur la 
route de Cars. Nous fimes dire aux voituriers de 
feller nos chevaux pour nous retirer au village , 
où non feulement nous ferions en feûreté , mais 
en lieu propre à fecher mes habits; ces malheu. 
reux, quelques inftances qu’on püût faire , ne vou- 
lurent jamais fe lever, & traicérent le donneur d’a- 
vis de vifionnaire, Inutilement nous emportà- 
mes-nous ; ils ne s’en emeürent point ; les cinq 
écus de Capitation leur tenoient plus au cœur que 
nos vies. J’eus beau les faire affeûrer que je paye- 
rois pour eux, fuppofé que le Sous- Bachi les 
voulüt exiger; ils crurent que cétoit un leurre 
de ma part pour les engager à partir. Il yen eut 
un, qui pour faire le bon valet, apporta une 
braffée de broflailles, qu’il avoit amaflces avec 
aflez de peine, & qu'il avoit deftinées à fecher 
mes hardes : mais le donneur d’avis, dont nous 
admirions la charité, ne jugea pas à propos qu'on 
l’allumât, de peur de nous faire découvrir à quel. 
ques malhonnètes gens qui auroient pù faire leur 
ronde ; il afleüra même , que fi le Sous-Bachi 
avoit été averti du parti que nous avions pris;qu’il 
nous auroit obligez d’aller coucher au village ; 
qu’il faloit que nous fuffions chargez de tous les 
diamants du Royaume de Golconde pour fuir le 
monde avec tant de précaution. Tout cela ne tou- 
cha pas nos Perfans ; ils ne fongeoient qu'a leur 
Capitation , mais nous en fümes bien vengez le 
lendemain, quand on les faifit au colet aux portes 
de Cars, & qu’on les obligea de payer. 
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Ils eurent beau fe renommer du Roy de Perfe,& 
faire valoir les bons traitements que les fujets du 
Grand Seigneur recevoient dans leur pays. Les 
Turcs de Cars ont l’ame dure ; il fallut payer cinq 
écus par tête , & prendre un billet de Carach qui 
leur tinc lieu de quitance , pour ne pas payer 
une feconde fois. Ils furent affez fots de nous pro- 
poler de les indemnifer de ce tribut , parceque 
c’éroit pour nôtre fervice qu’on leur failoit cette 
avanie ; nous répondimes que nous n'avions pas 
mis cette claufe dans nôtre marché, mais que 
pourtant nous aurions volontiers donné cet argent 
s'ils nous avoient fait coucher dans ie village & 
non pas en plaine campagne à la merci des vo- 
leurs & des loups. 

A la verité nous paflämes une cruelle nuit près 
de ce ruifleau. Elle nous parut encore plus lon- 
gue après la retraite du donneur d’avis ; car enfin 
ce bon homme, voyant que fa rhetorique ne fers 
voit de rien , fe retira. Nous ne fçavions s’il 
étoit venu pour nous reconnoitre , & pour aver= 
tir fes amis que nous avions une charge de mar- 
chandifes outre nôtre bagage, Cependant ce qui 
paroifloit marchandife n'étoit que nôtre Recicil 
de Plantes feches enfermées dans deux coffres à la 
Turque, Le donneur d’avis n’avoit pas laiflé de 
les foupefer en nous faifant {es remontrances & 
il en avoit admiré la légereté. Pour parler tour 
naturellement , je crois que nôtre air de pauvreté 
nous fauva , car tout nôtre bagage ne valoit pas 
la peine qu'on auroit prile de venir du village 
pour l'enlever. Neanmoins comme les nuits font 
froides en Levant, & que celle-là me paroifloit 
encore plus froide à moi qu’à aucun de la com- 
pagnie , parce que mes habirs n’étoient pas enco= 
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re bienfecs , j’étois dans une étrange perplexité, 
Le chemin que nous avions à faire jufques à Cars 
augmentoit mon inquiétude ; on ne parloit que de 
brigands , & nous n’avions point de lettre pour 
prendre de l’argent à Cars, en cas qu’on nous eût 
dépoüillez, 

Nous eümes aufi le chagrin d’être venus à 
Chout-louc fans voir les ruines d’Aricavac ou 
nicagué , c'elt-a-dire la ville d’Axi qui eft le 
nom de je ne fçai quel Roy d’Armenie. Ces rui- 
nes font fur les rerres de Perfe à demi licüe du 
chemin que nous avions tenu ; mais nos voiruriers 
ne s’aviferent de nous en parler que lorfque nous 
fûmes arrivez au gite. Je ne crois pas qu’il y ait 
rien de curieux à voir dans ces ruines pour des 
voyageurs ; il n’y a que les débris des villes grec- 
ques qui meritent d’être veüs, parce qu'on y 
trouve toujours quelques reftes d’Infcriprions , 
tefquelles bien fouveur font d’un grand fecours 
pour débrouiller l’ancienne Geographie. 

Nous partimes donc fe 17, Aouft à quatre heu- 
res du matin , & nous marchâmes jufques à fepe 
heures fans rencontrer ni voleurs, ni honnêtes 
gens. La clarté du jour nous encouragea , & com. 
me la peur de me noyer im’avoit laiflé une incom- 
modité qui n'obligeoir à defcendre aflez fouvenc 
de cheval, je propolai à la compagnie de nous 
repofer. La campagne étoit agréable , on y éten- 
dit la nappe , & Les reftes de nos provifions y fu- 
rent confommez. Après ce repas nous continuâ- 
mes nôtre route dans un pays plat, réjouillant 
& bien cultivé. On découvre trois ou quatre 
villages aflez confidérables, & l’on {ent bien que 
lon approche d’une des meilleures villes du pays. 
Nous trouvämes des pâturages charmans au picd 
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d’une colline fort agréable & les Bergers , qui n'é- 
toicat pas éloignez du grand chemin, avoient là 
Phyfonomie d’être de bonnes gens; 

Nous arrivames à Cars fur les quatre heures& 
nous y féjournâmes jufques au 22. Aouft pour 
atrendre compagnie, Un gros parti de Curdes 
s’éroit avilé de venir camper dans les montagnes 
à deux journées de Cars, fur la route d’Erzeron ; 
& cothme nous n'avions plus d'Evêque Armenien 
qui püt interceder pour nous, nous crûmes qu’il 
y auroit de l’imprudence de rifquer le paflage fans 
Caravane, En attendant qu’il s’en prefentât quel- 
qu'une , nous vimes plufieurs malades avec fuc- 
cés ; au moins par rapport à leur fanté ; car tou- 
tes nos vifites ne nous procuroient que quelques 
plats de fruits , ou quelques pintes de lait, Les en. 
virons dé Cars {ont propres pour herborifer, & 
nous nous promenions en liberté ä la faveur des 
aimis QUE nous nous y étions faitsen venant d’Er- 
zeron, L’Aga qui avoit une fiftule au fondement, 
quoiqu'il n’euft reffenti aucun foulagement de nos 
remedes , vint pourtant nous en remercier & nous 
protefta qu’il ne permettroit pas que nous partif- 
fions fans bonne efcorte, Un autre Seigneur que 
nous avions fort foulagé des hemorroïdes dont il 
*éroit cruellement tourmenté , voulut lui-même 
nous accompagner avec trois ou quatre perfonnes 
de fa maifon jufques à ce qu’il nous crût hors de 
dangeritant il eft vrai qu’il y a d’honnêètes gens par 
tout, & qu’une boëte de remedesbien choiïfis, 
bien préparez , & donnez à propos, eft un ex- 
cellent pañleport. Il n’y a point de lieu fur la ter- 
re où l’on nefe fafle de bons amis avec le fecours 
de la medecine ; le plus grand Jurifconfulte de 
France pafleroit pour un perfonnage fort inutile 
en Afie, en Affrique, & en Armenie ; les plus 
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profonds & les plus zelez Theologiens n'y fefoienr 
pas de grands progrés fi le Seigneur ne touchoit 
efficacement le cœur des infidelles : mais comme 
on fuit la moft par tout pays, ony recherche & 
on y révere Les Médecins: Le plus grand élogé 
qu’on puifle faire des gens de nôtre profeflion ; 
c'elt de convenir qu'ils fonc néceflaires, car le 
Seigneur n’a établi la medecine que pour le foulas 
gement du genre humain, Je vous pric , MIE: , de 
me pardonner cette petite digreflion en faveur de 
mon imeftier; 

Voici la defcription de quelques belles Plantes 
qui naiflent autour de Cars. 

Campannla Orientalis ; foliorum crenis amplio+ 
ribns G° crifpis; flore patulo [ubcarnleo. Coroll, 
Inft: Rei Herb. 3. 

La racine de cette Plante qüi eft enfoncée dans 
les fentes des rochers à près d’un pied de long , 
elle eft grofle comme le pouce au collet ; partagée 
en plufieurs têtes aflez charnuës ; divifées en grof- 
{es fibres aflez cheveluës , blanches en dedans ; 
mais tiraht fur le jaunâtte vers le cœur: L’écorce 
en eft brune & rouflatre. Les tiges haures d’un 
pied & demi ou deux , fortent en bottes fept où 
huit enfemble, épailles d'environ deux ou trois 
fignes , fermes, pleines de moëlle blanche : lifles , 
vert-pâle , garnies en bas de feuilles aflez fermes, 
longues de quatre pouces en comptant leur queue. 
Elles font aflez femblables à celles de l'Orrie, lifles, 
vert-gai, crenelées profondément à oroffes crene- 
lures pointués & inégales , recoupées , fritées , 
& même partagées vers le bas en quelques pieces 
menuëés & inégales, Ces feüilles diminüent le 
long de la tige, & perdent rout-à-fait leur quete 
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là Verge dorée , mais elles confervent toujours leur 
frifure. De leurs aiffelles naïflenc, dés le bas , 
des fleurs attachées à des pedicules fort courts, 
évalées en baflin de plus d’un pouce de diametre 
fur un demi pouce de hauteur , & découpées en 
cinq parties. Du fond de ce baflin fortent autant 
d’étamines chargces de fommets jaunes. Le piftile 
eft aufli long que les fleurs, & terminé par une 
efpece d’ancre à trois crampons. Le calice eft une 
autre efpece de baflin d’environ cinq lignes de 
haut , vert-pâle, fendu en cinq pointes. Quand 
cette Plante a éré broutée, comme cela arrive fou- 
vent autour de Cars , elle pouffe des branches dés 
le bas, Nous en avons veû des pieds dont les fleurs 
étoient fort blanches , & d’autres fur lefquels elles 
étoient bleüatres. Les feuilles font d’un gout d’here 
be affez fort. La racine elt fort douceatre,les fleurs 
fans odeur. Toute la Plante rend un lait affez 
doux, mais qui a l’odeur de l’Opium. 

Fernla Orientalis , Cachryos folio © facie. 
Coroll, Inft. Rei Herb. 22. 

Sa racine eft groffe comme le bras , longue de 
deux pieds & demi, branchué ; peu cheveluë , 
blanche , couverte d’une ecôrce jaunatre & qui 
rend du lait de la mêmx couleur. La tige s’éleve 
jufques à trois pieds , épaille de demi pouce, 
lifle , ferme, rougeatre, pleine de moëlle blan- 
che , garnie de feüilles femblables à celles du Fe- 
nonil. longues d’un pied & demi ou deux, dont 
la côte fe divife & fe fubdivife en brins aufli me- 
nus que ceux des feüilles de la Cachrys , Ferulæ 
folio , femine fungofo levi de Morifon , à laquelle 
cette Plante reffemble fi fort qu’on fe tromperoit 
fon n’en voyoit pas les femences. Les feuilles 
qui accompagnent les tiges font beaucoup plus 
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courtes & plus éloignées les unes des autres. Elles 
commencent par une étamine longue de trois 
pouces ; large de deux , life , rouflätre , termi. 
néc par une feuille d'environ deux pouces de long, 
découpée auffi menu .que les autres. Au-delà de 
la moitié de la tige , naiffent plufeurs branches 
des aiffelles des feuilles ; ces branches n’ont gueres 
lus d’un ettipan de long, & foutiennent des om- 
Éttes chargces de fleurs jaunes, compolées de- 
puis cinq jufques à fept ou huit feüilles, longues 
de demi ligne. Pour les graines , elles font tout 
à-fair femblables à celles de la Ferxle Ordina're, 
longues d'environ demi pouce {ur deux lignes & 
demi de large, minces vers les bords, rouffa- 
tres , légerement rayées fur Le dos , arñeres & hui- 
bless LA ; Lt 
… Lychnis Orierñtalis ; Buplevri folio, Coroll. Inff. 
Rei Herb. 24. 12 
La tige de cette Plante eft haute de trois pieds , 
épaiffé de deux lignes, dure ; ferme, droite ; 
hoüeufe , life, couverte d’une poufliere blan- 
che comme cellequi eft {ur la tige des Oeillets ; 
accompagnée en bas de feüilles longues de quatre 
pouces far quatre lignes de large ; vert-de-mer , 
pointuës , femblables à celles du Bspleurnum an. 
guffifolinm ; Herbariorum Lob. relevées d’un cô- 
té, car d’ailleurs elles ne font pas veinées. Celles 
qui font aux premiers nœuds de la tige font les 
plus longues , mais elles n’ont que quatre où cinq 
lignes de largeur ; les autres deviennent plus étroi- 
ces ; les dernieres reffemblent à celles des Ocillers: 
De leurs aiffelles , cout le long de la tige depuis 
la moitié enhaut , naïflént des branches longues 
de demi pied, dont les feüilles, font tres me- 


nuës , & ces branches foutiénnéent chacune trois 
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ou quatre fleurs, dont le calice éft uñ tuyau 
long d’un pouce ou de quinze lignes , épais d’üinié 
ligne vers le bas ; & de deux lignes vers le haut 
où ileft découpé en cinq pointes ; vert-de-iner 
& lille; Du fond du tuyau fortent cinq feuilles 
qui débordent de demi pouce , échancrées en deux 
parties affez arrondies , blanches en deflus, mais 
vert-jaunâtre en deffous, relevées chacune dé 
deux appendices blancs qui fervent à former 14 
couronne de la fleur, Les étamines font blanches 
chargées de fommets jaunâtres, Le piftile qui eft 
vert-pâle, oblong , furmonté de deux houppes 
blanches , devient un fruit long feulement de de 
mi pouce & de trois lignes de diametre , il porté 
fur un pedicule de trois lignes de haut. Ce fruit 
eftune coque dure ; ovale, rouffatre; qui s’ou- 
vre par la pointe en cinq ou fix parties , & laifle 
échapper des femences grifâtres aflez femblables 
à celles de là Fufquiame. Toute la Plante eft {as 
veur d'herbe affez mucilagineufes 

Le 23. Aouft nous partimes de Cars avec und 
petite Caravane deltinée pour efcorter une voi- 
ture d’arggnt que le Carachi-Bachi ou le Receveur 
de la Cabitation envoyoit à Erzeron. C'étoient 
tous gens choilis ; bien armez , & déterminez À 
fe bien battre : au lieu que les Caravanes des 
marchands font eompofées de gens qui épargnent 
leur peau comme l’on dir, & qui aiment mieux 
être rançonnez que d’en venir aux mains, Tout 
bien confideré ; ce parti leur convient mieux , un 
marchand gagne toûjours beaucoup ; quand if 
fauve fa vie & fes marchandifes pour une poignée 
d’écus. Nous ne marchämes que quatre heures 
ce jour-là , & nous campâmes auprès de Bencclia- 
met village dans une aflez grande Plaine où nou 

Tome Ils Q : 
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trouvâmes une nouvelle cfcorte de Turcs , gens 
bien faits & bien réfolus, 

Le 24. Aouft le Carachi-Bachi qui avoit un 
Commandement du Pacha de. Cars pour prendre 
dans les villages de la route autant de gens qu'il 
jugeroit à propos pour aflurer Îe tranfport de fon 
argent, fit venir des montagnes environ trente 
perfonnes bien armées qui ne laifferent pas de 
nous faire plaifir, car le bruit couroit que les 
Curdes vouloient enlever le trefor, Cette nou- 
velle efcorte fut relevée le lendemain par une aut- 
tre bande aufli forte. Une Caravane de foixante 
Turcs ne craint pas deux cens Curdes ; ceux-ci 
n'ont que des lances , & nos Turcs avaient de 
bon fufils &c des piftolets. On ne partit ce jour: là 
que fur les neuf heures pour aller coucher à Ke- 
kez village fitué dans la même Plaine à trois heu- 
res de diftance, Nous eûmes une recrüe de fepe 
ou huit perfonnes qui conduifoient du Ris à Er- 
zeron ; mais ce n’étoit pas gens à fortifier nôtre 
troupe, 

On ne fit que quatre lieues le lendemain ; nous 
marchämes toute la nuit au clair de la lune par 
des montagnes. dont les défilez font dangereux , 
& où fort peu de gens auroïent pü facilement nous 
arrêrer ; mais les tencbres favoriférent nôtre mar. 
che , tandis que les Curdes dormoient à leur aife, 
On fe repofa le 26. jufques à neuf heures du ma- 
tin , & lon pafla feulement fur une des plus hau- 
tes montagnes du pays couverte de Pins » de Peu 
pliers noirs , & de Trembles, Comme nous apore 
hiendions quelque einbufcade , on detacha des 
Turcs pour aller reconnoître es paflages , & ces 
batteurs d’eftrade amenérent au Carachi.Bachi 
quatre payfans qui l’affeurérent que les voleurs 
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voient reftez en arriere , & que nous leurs dvions 
dérobé une grande marche. A cette nouvelle on 
campa fur les trois heures après midi cout près 
d’une petite riviere où nous avions déja campé en 
allant a Cars , le long de laquelle nous trouvâmes 
une belle éfpece de uleriane, dont les racines 
font tout-à-fait femiblables à celles de la grande 
Valeriane des Jardins , aufli grofles & aufli aro- 
matiques. Les feuilles en font plus étroites ; mais 
comme la grande Valeriane ne fe trouve pas , qué 
je fiche, én campagne , je crois que ce n’eft au- 
tre chole que celle ci qui eft cultivée dans les Jarz 
dins depuis quelques fiécles. 

Le 27, Aouft nous marchâmes près de fix heus 
res, & nous retirames à Lavandr village peu 
confidérable. Le 28. après une route aufi lon- 
gue ; on arriva aux bains d’Affzncalé bâtis aflez 
proprement fur le bord de l’Araxé , à une petite 
journée d’Erzeron., Ils font chauds & fort frequen- 
tez, L’Araxe qui tombe des montagnes où font les 
fources dé lEuphrate, n’eft pas confidérable à 
Affancalé ; dont la Plaine eft plus fertile que celle 
d’Erzeron & produit de meilleur fromént. Géné: 
talement parlant tous les bleds font bas en Ar: 
imenie; & la plufpart ne font que quadrupler ; 
furtout auprès d'Erzeron ; mais aufli il y en a ane 
fi grande quantité , qu’elle fupplée au refte, Si 
l'on n’avoit pàs la commodité d’arrofer les terres ; 
elles feroient prefque fteriles: 

Au milieu de la Plaine d’Affancalé s’éleve une 
roché horriblement efcarpée ; fur laquelle on a 
bâti la ville & une forterefle qui menace tous les 
environs, & où l’on âpprehende plus la famine que 
le canon, Il n'y à pas plus de trois cens hommes 


-dé garnifon ; quoiqu'il en falluft plus de quinze 
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cens pour [a deffendre. Les murailles font com 
me en limaçon tout autour de la roche , flanquées 
fur des tours quarrées, dont le canon en em- 
pécheroit les approches s’il étoit bien fervi, car 
ces tours ne font pas plus élevées que les murail. 
les, & ‘paroiflent comme des plateformes. Les 
foflez n’ont gucres plus de deux toiles de largeur, 
& encore moins de profondeur , creufez dans un 
roc tres dur. Si certe Place étoit fur la frontiere, 
on la rendroit imprenable à peu de frais. Les mar- 
chandifes que l’on conduit d’Erzeron à Erivan 
par Affancalé, doivent demi piaftre par charge, 
foit de-cheval ou de chameau , quoique la diffe_ 
rence des poids foit fort grande, Celles qui vien- 
nent d’Erivan à Erzeron ne payent que la moitié 
des droits. Nos Plantes feches ne payoient rien 
du tout ; les Turcs & les Perfans ne font pas cas 
de cette marchandife , que nous cftimions pour- 
tant plis quelæplus belle foye du Levant. 

Le chemin d'Affancalé à Erzeron eft fort beau, 
Nous le fimes en fix heures de temps, & nous 
_courûümes le mème jour embrafler M' Prefcot Con- 
ful de la nation Angloife , nôtre bon ami, qui 
avoic bien voulu être le dépofitaire de nos hardes, 
de nôtre argent, & de nos Plantes feches. Nous 
allâmes le lendemain rendre nos refpects au Be- 
glierbey Cuperli nôtre proteéteur, qui nous fit 

‘ mille queftions fur.ce que nous avions veû dans 
nôtre route, & fur tout touchant la difference 
que nous trouvions entre la Turquie & la Perfe, 
Après l'avoir remercié de fa recommandation pour 
Je Pacha de Cars , nous lui contämes une partie 
dé nos avantures ; nous nous loüames-fort du bon 
«naturel des Perfans , & du bon accueil qu’ils fai- 
foient aux Francs, 11 nous dit entre autres chofes , 
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que le Partriarche des Trois Eglifes étoit #7 bon 
marchand d’ Huile , faifant allufon au procez qu’il 
a avec le Patriarche Armenien de fJerufalem , 
pour le débit de l’Huile facrée que l’on employe 
dans ladminiftration des facremens parmi les Ar- 
meniens. 

Nous allâmes vifiter la campagne après nous 
être délaflez dans la ville , & ne manquâmes pas 
de parcourir la belle vallée des 40. A4oulins où 
nous avions laïffé trop de Plantes rares en fleur , 
pour oublier d’en aller amafler les graines, Nous 
paflames dans le même deflein le premier Seprem- 
bre au Alonaftere Rouge des Armeniens , d’où nous 
montâmes encore vers les fources de l'Euphrate 
pour continuer notre moiflon. Les Curdes , gra- 
ces à Dieu, avoient evacué ces Montagnes , ainfi 
nôtre feconde récolte fur faite avec plus de tran- 
quillité que la premiere. Cette récolte confiftoit 
plus en graines de plantes que nous avions déja 
veües , qu'en nouvelles découvertes ; mais ces 
graines n’étoient pas le moindre fruit de nôtre 
voyage. C’eft par leur moyen que les Plantes 
d’Armenie fe font répanducs dans le Jardin du 
Roy, & dans les plus celebres Jardins de l’Euro. 
pe, aux Intendans defquels nous en avons com 
muniqué une bonne partie, Nous nous amufions 
de cette maniére autour d’Erzeron,tantôt d’un co- 
té, tantôt de l’autre, & nous ne laïflions pas 
de glaner utilement, Voici la defcriprion d’une 
tres belle efpece d’Armoife , dont perfonne , je 
crois, n’a fait encore aucune mention. Elle fe 
trouve dans le Cimetiere des Armeniens , & dans 
quelques endroits autour de la ville où elle ne 
fleurit qu’en automne, 

La racine de certe plante ef fonguc d'environ 
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pn picd, dure , ligneufe, grofle comme le petit 
doigt , garnie de fibres chevelués, blanche en de- 
dans , couverte d’une écorce rouflàtre. Les tiges 
naiflent en bottes , hautes d’environ deux pieds, 
droires, fermes , lifles, vert-pâle , rougeatres en 
quelques endroits , caffantes , accompagnées de 
feuilles tout-a-fait femblables à celles de la 74- 
naifie , mais infpides & fans odeur ; les plus gran 
des ont environ trois pouces de long fur deux 
pouces de largeur , vert-brun , lifles , découpées 
profondément jufques à la cote , & recoupées à 
dents tres menuës ; elles diminuent jufques au 
bout fans changer de figure, De leurs aiffelles 


le) 
naiflent des branches longues feulement de demi 


ied , fubdivifées en plufeurs brins tous chargez 
de fleurs fort ferrées & relevées en haut ; ce font 
des boutons femblables à ceux de l’Armoile com- 
mune , compofez de quelques demi-fleurons fort 
menus & purpurins, renfermez dans un calice 
à petites écailles vert-foncé. Chaque fleuron por- 
te fur un embrion de graine , lequel devient une 
femence tres menué, rouftre , longue de demi 
ligne. On ne déconvre point de faveur ni d’odeur 
dans cette Plante ; elle aime la terre grafle, frai- 
che , humide. 

Au Sud-Eft d'Erzeron cft la vallée de Curacaia 
qui eft toute remplie de belles Plantes. Nous 
obfervames entre autres chofes le vrai Napel de- 
ç'upé, comme le reprefente la figure que Clu- 
fius en à donnée. La Caryophyllata aquatica ; nu- 
tante flore C B. n'y cft pas rare. Rien ne nous fai- 
foit plus de plailir que de voir de temps en temps 
des Plantes des Alpes & des Pyrences. 

En attendant le départ de la Caravane de To- 
cat ; dont nous devions profiter pour aller à 
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Smyrne , nous alions caufer dans les Caravan(e- 
rais pour apprendre des nouvelles. Nous y trou- 
vâmes une troupe de ces gens qui vont chercher 
les Drogues en Perfe & dans le Mogol pour les 
apporter en Turquie. Ils nous afleürérent que 
c’eft principalement à Machat ville de Perfe , où 
ceux du pays font leurs principaux magafñns ; 
mais tout cela ne nous inftruiloit gueres, Car 
ceux qui rempliffent les magafñns , & ceux mêmes 
qui vont ençore plus loin chercher Îles Drogues 
{ur les lieux & dans les villages où les payfans les 
apportent de la campagne , ne font guere mieux 
informez. Je ne vois rien de fi difhcile que de 
faire une bonne Hiffoire des Drogues , c’eft à di- 
re de décrire non feulement tout ce qui compole 
la matiere medecinale, maïs encore de faire la 
defcription des Plantes , des Animaux & des Mi 
neraux d’où l’on les tire. Non feulement il fau- 
droit aller en Perfe, mais aufli dans le Mogol 
qui eft Le plus riche Empire du monde, & où l’on 
reçoit parfaitement bien les étrangers , fur tout 
ceux qui font riches en cfpeces d’or & d’argent. 
Tout s’y achette argent comptant , & il n’eft per- 
mis d’en faire fortir que les marchandifes , ainfi 
toutes les monnoyes étrangeres reftent dans le 
pays ; où celles font converties en celles du Prin- 
ce : mais quelle peine n’auroit-on pas quand on 
{croit dans ce Royaume , fi l’on vouloit s’éclaircir 
par foi même de ce qui concerne la connoiflance 
des Drogues ? on fe trouveroit obligé de {e tranf. 
porter fur les lieux où elles naiflent , pour décrire 
les Plantes qui les roduifent ; & à combien de 
maladies ne PR EN pas ? la vie d’un 
homme fuffiroit à peine pour bien obferver cel- 
les que l’Afie produit. Il faudroit d’ailleurs par- 
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courir la Perfe, le Adogol, les Ifles de Ceylan ; 
Sumatra , Ternate , & je ne fcai combien d’autres 
contrées où l’on ne trouveroit pas les mêmes fa. 
cilitez que chez le Mogol. La feule Rhubarbe 
demanderoit un voyage à la Chine au en Tars 
tarie, Enfuite il faudroit defcendre en Arabie ; 
en Egypte, en Ethiopie. Je ne parle pas des 
Drogues qui ne fe trouvent qu'en Amerique, 
& qui ne font pas moins pretieufes que celles 
que nous fourniffent les autres parties du monde, 
En allant en Amerique il faudroit relâcher 
dans les les Canaries pour décrire le Sang de 
Dragon. 

Après cela je ne fuis pas furpris fi ceux qui fe 
mêlent d'écrire l'Hiftoire des Drogues , font 
tant de beveües ; & moi le premier. On ne 
apporte que des faits incertains & des defcri. 
prions imparfaites, Il eft encore plus honteux 
pour nous de ne pas connoïtre celles qui fe 
préparent en France. Où trouve-t-on des re- 
lations exactes du Vermillon | du Tournefol , 
du ’ert-degris , de la Poix , dela Terebentire , 
du Sapin , de la Aelize, de l'Agaric, de nos 
Vitrsols ? 

En caufant dans les Caravanferais d’Erzeron, 
nous apprimes par les Caravaniers de van, 
ville de Turquie fur la frontiere de Perfe à huit 
journées d’Erzeron , que l’on amafloit avec foin 
la terre qui eft {ur les grands chemins par où 
paflent les Caravanes de Chameaux. on leflive 
cette terre & l’on entire tous lesans plus de 
cent qui taux de Nitre, que l’on débite prin- 
cipalement dans le Curdiflan pour faire de la 
poudre, On nous affeüra que la terre des 
champs voifins des chemins de Wan , ne 
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donnoit point de Nitre. Il faut cependant 
qu'elle contienne quelque chofe de propre à 
devenir Nitre par le mélange de l'urine des 
chameaux. 

La poudre à canon ne vaut pas quinze fols 
l’oque à Erzeron , aufli n’eft-elle bonne que 
pour charger , il en faut de plus fine pour 
amorcer, Tout Île monde y charge à cartou- 
che , & rien n’eft mieux imaginé pour tirer 
promptement avec nos, fufils, Ceux que M° de 
la Chaumete vient d'inventer , valent incompa- 
rablement mieux , & donnent la fuperiorité du 
feu à ceux qui s’en fervent. On n’a jamais 
porté Îles armes au point de perfection où M° 
de la Chaumetc les, a mifes. Les Gibecicres 
dont on fe fert en Levant , font compolées de 
tuyaux de canne affemblez ordinairement à dou- 
blerang, aflez femblables aux anciennes flutres 
de Pan , ou pour me fervir d'une comparaï. 
fon plus intelligible , aux fiflets de ces Chau- 
dronniers ambulans qui vont chercher de l’ou- 
vrage de Province en Province, La Gibcciere 
des Orientaux eft légere, courbe, & s'accom- 
mode aïifément fur le côté, Ses tuyaux font 
hauts de quatre ou cinq pouces , & couverts 
d’une peau aflez propre ; chaque tuyau contient 
fa charge, & cette charge eft un tuyau de pa- 
pier rempli de la quantité de poudre & de 
plomb neceflaire pour tirer un coup. Quand on 
veut charger un fufil, on tire un de ces tuyaux 
de la Gibeciere ; avec un coup de dent on ouvre 
Je papier du côté où eft la poudre, on la vuide 
en même temps dans le canon du fufil , & on 
Jaille couler le plomb qui eft enfermé dans le 
refte du tuyau de papier, La charge eft faire 
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avec un coup de baguette que l'on donne par 
deflus & le même papier, qui renfermoit la pou- 
dre & le plomb, Le de bourre, 
Jay l'honneur d’être avec un profond refpe&, 
&c. 
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A Monfeigneur le Comte de Pontchartrain , Secre- 
taire d'Etat © des Commandemens de Sa Ma- 
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Comme nous écrivions tous les foirs, pendant Dzs 
le féjour que nous fimes à Erzeron, ce que nous Mœurs, 
apprenions pendant la journée en nous entrere- de la 
nant avecles Armeniens & principalement dans Jon ” 
le Couvent où nous logions ; il fe trouva à la Com, 
fin que nos remarques jointes à celles que nous merce 
avions faites dans les autres Couvens & fur nos des At- 
differentes routes , me fournirent affez de matie_ MSRIÉS* 
re pour vous adrefler une Lettre touchant le 
genie, les mœurs, la religion, & le commerce 
de certe Nation, Je vous prie donc , M8, de 
vouloir agréer le fruit de nos converfations. 

Les Armeniens font les meilleures oens du 
monde , honnètes , polis, pleins de bon fens & 
de probité. Je les cftimerois heureux de ne fças 
voir pas manicr les armes , s’il n’étoit néceflai- 
re, dela maniére dont les hommes font faits, 
de s’en fervir quelquefois pour éviter leur cruau- 
té, Quoiqu'il en foit les Armeniens ne fe mêlent 
que de leur commerce,& s’y appliquent avec tou- 
te l'attention dontils font capables. Non feules 
ment ils font les maîtres du commerce du Le- 
vant , mais ils ont beaucoup de part à celui des 


0 


252 VoyaAcez 

lus grandes villes de l'Europe. On les voit ve. 
nir du fond de la Perfe jufqu’à Livoutne. 11 n'y 
a pas long-temps qu’ils étoient établis à Mar- 
{eille. Combien en trouve-t-on en Hollande & 
en Angleterre 2? Ils palfent chez le Mosol , à 
Siam, à Java, aux Philippines, & dans tout 
l'Orient, excepté à la Chine. 

Le centre des Marchands Armeniens n’eft pas 
en Armenie , mais à Julfa celebre fauxbourg 
d'Hifpaham , quetous les voyageurs ont décrit, 
Ce fauxbourg qui merite bien le nom de ville, 
puifqu'il renferme plus de trente mille habitans, 
cft une Colonie d’Armeniens que le plus grand 
Roy de Perfe Cha- Abbas , premier du nom, 
établit d’abord dans Hifpaham , & que l’on tranf. 
porta peu de temps ue au delà de la riviere de 
Zenderon , pour les féparer des Mahometans qui 
les méprifoient à caufe de leur religion. On 
prétend que ce changement fe fit fous le petit 
Cha-Abbas ; d’autres affeürent qu’il eft plus an- 
cien, Il eft certain du mains que le premier au- 
teur de la Colonie eft le grand Cha-Abbas con- 
temporain de Henri 1 v. à qui il envoya le P. 
Jufte Capucin en qualité d’Ambaffadeur ; mais 
il n’arriva qu'après la mort du Roy. Cha-Abbas 
travailla Re à deux chofes pour le bien 
de fon Royaume : il le mit à couvert des infultes 
des Turcs, & il l’enrichit beaucoup par l’établif- 
fement du commerce. Pour empécher les Turcs, 
que les Perfans appellent Ofwalins , de pénétrer 
avant dans les Etats , il crut qu’il étoit néceflaire 
de leur ôter le moyen d’entretenir de grandes ar- 
mées fur fes Frontieres ; & comme l’Armenie 
eft une des principales, fur laquelle les Turcs 
fe jettoient ordinairement, il la dépeupla au- 
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tant qu’il le jugea néceffaire à fon deffein, Le 
fort tomba fur la ville de Julfa la plus grande & 
la plus puifflante du pays, dont les ruines fe vo- 
yent encore fur l’Araxe , entre Erivan & Tau- 
ris, Les habitans de Julfa eurent ordre de paller 
à Hifpaham , & depuis ce temps-là , cette ville 
qu'ils abandonnérent s'appelle lAscienne Fulfa, 
Les peuples de Nacfivan & des environs d’Erivan 
furent difperfez en differens endroits du Royau- 
me, On affeûre que ce Prince fit pafler plus de 
vingt mille familles d’Armeniens dans la feule Pro- 
vince de Guilan,d’où viennent les plus belles foyes 
de Perfe. 

Comme Cha-Abbas n’avoit d'autre veñé que 
d'enrichir fes Etats, & qu’il étoit convaincu qu'il 
ne le pouvoit faire que par le commerce ; il jetta 
les yeux fur la foye, comme la marchandife la 
plus pretieule , & fur les Armeniens, comme 
gens les plus propres pour la débiter ; tres-mal 
fatisfait d’ailleurs du peu d’application de fes au- 
tres {ujets & de leur peu de genie pour Île com- 
merce. La frugalité desMrmeniens , leur œco- 
nomie, leur bonne foi, leur vigueur pour en- 
treprendre , & pour foutenir de grands voyages, 
lui parurent des talens propres pour fon deflein, 
La Religion Chrétienne qui leur facilitoit la 
communication avec toutes les nations de l’Eu« 
rope, lui parut encore une difpofition affez favo. 
rable pour parvenir à {es fins. En un mot, de la- 
boureurs qu’écoient les Armeniens , il en fit des 
marchands , & ces marchands font devenus les 
plus celebres commerçans de la Terre, 

C’eft ainfi que ce Prince, dont le génie étoit 
fort étendu pour les affaires de la guerre & pour 
la politique , fçut profiter des ralens de fes peu- 
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les & des marchandifes du crû de fon Royati- 
me, Pour bien fonder le commercé il confia aux 
Armeniens de Julfa la Nonvelle ; une certaine 
quantité de balles de foye pour faire voiturer par 
Caravanes dans iles pays étrangers ; & fur tout 
en Europe, à condition qu’ils les accOMpPagNE- 
roient çux-mêmes, & qu’à leur retour ils payc= 
roient les balles au prix qui auroit été arrêté, 
avant leur départ , par des perfonnes judicieules. 
Pour les encourager à pouller ce commerce, il 
leur remit tout ce qu'ils pouvoient gagner au 
delà du prix qui auroit été fixé, Le fuccés répons 
dit aux efperances du Prince & des marchands, 
Quoique la foye foit encore aujourd’hui la meil- 
leure marchandile de Perfe , elle étoit encore 
bien plus recherchée dans ce temps-là. 11 n’y avoit 
prefque pas de Meuriers en Europe ; par contre 
l'or & Pargent qui étoient alors fort rares en Per- 
fe , commencerent à y briller par le retour des 
Caravanes, de même que celles d’aujourd’hui 
font la richefle de ce Royaume. Les Armeniens , 
à leur retour ; fe chargérent aufli de draps d’An- 
gleterre & de Hollande , de Brocards, de Gla- 
ces de Venife , de Cochenille, de Montres ; & 
de tout ce qu’ils jugérent propre pour leur pays 
& pour les Indes. Peut-on voir un plus bel éta- 
bliflement ? à combien de Manufactures n’a-t-il 
pas donné naïflance en Europe & en Afie? Abbas 
le grand fit changer de face à route la terre ; 
toutes les marchandifes d'Orient furent connués 
en Occident, & celles d'Occident {ervirent de 

nouvelle décoration à l'Orient. 
Juifa la Nouvelle s’écendic bientôt fur fa rivie- 
re de Zenderou. Il parut par la magnificence de 
{es Maifons & par la beauté de fes Jardins , que 
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les habitans avoient pris le gout des meilleures 
villes d'Europe. On voit aujourd’hui au centre 
de la Perfe ce qu’ily a de plus curieux dans les 
pays où ces marchands ont étendu leurs correfa 
pondances, Le Roy ne s’en mêle plus ; les bour= 
gcois de Julfa, par le moyen de leurs procureurs 
où agens , foutiennent ce grand commerce , & 
font diftribuer dans le refte du monde tout ce 
qu’il y a de plus curieux en Orient, Ces procu- 
reurs {ont des Armeniens qui fe chargent , mo- 
yennant un certain profit, d'accompagner les 
marchandiles en Caravane , & de les débiter 
au plus grand avantage de ceux qui les leur 
confient, 

Ces Armeniens, foir qu'ils travaillent pour eux 
ou pour les marchands de Julfa, font infatiga- 
bles dans les voyages , & méprifent les rigueurs 
des faifons. Nous en avons veû plufeurs & des 
plus riches , pafler de grandes rivieres à pied 
2yant l’eau jufquesau col , pour relever les che- 
vaux qui s’éroient abbatus , & fauver leurs balles 
de foye ou celles de leurs amis ; car les voitu« 
riers Turcs ne s’embarraffent pas des marchan- 
diles qu’ils conduifent , & ne répondent de rien. 
Les Armeniens dans les paflages des rivicres 
efcortenc leurs chevaux , & rien n’eft plus édi- 
fant que de voir avec quelle charité ils fe fecou- 
rent entre eux & même les autres nations , pen- 
dant les Caravanes. Ces bonnes gens ne {ce dés 
rangent guere dans leurs manières ; toujours 
égaux , ils fuyent les étrangers qui font trop tur- 
bulens , autant qu’ils eftiment ceux qui font pa- 
cifiques ; ils les logent volontiers avec eux & 
leur donnent à manger avec plaifir. Quand nous 
foulavions quelqu'un de leurs malades , toute 
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la Caravane nous en remercioit, Lors qu'ils 
font avertis qu’une Caravane doit pañler , ils 
vont un jour où deux au devant de leurs confre- 
res leur porter des rafraichiflemens , & fur tout 
du meilleur vin : non feulement ils en offrent aux 
Francs , mais ils les obligent même par leurs 
honnêtetez d’en boire à leur fanté: On les ac- 
cufe mal à propos d'aimer trop le vin , il ne nous 
a jamais paru qu’ilsen abufaffent : au contraire 
il faut convenir que de tous les voyageurs, les 
Armeniens font les plus fobres , les plus œco« 
nomes , les moins glorieux. S’ils portent , en 
fortant de chez eux, des provifions pour les plus 
grands voyages , ils en rapportent fouvent une 
bonne partie ; il eft vray que ces provifions ne 
leur coûtent rien à voiturer ; car ordinairement 
quand on loüe fix chameaux , on en donne un 
feprième fur le marché pour potter le bagage ; 
les uftenciles , les hardes. Les provifions dont les 
Armeniens {e chargent chez eux ; font de la 
firine , du bifcuit , des viandes fumées ; du 
beurre fondu , du vin ,; de l'eau de vie, des 
fruits fecs. : 
Quand ils féjournent dans les villes ; ils fe 
mettent par chambrées & vivent à peu de frais. 
Ils ne vont jamais fans filets ; ils pefchent fur les 
routes , & ils nous ont fait fouvent manger d’ex- 
cellens poiffons. Ils troquent fur les chemins des 
épiceries pour de la viande fraîche ; ou pour 
d’autres denrées qui leur conviennent. En Afie 
ils débitent la quinquaillerie de Venile , de 
France , d'Allemagne. Les petits miroirs ; les 
bagues , les colliers , les émaux ; les petits cou- 
teeux , les cifeaux , les épingles, les éguilles {ont 
plus recherchez dans les villages que la bonne 
monNOyC« 
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inonnoye. En Europe ils portent du mufe & des 
épiceries. Quelques fatigues qu'ils ayent , ils 
obfervent les jeûnes de l’Eglife comme s'ils éroient 
en repos dans une bonne ville , & ne connoïiffene 
pas de difpenfes , même pendant leurs maladics, 
La feule chofe qu’on peut reprocher aux Arine. 
niens ; en fair de commerce , c’eft que lorfque 
leurs affaires tournent mal dans les pays étrangers 
où ils négocient , ils ne retournent plus chez 
eux ; ils ont beau dire que c’eft parce qu'ils n’ont 
pas le front de fe montrer après une banqueroute, 
cependant leurs creanciers n’en fçauroient tirer 
aucune raifon ; mais d’un autre côté il faut leur 
tendre juftice, les banqueroutes fonc tres rares 
parmi eux, 

Les Marchands de Julfa ont fait un Traité 
avec le Grand Duc de Mofcovie pour faire palfer 
dans fes Etats toutes les marchandifes qu'ils 
trouveront à propos , & pour cela il n’eft perrhis 
à aucun Marchand d'Europe , de quelque nation 
qu’il loit, d'avancer plus avant qu'à 4ffracan 
ville puiflante que les Mofcovires poiledent depuis 
lan 1554. Elle eft fituée au delà de la mer Caf 
pienne fur les frontieres de l’Afie & de l'Europe, 
Le Grand Duc favorife autant qu’il peut ce com 
merce ; ceux de Julfa payent la douanne de tout 
ce qu'ils font entrer en Mofcovie , maisils ne 
payent rien des. marchandifes qu’ils font pa{fet 
de Mofcovie en Perle, Voici le chemin qu'ils 
tiennent pour aller & venir, D'Hifpaham ils font 
porter leurs marchandifes à Tauris , à Schamarée 
&à Nofava Port fur la mer Cafpienne à trois 
journées de Schamaxée, On embarque à Nofaya 
la foye & les autres marchandifes de Perfe & du 
Mogol pour les faire paller à Aftracan, D’Aftracan 
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on les tranfporte par terre à Mofcou , & delà # 
Archangel qui eft le dernier Port de Mofcovie 
fur POcean feptentrional, Les Anglois & Îles 
Hollandois y font un grand commerce; on y em- 
barque les marchandiles pour Stokolm, & delà 
par le Détroit d’Elfeneur on les fait paler en Hol- 
Jande & en Angleterre. | 
Frideric Duc de Holftein, comme dit Olearius, 
fit bâcir la ville de Fridericftad dans le Duché de 
Holftein , pour y établir un commerce de foye 
plus confidérable que tous ceux qui fe font en 
Europe. Pour cet effet il rélolut d'entretenir cor. 
refpondance avec le Roy de Perfe afin d’en faci. 
liter le tranfport par terre ; mais celà ne fe pou- 
vant faire fans la permiflion du grand Duc de 
Mofcovie , il jugea à propos en l’année 1633. de 
lui envoyer une Ambaffade folemnelle , à laquel- 
le il nomma Cruffus l'un de fes Confeillers d’E- 
tat, & Brusman Marchand d'Ambourg ; ce der- 
nicr par fon mauvais procedé joint aux dangers 
qu’il y avoit à eiluyer en paant chez les Tartares 
du Dagcfhan, fut caufe que l’établifflement des 
‘foyes échota ; convaincu enfuite de malverfa- 
tions , il fut condamné à mort & executé à 
Gottorp le 5. May 1640. Les Hollandois qui 
ont voulu depuis ce temps-là {e rendre les mai. 
tres des foyes de Perfe qui viennent à Aftracan , 
{ont obligez d’en prendre une certaine quantité 
tous les ans, ce qui fair qu’ils gagnent peu fur 
cette marchandife, parce que les Armeniens leur 
font prendre la bonne & la mauvaife fans diftinc- 
tion. M Prefcot nous afleüra que les Arglois 
chargeoienr beaucoup de marchaidifes d’Afie 
à Archangel , & qu’ils y trouvoient les meilleurs 
Caviars qu’on puifle manger. Celui que l’on vend 
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en Turquie vient de la mer Noire ; il eft mal: 
nee & enfermé dans des outtes : aucontraité 
c Caviar de la mer Cafpienne eft fait avec beau= 
coup de foin, & on l’enquaille proprement, 
Nous mangeimes chez M' Prefcot des œufs d’Ef- 
turgeons quiavoient été falez aux environs de [a 
mer Cafpienne ;, & des Caviars falez dans les mê- 
mes endroits, lefquels nous tiouvâmes excel: 
lens ; les Sauciffons faits à Marfeille ne font pas 
meilleurs. 

Nous ne pouvions nous empêcher de rire dans 
les Caravanferais d’Erzeron, en voyant faire les 
marchez parmi les Armeniens, On commence, 
de même que chez les Turcs, à mettre de l’ata 
gent fut la table : après cela on chicane autant 
qu'on peut ; en ajoutant une piece fur l’autre ; 
cette chicane ne fe fait pas fans bruit. Nous 
croyions, à les entendre parler ; qu’ils étoient 
près à fe couper la gorge ; mais il ne s’agit dé 
tien moins entre eux, Après s’être poulez & re- 
pouflez avec violence, les Courretiers ou En- 
tremetteurs du marché ; ferrent avec tant de 
force les mains de celui qui veut vendre ; qu’ils 
le font crier & ne le quittent pas qu’il n’ait con« 
fenti que l’acheteur ne payera qu’une certainé 
fomme , enfuite chacun rit de fon côté. Ils pre- 
tendent , avec raifon , que la veüe de l'argent fait 
plutôt conclurte les marchez, 

A l'égard de la Religion, tout le monde fçait 
que les Armeniens font Chrétiens ; & ce feroïenr 
de tres bons Chrétiens fans le fchifrne qui les fé: 

are de nous, On les accufe d’être Eutychiens ; 
c’eft à dire de ne reconnoître qu'une nature en Je- 
fus-Chrift , où pour mieux dire deux natures fi 
bien confondués , que quoiqu’ils admiettent les 
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proprietez de chacune en particulier , ils ne veu 
lent pourtant entendre parler que d’une feule na- 
ture, Leurs plus habiles Evêques prétendant fe 
laver de cette herefie, & foûtiennent que route 
lerreur vient de la difette de leur langue , laquel- 
le manquant de termes propres , fait qu'ils 
confondent fouvent le mot de nature , avec celui 
de perfonne. Lorfqu'ils parlent de l'ion hy- 
poltatique , ils croyent la prouver aflez en confef- 
fant que Jefus-Chrift dans l’'incarnation eft Dieu 
parfaic & homme parfait, fans mélange, fans 
changement, & fans confufion. La verité eft 
qu'ils ne s'expliquent pas cous également , &c 
que là plufpart ont grande venération pour deux 
fameux Eutychiens Diofcore & Barfuma Quand 
on leur reproche qu’ils excommuniérent les Pe- 
res du, Concile de Calcedoine pour avoir con- 
damné les premiers de ces heretiques ; ils avouent 
que quoiqu'il paroiffe ridicule d’excommunier les 
morts , la coûtume s’en étoit introduite parmi 
eux pour fe vanger des Grecs, qui dans toutes 
leurs fêtes excommunient lEglife Armenienne ; 
que pour eux ils n’avoient pas deflein d’excom 
munier précifément les Peres du Concile de Cal- 
cedoine qui avoient condamné Diofcore patriar- 
che d'Alexandrie fans trop examiner fes raifons ; 
mais que leur intention étoit d’excommunier les 
Evèques Grecs d’aujourd’hui, comme fuccefleurs 
des Prelats de la plus fameufe affemblée qui fe 
foit jamais tenife en Grece ; que les Peres Grecs 
avoient fait une grande injuftice à Diofcore de 
confondre fes fentimens avec ceux d'Eutyches , 
puifque Diofcore avoit toûjours foutenu que le 
Verbe Incarné étoit Dieu parfait & homme par- 
fait, La fource de l’inimitié iriéconciliable des 
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Armeniens & des Grecs vient depuis ce Conci- 
le ; & cette inimitié eft fi grande , que fi un Grec 
entre dans une Eglife Armenienne , ou un Ârme- 
nien dans une Eolife Grecque , les uns & les au- 
tres la croyent profanée & la béniflent de nou. 
veau. 

Quand on veut approfondir leurs croyances , 
on trouve qu’il ya bien des articles de fchifime 
qu'il ne faut pas attribuer à l’Eglife Armenien- 
ne , mais à des particuliers; par exemple il n’eft 
pas vray qu’ils excommunient trois fois l’année 
PEglife Latine ; les bonnes gens n’y penfent pas, 
& l’on ne trouve point cette pratique dans leurs 
Rituels , quoiqu'il ne foit que trop vray que 
certains phrenériques Evêques ou Vertabiers dé. 
clarez contre l’Eglife Latine , l’ayent pratiqué 
ou le pratiquent encore ; car dans uneEglife mal 
reglée, fouvent chacun fait comme il l'entend, 
Le Patriarche OYwierff ennemi juré des Larins, 
a peut-être ajouté à cetre excommunication le 
nom du Pape faint Leon, parce qu’il avoir con. 
ficmé la condamnation de Diofcore. Quelque 
eftime qu'ils ayent pour le grand Docteur , 
Altenafi , ce feroit leur faire tort que d’at- 
tribuer à toute l’Eglife Armenienne les inju- 
res que ce fanatique a vomi contre l’Eglife 
Romaine, 

Il n’y a que les plus fots ou les plus ignorans 
des Armeniens qui croyent le petit Evangile, 
Ce petit Evangile eft un livre rempli de fables & 
d’exttavagances touchant l’enfance de notre Sei- 
gneur ; par exemple que la Wierge en étant en- 
ceinte , Salomé [a [œur l'accufa de s'être abandon 
néc a quelqu'un ; la Vierge luy dit alors qw'elle n’a- 
voit qu'a mettre la pain fur fon ventre, © qw'elle 
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connoîtroit bien le fruit qu'elle portoir. Salomé y 
ayant appliqué [a main , ilen fortit un feu qui la. 
confuma jufqu a la moitié du bras. Elle reconnut [a 
fante & retira [a main © [on bras parfaitement 
gueris , après les avoir appliqueX [ur le même en- 
«droit par ordre de la Vierge, Ils prétendent que 
le Fils de Dien fe feroit fait tort de paler Par le 
fein d'une femme, qu'il wen fit que le femblant , 
@ que les Juifs firent meitrequelqu'un à [a pla- 
ce ; ils ont tiré des Mahometans cette derniere 
réverie, Ils difent aufli que Ÿefus-Chriff étant à 
l’école pour apprendre F Armenien , ne voulut ja- 
ais prononcer la premiere lettre de leur alphabet , 
que le maitre ne lui eut dit la raifon pourquoi elle 
réprefente une M renverfee; ce bon homme qui 
ne connoifloit pas l’Enfaut Jefus, lui donna un 
{ouflet, Æfé bien , dit Jefus fans s'émouvoir , 
puilque vous ne le fçaveX pas je vais vous l'appren- 
dre , cette Lettre réprefente la Trinité per {es trois 
jambes, Le maître d'école admira [a fcience & le 
genditafa mere , avouant qu’il étoit plus habile 
que lui, M' Thevenot qui rapporte aufli ce con- 
te , affeüre qu’il y a un manufcrit Armenien dans 
la Bibliotheque du Roy où l’hiftoire & les inven- 
teurs de leurs caraéteres font expliquez, mais il 
n'en fait remonter l'invention qu’à environ 400. 
ans ; ils {e fervoient auparavant de caracteres 
Grecs. 
. es Armeniens content que fefus-Chriff étant 
4 la chaîle avec faint Barthelemy G' faint Thadée , 
sl 1u4 cinq perdrix le long de l'Aras , © qu'une 
infinité de monde vint autour de lui pour l'entendre 
précher, mais que la nuit étant furvenue , les 
deux Apôtres l’avertirent qu’il falloit renvoyer ces 
gens. Jefus leur répondit : qu'après avoir donné 
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à leurs ames la pature aeceffaire il falloir prendre 
Join de leurs Corps ; € que pour cela ils navoicnt 
qia faire boullir les cinq perdrix avec une oque de 
ris. Tout le monde en fur raflafié, & comme il 
ne faifoit pas clair , chacun crüt qu’on lui avoit 
fervi une perdrix entiere, Le Roy d’Armesiequi 
aimoit fort ja chafle en fur tres faché , & ordonna 
qu'on fift mourir les Apatres & leur maître, Jefus 
{e fauva dans l'Arche fur les hauteurs du Mont 
Macis ; mais faint Barthelemy & faint Thadée 
paycrent pour lui. 

La plus plaifante hiftoire qu’ils racontenr , cf 
celle de Judas : ce malheureux , à ce qu’ilsdifent , 
fe repentant d'avoir trahi fon Maître , crut qw'il 
n'y avoit pas de meilleur expédient pour fauver for 
ame, que de fe pendre © d'aller aux Libes où 
il fçavoit bien que Tefus-Ch iff devoir defcendre 
pour délivrer les ames ; mais Le diable qui le vonlois 
mener en enfer lui joua un tour de fon métier ; 
Le foutint par les pieds , tout pendu qu'il étoit , juf 
qu'à ce que Jefus-Chriff eut fait fa viite dans les 
Limbes-, après quoi il le laiffa cheoir © l’entraina 
àtous les diables. Les Georgiens font œille con- 
cesaufli ridicules, tirez de leur petit Evangilc. 
Je crois que ces deux ouvrages font fabriquez de 
Ja méme main. 

Quoique les Armeniens ne veuillent pas en- 
teudre parler du Purgatoire , ils ne laiflent pas 
de prier fur les tombeaux , & de faire dire des 
Meffes pour les morts ; c’eft peur-étre l'avarice 
de leurs Prètres qui , ayant aboli leurs dogmes , 
ont fait continuer l'ufage d’une chofe tres lucra- 
tive. Selon la plufpart de ces Prérres, il n'ya 
préfentement ni paradis ni enfer ; ils croyent que 
l'enfer fur détruit après que Jefus-Chrift en eur 
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enlevé les ames des Saints , aufli-bien que celles 


. des damnez, Par rapport à la création des ames, 


de 


ils font du fentiment d'Origene , fans fcavoir 
qu'il yait eù un Origene dans le monde ; car 
ils s’imaginent que toutes les ames ont été creées 
au commencement du monde, Il y a des Mil- 
lenaires parmi eux fans connoïtre Papias ni S', 
Irence, 1ls croyent qu'après le Jugement uni- 
verfel, Jefus-Chrift reftera pendant mille ans 
fui la terre avec les prédeftinez pour les faire jouir 
de la beartitude, La plufpart des Doëeurs Ar- 
menjens font pourtant du fentiment , que les 
ames attendent le Jugement univerfel dans un 
endroit qu’ils placent entre le Ciel & la Terre, 
où elles fe flattent de jouir un jour de la gloire , 
quoiqu’elles foient dans la crainte d'être condam- 


- nées à un fupplice crernel, 


Saint Nicon qui étoir de la petite Armenie , & 
quiavoic pañlé quelques années de fa vie à faire 
des Miflions dans la grande Armenie pendant 
le x. fiécle, nous a laiflé uñ Traité en Grec 
touchant (es Erreurs des Armeniens ; Voriginal 
eft dans la Bibliotheque du Roy, & M Corte- 
lier en a donné une verfñon Latine, S. Nicon 
rapporte des chofes fort fingulieres fur la croyan- 
ce de ces peuples, & ne les accufe pas feule- 
ment d’être diicipies d'Eutyches , de Diofcore , 
de Pierre l’Armenien , & de Mantacunez, mais 
auffi d'être dans l’herefie des Monothclites. "Il 
raconte quelques unes des fables qui font enco- 
per partie de leur petit Evangile, 
_ Cependant ces peuples ont de grandes graces 
à rendre au Seigneur qui leur envoya deux de fes 
Apôtres peu de temps après fa Paflion. Baronius 
afleñre que S. Barthelemy & S, Thadce fouifi- 
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gent le martyre en Armenie 44. ans après la mort 
de Jefus-Chrift, enrécompenfe de la foy qu'ils 
y avoient annoncée. Malheureufement elle n'y 
fift pas de grands progrés ; car Eufebe nous ap- 
prend qu'un faint Evéque appellé Aerurane 
y fema le bon grain fous l'Empire de Dece, & 
Dieu repandit tant de benedictions fur ces peu- 
ples, qu’on ne voyoit que des Chrétiens par- 
ini eux fous Diocletien. Maximien fe mir en tefte 
de les détruire , mais les Armeniens prirent les 
armes pour la défenfe de leur foy ; & cefur, 
comme dit Eufebe , la premiere guerre qu'on 
eût entreprile pour lareligion. Enfin Dieu acheva 
d'ouvrir les yeux à ces peuples par le miniftere 
de S. Gregoire l’Aluminareur Armenien de naif. 
fance, maisélevé à Cefarée en Cappadoce où il 
avoit été facré par S. Leonce, S. Gregoire revenu 
dans fon pays fous l'Empire du grand Conftan- 
tin , convertit Tyridate Roy d’Armenie par un 
miracle éclatant, & ce Prince qui l’avoit d’a- 
bord fait maltraiter, en fut fi touché, qu'il 
obligea par un Edit tous fes fujets à embrafer le 
Chriitianifme, Le Saint acheva par fa doctrine , 
par fon exemple, & par fes miracles, ce que le 
Roy ne pouvoit qu'ordonner. Une efclave qui 
{ce fit chrétienne. à Conftantinople en même 
temps , ne contribua pas peu par fes miracles 
à la propagation du Chriftianifme dans le même 
pays. 

IL ne faut pas confondre $. Gregoire lHumi- 
nateur premier Patriarche des Armeniens , avec 
un autre Saint du même pays & du même nom , 
qui dans le x, fiécle vint mourir en France , re. 
clus dans une folitude aupres de Pluviers en 
Beauce dans le Diocefe d’Orleans. 11 pañla fept 
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ans dans cet hermitage , jeûnant à la mode de 
fon pays, c’eft à dire d’une maniére que les Chré- 
tiens d'Occident ne fçauroient prefque imiter, 
Il ne mangeoit rien du tout les Lundi, Mercre- 
di, Vendredi & Samedi: & même s’il rompoit 
fon jeune les mardi & vendredi après le foleil 
couché , c’étoit pour manger trois onces de pain 
d'orge, quelques herbes cruës , une poignée de 
lentilles trempées dans de l’eau & germées au fo- 
leil ; les jours de Fêtes& de Dimanche, il fe nour- 
rifloir un peu mieux , mais il ne mangceoit jamais 
de viande, 

Le Clerge d’Armenie eft compofé du Patriar- 
che, des Archevêques, des Evèques, des #er- 
tabiets où Doéteurs , des Prêtres Seculiers, & 
des Moines. Le Patriarche porte le nom de 
Catholicos depuis fort long-temps;car Procope re- 
marque que les Armeniens ont emprunté ce terme 
des Grecs. Les Armeniens ont plufeurs Patriar- 
ches aujourd’huy fur les terres du Roy de Perfe , 
& fur celles du Grand Seigneur. Outre celui 
d’AtchmiadYin qui eft le plus celebre de tous , on 
compte en Perfe celui de Schamakge proche la 
mer Cafpienne , & celui de Nacfivar que les 
Armeniens Catholiques Romains reconnoillent 
pour Patriarche après le Pape, En Turquie il. 
y a deux Prelats qui fe font criger en Patriarches 
par le grand Vifir, qui donneroit ce titre à 
tous les Prelats s'ils vouloient l’acheter comme 
fonc l’Evêque de Cis proche de Tarfe en Cilicie, 
& l’Evèque Armenien de Jerufalem, lefque:s à 
force de prefens recoivent leur miffion & leur 
authorité de la Porte. Les Armeniens ont encore 
un autre Patriarche à Caminiec en Pologne, car 
le Pere Pidou Parifñen Religieux Theatin K Mif- 
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fionnaire Apollolique, ménagea fi bien les cf. 
prits des Armeniens de Pologne , & fur tout ce 
lui de leur Archevêque, qu’il les ramena à leur 
mere l’Eglife Romaine en 1666, On purgea 
leurs livres de toutes les erreurs qui féparent les 
fchifmatiques d'avec nous. Ce Patriarche recon- 
nut le Pape pour chef de la veritable Eolife | & 
porta le Saint Sacrement dans les ruës à la Pro- 
ceflion générale que l’on fit pour en remercier 
Dieu plus folemnellementr. 

Le Patriarche d’Itchmiadzin eft le plus riche 
de tous dans un fens , car on affeüre qu'il a près 
de fix cens mille écus de revenu. Tous les Ar- 
meniens qui le reconnoiflent & qui paflent l’âge 
de 15. ans, lui payent cinq fols par ans. Les 
ailez lui donnent jufques à trois où quatre Écus, 
Cependant il eft pauvre dans un autre fens, & 
veritablement pauvre , puifqu'il eft obligé de 
payer la Capitation pour retenir dans fon trou- 
peau ceux qui ne font pas en état de fatisfaire 
à ce tribut, Souvent il y confomme fes revenus 
& y ajoute de fes épargnes. Les Archevêèques 
& Evêques lui envoyent tous les ans l'état des 
pauvres familles de leurs diocefes , lefquelles on 
menace de faire vendre ou de leur faire changer 
de religion faute de payement de la Capitation. 
Ce Patriarche et vêtu aufli fimplement que les 
autres Prètres ; il vit tres frugalement & n’a qu’un 
petit rombre de domeftiques , mais c’eft un 
Prelar des plus confidérables du monde par Pau- 
thorité qu’il a fur fa nation , laquelle tremble 
fous lui à la moindre menace d’excommunication, 
On affeûre qu'il y a quatre-vingt mille villages 
qui le reconnoiflent, Pour fe maintenir en pla- 
cc, combien ne donne-t-il pas au Gouverneur 
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d’Erivan & aux puiflances de la Cour ? Il faut étre 
bien efclave de l'ambition pour acheter de fem. 
blables poftes.. 

C'étoit aurrefois le feul Patriarche parmi les 
Armeniens qui eût le pouvoir de faire le S, Chref- 
me où Mieron ; du Grec ÆAyron , compolition 
liquide ou huile parfumée. 11 en fournifloit tous 
les Etars de Perle & de Turquie ; les Grecs mé- 
mes l’achetoient avec vénération, & l’on diloit 
communément que des Trois Eglifes il fortoic 
une fontaine d'huile facrée , laquelle: arrofoit 
tout l'Orient, Le Patriarche l’envoyoit aux Ar- 
chevêques & aux Evêques Armeniens , pour le 
répandre & pour l’employer dans le Baptème & 
dans l’Extrêéme-Onion : mais depuis plus de 40, 
ans Jacob Vertabiet & Evêque Armenien qui 
failoit fa réfidence à Jerufalem , s'avifa de s'éri- 
ger en Patriarche fous le bon plaifir du grand 
Vilir, & refufa de prendre le Afieror du Patriar- 
che des Trois Eglifes. Comme l’huile eft à bon 
marché dans la Paleftine, & que cette liqueur 
ne fe corrompt pas , il en fit plus qu’il n’en fal- 
loit pour oïindre , pendant plufieurs années , 
tous les Armeniens qui font en Turquie, Voilà 
le fajet d’un grand Schifme parmi eux. Les 
Patriarches s’excommunierent réciproquement ; 
celui des Trois Eolifes forma un grand proces 
à [a Porte contr celui de Jerufalem. Les Turcs 
qui font trop habiles pour vouloir décider la 
queftion, fe contentent de recevoir les prefens 
que leur font les Parties à mefure qu'elles re- 
viennent à la charge : en attendant chacun débite 

fon huile comme il peut. 

Ils la préparent depuis les Vefpres du Diman- 
che des Rameaux , jufques à la Meile du Jeudi 
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Saint, laquelle ce jour la fe celebre fur le grand 
vaifleau où l’on conferve cette liqueur. On n’em- 
loye ni bois ni charbon ordinaire pour faire 
bouillir la chaudiere où on la prépare , & cette 
chaudiere eft plus grande que lamarmite des Inva- 
Jides. On la fair bouillir avec des bois benirs, & 
mêémeavec tout ce qui a fervi aux Eglifes , vieil- 
les images ornemens ufez , livres déchirez & 
trop gras ; tout cit refervé pour cette céremonie. 
Ce feu ne doit pas fentir trop bon ; mais l’huile 
eft parfumée par des herbes & par des drogues 
odoriferantes que l’on y mêle. Ce ne font pas de 
petits clercs qui travaillent à cette merveilleufe 
compoficion ; c’eft le Patriarche lui-même, vêtu 
pontificalement & aflifté au moins de trois Pre- 
lats en habits Pontificaux ; qui récitent tous 
enfemble des priéres pendant toute la céremonie. 
Le peuple en eft plus frappé que de la préfence 
réelle de Jefus-Chrift ; tant il eft vrai que les 
hommes ne font fufceptibles que des chofes 
fenfbles ? 

Il n’y a rien à dire en particulier des Archevé- 
ques & des Evêques Armeniens, fi ce n’eft qu'il 
y ena plufieurs qui font fans Diocefe & qui lo- 
gent dans des Monafteres dont ils font Abbez, 
Tous ces Prelats font fubordonnez au Patriar- 
che, comme dans Îles autres Eglifes chrétiennes. 
Il feroic à fouhaiter feulement qu’ils s’acquitaf. 
fent de leurs devoirs ; maïs ils n’ont aucun zéle 
& font plongez dans une ignorance pitoyable ; 
auffi les confidere-t-on bien fouvent moins que 
les Vertabiers. Quelquefois ils font Evêques & 
Vertabiets tour enfemble., c’eft à dire Evèques & 
Docteurs, Ces Vertabiers qui font tant de bruit 
parmi les Armeniens , ne font pas véritablement 
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de grands Docteurs ; mais ce font les plus Ha: 
biles gens du pays , ou du moins ils pallent pour 
tels, Pour être receû à ce degré fi eminent il ne 
faut pas avoir étudié la Theologie pendant lon- 
gues années ; il fufht de fçavoir la langue Arme- 
nienne litterale, & d’apprendre par cœur quelque 
fermon de leur grand Maître Gregoire Arenafi, 
dont toute l’éloquence brilloit dans les blafphé- 
mes qu’il vomifloit contre l’Eglife Romaine, La 
Langue litterale eft chez eux la Langue des fça- 
vans, & l’on prétend qu’elle n’a aucun rapport 
avec Îles autres Langues Orientales ; c’eft ce qui 
la rend fi difficile. On afleüre qu’elle eft fort ex- 
preffive & enrichie de tousles termes de Ja reli- 
gion ; des fciences & des arts , ce qui montre que 
les Armeniens étoient autrefois bien plus habiles 
qu'ils ne font aujourd’hui, Enfin c’eft un grand 
merite chez eux d’entendre cette langue ; elle ne 
{e trouve que dans leurs meilleurs manufcrits, 
Les Vertabiets font facrez, maisilsdifent rare- 
ment la Meñe , & font ‘proprement deftinez 
pour la predication. Leurs fermons roulent fur 
des paraboles mal imaginées , fur des paflages 
de lPEcriture mal entendus & mal expliquez, & 
fur quelques hiftoires vrayes ou faufles qu’ils 
fçavent par tradition ; cependant ils Îles pronon- 
tent avec beaucoup de gravité , & ces difcours 
leur donnent prefque autant d’authorité qu’au 
Patriarche : ils ufurpent fur tout celle d’excom- 
munier, Après s'être exercez dans quelques vil- 
lages, un ancien Vertabier les reçoit Docteurs 
avec beaucoup de céremonies , & leur met entre 
les mains le bâton paftoral. La céremonie ne 
fe paile pas fans Simonie , car le degré de Doéteur 
étant regardé parmi eux comme un Ordre facré, 
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Îls ne font aucun fcrupule de le vendre de même 
que les autres Ordres. Ces Doéteurs ont le pri- 
vilege d’être aflis en prêchant & de tenir le bà- 
ton paltoral ; au lieu que les Evèques qui ne font 
pas Doéteurs préchent debout. Les Vertabiers 
vivent de la quéte que l’on fair pour eux après le 
fermon , & cetre quête eft confidérable , fur tout 
dans les lieux où les Caravanes fe repofent. Ces 
Predicateurs gardent Le celibat & jeünent fort ri- 
gourcufement les trois quarts de l’année, car ils 
ne mangent alors ni œufs, ni poiffon , ni laita- 
ge. Quoiqu'ils parlent dans leurs fermons , moi- 
tic langue litterale & moitié langue vulgaire, 
ils ne laillent pas fouvent de prêcher en langue 
vulgaire pour mieux fe faire entendre : mais la 
Melle , le chant de l'Eglife , la vie des Saints, les 
paroles dont on fe fert pour l’adminiftration des 
Sacremens , font en langue litterale, 

Les Curez & les Prêtres Seculiers fe marient 
de même que les Papas Grecs, & ne fçauroient 
pafler à de fecondes noces; auffi choififfent-ils 
des filles dont le teint promette une longue vie 
& une forte fanté. Ils travaillent tous à quelque 
mêtier pour gagner leur vie & pour entretenir 
leur famille, & cela les occupe fi fort qu’à peine 
fcavent-ils faire les fonctions Ecclefaftiques. 
Pour approcher de l'autel plus purement , ils 
{ont obligez de coucher dans l’Eglife la veille des 
jours qu’ils doivent celebrer. 

Les Religieux Armeniens font ou Schifmati- 
ques ou Catholiques. Les Schifmatiques fuivent 
la Regle de Saint Bafile ; les Catholiques celle 
de Saint Dominique. Leur Provincial eft nom- 
mé par le General dés Dominicains qui fe tient à 
Rome. Environ Fan 1320, le P. Barthelemy 
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Dominicain réunit beaucoup d’Armeniens À 
l'Eglife Romaine que fe Pape Jean X x 11. gou- 
vernoit alors, & ce grand Miflionnaire y écablit 
pluficurs Couvents de fon Ordre ; il y ena enco- 
te quelques-uns dans la Province de Naclivan 
entré Tauris & Erivan,M' Tavernier en a comp té 
jufques à dix, autour de la ville de Nacfvan & 
de l’ancienne Julfa qui n’en eft qu’à une journée; 
tous ces Monafteres {ont gouvernez par des 
Dominicains Armeniens, Pour former de bons 
fujecs on envoye de temps en temps à Rome de 
jeunes enfans de cette nation que l’on éleve dans 
les Sciences & dans l’ efprit de l'Ordre de Saint 
Dominique. Chaque Monaftere eft dans un 
bourg , & l’on compte dans ce quartier-là en- 
viron fix mille Catholiques. Leur Archevèque, 
qui prend le titre de Patriarche , va fe faire con- 
firmer à Rome après fon élection & l’on fuit dans 
fon Diocele le Rite Romain en toutes chofes , 
excepté la Melle & l'Office que l’on chante en 
Armenien afin que le peuple l’entende. Ce pe- 
Ît troupeau vit faintement , il eft bien initruit 
& il n’y a pas de meilleurs A pes dans tout 

l'Orient. 

Les Armeniens Schifmatiques font aflez à 
plaindre , ils jeünent comme les Religieux de |4 
Frappe , & rout cela ne leur fervira de rien s’ils 
ne fe rangent du bon parti. Ils font maigre deux 
jours de % femaine , le mercredi & le vendredi, 
& ils ne mangent ni poiflion in ŒUESs NL Qui: 
le, ni lairage. Les carêmes des Grecs font des 
temps de se chere , en comparailon de ceux 
des Armeniens;outre leur longueur extraorcinai. 
re , ilne leur cft permis dans ce temps-là que de 
manger des racines , & même il leur eft deffendu 
d'en 
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d’en manger autant qu’il faut pour fatikfaire leur 
appetit. L’ufage dés coquillages ; de Fhuile, 
du vin leur eft interdit , excepté le Samedi Saint ; 
ils reprennent ce jour-là le beurre , le froima- 
ge & les œufs: Le jour de Pafques ils mangent 
de la viande , mais feulement dé celle dont on 
a tué lés animaux ce jour-là, & non pas lés 
jours précedens. Pendant le grand carëme ils 
ne mangent du poiflon & n’entendent la Melle 
que le Dimanche. Elle fe dir à midi, & ils là 
nomment la Æ4efle baffe , parce que l’on tire uñ 
grand rideau devant l'autel & que le Prêtre , qué 
l’on ne voit pas , ne prononce tout haut que l’E- 
vangile & le Credo. Les fidelles ne communient 
que le Jeudi Saint à la Mefle qui ne fe dit qu’à 
midi ; mais celle du Samedi Saint fe celebre à 
cinq ou fix heures du foir ; & l’on y donné auffi la 
communion. Enfuite l’on rompt le carême , 
comime l’on vient de dire , en mangeant du poif: 
fon, du beurre où de l'huile. Outre le grand 
carème , ils en ont quatre autres de huit jours 
chacun pendant le refte de l’année ; il font infti- 
tuez pour fe préparer aux quatre grandes fêtes de 
Noël , de l'Afcenfion , de V'Annonciation | & de 
Saint George, Ces carèmes font aufli rigoureux 
que le grand, il ne faut parler pourlors, ni 
d'œufs, ni de poiflon , pas même d’huile ou de 
beurre ; il‘y en a qui ne prennent aucune nours 
titure pendant crois jours de fuite. 

Les Armeniens ont fept Sacremens comme 
nous , le Baptème; la Confirmation , la Peniten- 
ce, V'Euchariftie, VExtréme-Onétion | l'Ordre & le 
Mariage, 

Le Baptème chez eux fe fait par immerfon 
comme chez les Grecs , & le Prêtre prononce lés 

Tome IIL 
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mêmes paroles, Je te baptife an nom du Pere, din Eils 
du Saint Efprit:il plonge trois fois l’enfantt dans 
l'eau en memoire de la fainte Trinité, Quoique 
nos Miflionnaires les ayent defabufez de réfpeter 
les mêmes paroles à chaque immerfon , il ya 
encore beaucoup de Prêtres qui le font par pure 
ignorance. Pendant que le Curé récire quellqnes 
pricres de fon Rituel , il fait an cordon, moitié 
de coton blanc , & moitié de foye rouge, dont 
il a lui-même tordu les fils féparément. Après 
l'avoir paffé au col de l'enfant, il fait les on“tions 
avec le S° Chrême, au front , au menton , à 
l'effomac , aux aillelles , aux mains & aux pieds, 
en faifant le figne de la croix fur chacune die ces 
parties. La céremonie du co:don fe fait, diifent- 
ils, en memoire du fang & de l’eau qui. florti. 
rent du côté de Jefus-Chrift lorfqu’il recewuc le 
coup de Lance fur la Croix. On ne baptife: que 
le Dimanche , à moins que l'enfant ne foi en 
danger de mort, & le Prêtre impofe toujours le 
nom du Saint du jour, ou de celui duqueel on 
doit faire la fère le lendemain, fuppofé qu'ill n’y 
ait point de Saint particulier le jour du baptrème. 
La Sage-femme porte l'enfant à l'Eglife , mais 
c’eft le Parrain qui le ragporte chez la mere aiu fon 
des tambours,des trompetres, & des autres imftru- 
mens du pays. La mere fe profterne pour recevoir 
fon enfant , & le Parrain dans ce remps-là baiife le 
deffus de la tête de la mere ; enfuite one nnet à 
table avec les parens , les amis, & le Clergé, 
1] faur que le Clergé foit de la fête , parce: que 
les Armeniens croyent qu’il n’y a que les Preêtres 
qui puiflent baptifer valablement dans que:lqme 
rencontre que ce foit. J'ai même oùi dire qu'il 
y avoit des Prêtres qui baptifoierx les cmfans 
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rmorts , & je n'ai pas de peine à le croire ; puifs 
qu'ils ne donnent l’Extrème-Onétion qu'aux 
trépallez, | 

Les Baprèmes qui fe font le jour de Noël font 
les plus magnifiques, & l’on renvoye à ce jour-là 
les enfans dont la fanté permet qu’on differe là 
céremonie.Les fêres les plus célebres fe font prin- 
cipalement dans les lieux où il y a quelque étang 
ou quelque riviere.On drefle pour cela un petit au- 
tel fur un bateau tout couvert de béaux tapis ; lé 
Clergé s’y rend dès quele foleil fe leve,accompagné 
des parens, des amis & des voifins pour qui l’on 
prépare des bateaux ornez de même. Quelque 
tude que foit la faifon , après les priéres ordinais 
res, le Prêtre plonge l'enfant trois Lis dans l’eau , 
& lui fair les onétions. Les peres n’en font pas 
quittés à bon marché ; .car la fêre fe pale en 
feftins & en préfens ; aufli y a-t-il beaucoup dé 
peres qui n’atténdent pas la fête de Noël ; & 
qui fuppofent que leur enfant eft mourant, En 
effet quelle folie dé s'incommoder fans néceffi- 
té? Les Gonverheuts des Provinces s’y trouvent 
fouvent ; le Roy même vient quelquefois à 
Jalfa pour voir ces forces de fêtes : Il faut alors 
faire beaucoup de préfens, outre les feftins & 
les colations: Les femmes accouchées ne vont x 
lEglile que 40. jours après leut accouche: 
ment ; elles obfervent plufeurs fuperftitions ju 
daïques 

* Il paroît par ce quie l’on vient de dire , que les 

Armenienis conférent deux Sacremens à la fois ; 

le Baptème & la Confirmation, puifqu’ils don- 

nent le Saint Chrême aux enfans, Ils croyent 

que tous les Prêtres peuvent adminiftier ce Sa- 

érement ; maisils font perfuadez qu'il n'y 4 qué 
es 
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le Patriarche qui puille benir le Saint Chrême, 
Pour la Communion , les Prêtres donnent 
aux fidelles un morceau de l’Hoftie confacrée , 
& trempée dans le vin confacré ; mais il eft fcan- 
daleux qu’ils communient les enfans à l’âge de 
deux ou trois mois entre les bras de leurs me- 
-xes , parce qu'ils rejettent le plus fouventc les ef- 
peces confacrées, Les Prètres Armeniens confa- 
crent avec du pain fans levain , & font eux- 
mémes les hofties la veille du jour qu’ils doi- 
vent confacrer ; elles font femblables aux nôtres, 
fi ce ieft qu’elles ont trois ou quatre fois plus 

d’épaifleur, Avant.que de commencer la Meffe , 
de Prètre prend foin de mettre l'hoftie fur une 
patene , & le vin tout pur dans un calice. Jefus- 
Cbrift, difent-ils, fit la Cene avec le vin, & 
téferva l’eau pour le Baptème. Le Prêtre couvre 
les efpeces d’un grand voile & Îles enferme dans 
une armoire près de l’autel du côté de l’Evangi 
lé. À l'Ofertoire il va prendre le calice & Îa 
patene en céremonie , c’eft à dire fuivi des Dia- 
cres & des Soufdiacrés , dont quelques-uns por- 
tent des lambeaux, & les autres des plaques de 
cuivre attachées à pr À bâtons aflez longs , & 
. garnies de clochettes qu'ils font rouler d’une ima- 
 niére affez harmonicufe. Le Prêtre precedé des 
encenfoirs & au milieu des lambeaux & de ces 
_inflrumens de mufique , porte les efpeces en pro 
ceffion autour du fan@uaire. C’eft alors que le 
. peuple mal inftrüit fe‘proflerne & adore les efpe- 
€es non confacrées, Le Clergé encore plus cou 
À 6 chante à genoux un Cantique qui commens 
; Le Corps du Seigneur eff prefent devant vus. 

ü femble que les Armeniens .ayent pris œtte 
abominable coutume des Grecs : çar les Grecs, 
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comme nous Pavons remarqué, par une ivno- 
rance inexcufable adorent aufli les efpeces avant 
la confecration. Leur erreur vienr de ce qu’au- 
trefois ils croyoient qu’il n’étoit permis de cele- 
brer que le Jeudi Saint , & confacroienc ce jour- 
Ja autant d’hofties qu'il en failoit pour vous les 
jours de l’année ; on les gardoir dans une armoire 
à côté de l'Evangile, & le peuple avoit raifon 
de les adorer quand le Prêtre les portoit de cet- 
te armoire à l’autel. Apres certe petite proccffion 
le Prêtre mer les efpeces fur l'autel , & pronon- 
ce les paroles facramentelles ; {e tournant vers lé 
peuple qui fe profterne, baïfe ja terre & frappe 
fa poitrine ; il leur montre l’hoftie & le calicé , en 
difant, Voici le Corps Gde Sang de efls-(hrif 
qui a été donné pour nous. 1] fe tourne enfuite vers 
l'autel & communie en mangeant l’hoftie trem- 

éc dans le vin, Quand il donne la communion 
aux fidelles , il répete trois fois les paroles fuiz 
vantes potir en mieux faire fentir: l'énergie, Te 
crois fermement que ceci eff le Corps © le Sang du 
Fils de Dieu qui ote les peche? du monde, qui non 
feulement eff snon propre [alur ÿ' mais celuitde tous 
Les brmmes. "Le peuple répete tour bas ces paroles 
mot pour Mot: : Di 
Malere eetce fainte précaution les Armeniens 
Schifinatiques ne paroillent œueres pénétrez de la 
grandeur de cet adorable miftere. [ls fe préfen- 
tent la plafparc à la communion fans prépara- 
tion , & on la donne aux enfans.de 15. ou 16, 
ans , fans confeflion , quoiqu'a cet âge ils ne 
foient pas fi innocens que les peuples Le fuppo- 
fenr: Les Armeniens communient raremeñt. y 
la campagne , parceque fouvenc le peuple: n’a 
pas de quoi faire dire la Mefle , & les’ Prèctes 
S ïij 
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leur perfuadent qu'une Mefle mal payée n'a pas 
grande vertu. 

Nos Miflionnaires fe font admirer par leur 
Science, par leur zéle & par leur genérofité ; 
mais les Schifmatiques détruifent , par leur ar 

ent, ce que ces hommes Apoftoliques édifient 
de plus folide. Les Miffions les plus fleuriffantes 
tomberont à la fin {1 Dieu ne change le cœur des 
Schifmatiques, Ces malheureux qui n’apprehen- 
dent rien rant que les faints progrés de nos 
Prêtres , intereflent des puiflances de l'Etat & 
ne cellent de leur répréfenter combien il feroi 
dangereux de fouffrir que les Latins fe mulri- 
pliaffent chez eux ; que ces gens malintentionnez 

our le gouvernement font dévouüez au Pape & 
aux Princes Chrétiens ; qu'il faut les regarder 
comme autant d’efpions, qui fous prétexte de 
religion viennent pour reconnoître les forces du 
pays ; qu’ils n'infpirent à ceux de leur Rite que 
l'efprit de fédition & de révolte ; que les plus 
puiffans Princes d'Europe ne s’interefferoient 
pas pour eux s'ils ne s’en fervoient comme d’aus 
tant d'Emiffaires propres à étendre un jour leurs 
conquêtes, Toutes ces faufles railons appuyées 
de force fequins , font ouvrir les yeux aux Ma- 
hometans ; & malgré toutes les recommanda- 
tions du monde , on oblige les Miffionnaires à 
fe retirer. Neanmoins ces Apôtres ne fe rebu- 
tent point ; on voit tous les joursen Levant de 
nouveaux Capucins , des Dominicains , des 
Carmes, des Jefuices, des Prêtres des Miffions 
étrangeres de Paris, Als inftruifent ceux qui fe 
réfençent , ils baptifent , ils raménent au bercail 
8 brebis égarées , ils ouvrent les portes du Ciel 
aux Elus, | 
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Quel dommage que les Armeniens n’ouvrent 
pas les yeux , car d’allieurs ils font d’an bon n4- 
tuiel & portez à la devorion ? Leurs Eglifes font 
d’une grande propretc depuis qu’ils ont veu les 
nôtres ; il n'y a dans chaque Eolife qu’un feul 
autel placé au fond de fa neFdans le fanétuaîre , 
où l’on monte pat cinq ou fix marches. Ils font 
des dépenfes confiderables pour orñer ce fanétiai- 
re. Il n’eft permis à aucun féculiet , de quelque 
qualiré qu’il foit ; d’y entrer. On voit bien par 
les richefles de ce lieu ; que les Arméniens 
manient plus d’écus , que les Grecs de doubles. 
La mifere paroît chez les Grecs dans ce qu’ils ont 
de plus facré , à peine ont-ils deux petites bou- 
gies pour dire la Mefle. Chez les Armeniens ; 
au contraire, on voit de belles illuminations & 
de grofes torches ; leur chant eft bien plus agrca= 
ble aufli ; & la fimphonie des fonnétres atrachces 
à l’inftrument dont on a parlé , & dorit on donne 
ici la figure ; infpire je ne fçai quoi qui attendrit 
le cœur ; on en joue à PEvangile & quand on 
tranfporte Les efpeces. 

Ees Armeniens n’appottent pas plus de prépa- 
ration pour la Confeflion que pour li Comimu- 
nion ; on peut même dire, fans calommie ; quié 
la plufpart de leurs confeflions fout autant de 
facrileges. Les Prêtres ignorent Peffentiel dé ce 
Sacrement ; & les penitens qui font de grands 
pecheurs aufli-bien que nous , ne fçavent pas 
diftinguer le peché de ce qi ne Felt pas. Malheu- 
reufement ni les uns ni les aütrés ne font pas 
capables de faire un bon acte de contrition. Les 
declarations des pechez font vagües & indétermi- 
nées ; fans infifter même fur ceux qu’ils 6nt com- 
mis , quelques-uns en difent trois fois plus qu'ils 
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n'en ont fait, & récitent par cœur une lifte de 
crimes enormes , qui a éte compofée autrefois 
our fervir de modéle à faire leur examen. S'ils 
à confeflent d’avoir volé ou tué , bien fouvent 
les Confefleurs répondent que Dieu eft tour plein 
de milericorde ; mais il n’y a point avec eux de 
remiflion pour avoir rompu le Jeune, ou ‘pour 
avoir mange du beurre le mercredi ou le vendre- 
di; car leurs Prêtres qui font confifter la religion 
à faire de grandes abftinences , leur impolent 
des penicences effroyables pour ces fortes de fau- 
tes ; ils ordonnent auffi quelquefois des mois en- 
tiers de penitence à ceux qui s’accufent  d’a- 
voir fumé, d’avoir tué un chat, une fouris, un 
oifeau, 

Ce feroit ici l'endroit de parler de l’Extréme- 
Onétion des Armeniens , puifqu’ils la comptent 
parmi les Sacremens ; mais je ne vois rien de plus 
abfurde que leur pratique , car ils ne la donnent 
qu'après la mort,& même ce n’eft ordinairement 
qu'aux perfonnes facrées ; les autres en font tout- 
à-fait exclus. 

Ils ont des regles particulieres pour le Maria- 
ge. Unhomime veuf ne peut époufer qu’une fem- 
me , & l’on ne fçauroit chez eux contracter un 
troiliéme Mariage ; ce feroit vivre dans la for- 

nication, De même une femme veuve ne peut 
pas Cpoufer un garçon. Il n’y a pas grand mal 
jufque là , peur être même que les Mariages fe- 
roient mieux affortis que dans les autres Reli- 
gions , fi les parties f: connoïfloient avant que 
de s'unir; mais on ne fçait ce que c’elt que de 
faire l'amour chez eux, Les Mariages fe font 
felon la volonté des meres qui ne confultent or- 
dinairement que leurs maris. Après qu'on sf. 
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convenu des articles, la mere du garçon vient 
au logis de la fille , accompagnée d’un Prêtre & 
de deux vicilles femmes. Elle préfente à la future 
une bague de la part de fon fils. Le garçon fe 
montre en même temps tenant {a gravité du 
mieux qu’il peut , car il n’eft pas permis de ri- 
re à la premiere entreveüe ; il eft vrai que cette 
entreveüe eft fort indifferente , puifque la belle 


ou la laide ne montre pas même le blanc des’ 


yeux , tant clle eft voilée, On prefente à boire 
au Curé qui fait les fiançailles, Ce n’eft pas la 
coutume de publier des bancs, La veille des no- 
ces le fiancé envoit des habits, & quelques heu- 
res après il vient recevoir chez fa fiancée le pre- 
fent qu’elle veut lui faire, Le lendemain on mon- 
te à cheval & l’on n'oublie rien pour en avoir des 
plus beaux, Le fiancé fortant de la mailon de 
{a future , marche le premier la tête couverte 
d’un raifeau d’or ou d'argent , ou d’un voile de 
gaze incarnat, fuivant fa qualité ; ce voile ou 
ce raifeau defcend jufqu’à la moitié du corps. Il 
tient de la main droite le bout d’une ceinture , 
dont la fiancée qui le fuit à cheval, couverte 
d’un voile blanc, tient l’autre bout ; ce voile 
tombe jufques fur les jambes du cheval. Deux 
hommes marchent à coté du cheval de la fiancée 
pour en tenir les rênes, Les parens, les amis , 
la fleur de la jeunefle, à cheval ou à pied , les 
accompagnent à lPEglife au fon des inftrumens , 
en procellion le cierge à la main & fans confu- 
fon. On met pied à terre à la porte de l’Eglife, 
& les fancez vont jufqu'aux marches du fanétuai- 
re tenant toujours la ceinture par les bouts. Là 


ils s’approchent de front, & le Prêècre leur ayant 


mis la Bible fur la tête, leur demande s'ils veulent : 
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bien fe prendre pour mari & pour femme ; ils 
inclinent la tête pour marquer leur confente- 
ment. Le Prêtre prenonce alors les paroles fa- 
cramentelles , il fait la céremonie des anneaux 
& dirla Mefle, On fe retire enfuite chez l’épou- 
fée , dans le même ordre qu’on étoit venu. Le 
mari {e couche le premier ; après avoir été dé- 
chauffé par fa femme qui eft chargée du {oin 
d’éteindre la chandelle , & qui ne quitte fon 
voile que pour entrer dans le lit. Voilà com- 
ment fe font les Mariages, & Îles céremonies 
qu’obfervent les jeunes mariées en Arménie. 

Et cette obfcurite qui cache leur ardeur 

Semble mettre a couvért léur honte & leur pudeur, 


Cependant cela s'appelle en bon françois ; ache- 
ter chat en poch. On dit qu'il y a des Arme- 
niens qui ne connoïtroïent pas leurs femmes s’ils 
les trouvoient couchées avec un autre homme, 
Tous les foirs elles éteignent la chandelle 
‘avant que de fe dévoiler ; & la plulpart ne dé- 
couvrent point leur vifage pendant le jour. 
Un Armenien qui révient d’un grand voyage 
n'eft pas afleuré s’il trouvera la même femme 
dans fon lit , ou fi quelqu’autre femme ; pour 
profiter de fes biens , aura pris la place de la 
defunte. 

Quand les filles ont perdu leur mere avant 
que de fe marier | c’eft ordinairement la plus 
proche parente qui prend le foin de leur maria- 
ge. Quelquefois les meres accordent leurs enfane 
à l’âge de deux ou trois ans ; il y a même des 
meres qui pendant leur groflefle conviennent 
enferñnble de marier les enfans qu’elles portent, 
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fuppofé que lun foi garçon & l’autre fille ; 
c’eft la plus grande marque d'amitié que les 
honnêtes gens fe puiflent donner. On les ac- 
corde dès qu'ils font nez, & depuis les accor- 
dailles jufques à la confommartion du mariage, 
le garçon envoye tous les ans, le jour de Paf- 
ques , un habic à fa maïrrefle, Je ne parle pas 
des feftins ni des réjoüiflances de la nôce ; 
la fête duge trois jours , & les hommes ne font 
point mêlez avec les femmes, Ontdit qu’on 
boit beaucoup de part & d'autre: ces bonnes 
dames fe dévoikent encre elles, difent de bons 
mots , & furtout n’épargnent pas les liqueurs, 

Les Armeniens ne font pas beaucoup de 
céremonies aujourd’hui pour les Ordres fa- 
crez ; celui qui fe deftine à l'Etat Ecclefiaftis 
que , fe prefente au Curé , accompagne de fon 
pere & de fa mere qui authorifenc la declara. 
tion que leur fils fait de vouloir fe confacrer 
à Dicu, Le Curé bien informé de fon deflein , 
fans fe mettre en peine de lui réprefentèr la 
pefanteur du fardeau dont il va fe charger , 
fans l’exhorter à demander à Dieu les’ graces 
néceflaires pour perfeverer dans un état fi 
fainc, fans lui ordonner de pratiquer les vertus 
inféparabies de ce miniftere , fe contente de 
luy mettre uue chape fur le dos en récirant 
quelques Oraifons. Voilà la premiere céremo- 
nie. On la répete fix fois, d’année en année, 
fans garder aucune regle pour le rémps qui fe 
trouve entre deux ; mais lorfque lEcclefiafti. 
que a atteint l’âge de 18. ans , il peut fe faire 
facrer ; ces impolitions de la Chape , ac 
compagnées de quelques Oraïfons particulie- 
res , nc fervant que pour les autres Ordres, 
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qui font la Clericature , le Soufdiaconat & le 
Diaconat. En attendant fi le Prêtre veur fe 
marier, comme cela fe pratique roûjours chez 
eux , après la quatriéme céremonie on lui fait 
époufer la fille qu’il fouhaite. Après l'impoli- 
tion de la Chape, il s’addrefle à un Evêque ou 
à un Archevèque qui le revêtit de rous les ha- 
bits facerdotaux, Cette céremonie coûte plus 
que les autres , car il faut” payer plus cher à 
mefuré qu'on avance dans les Ordrés, Autrefois 
les Prètres Armeniens ne pouvoient pas {e re- 
marier après la mort de leurs femmes ; ils ne fe 
font pas tour-à-fair relâchez fur cet article, 
mais ils ne peuvent plus dire la Melle quand 
ils époufent une feconde femme , comme fi leur 
caractere étoit effacé par le fecond mariage. 
Les nouveaux Prêtres fonc obligez de refter un 
an dans l’Eglife pour ne s’occuper que du fervi- 
ce Divin : après lequel temps la plufpart cou- 
chent dans l'Eglife la veille du jour qu’ils doi 
vent celebrer ; quelques-uns y reftent cinq jours 
fans venir chez eux, & ne mangent que des 
œufs durs, & du ris cuit à l’eau & au fel. Les 
Evèques ne mangent de la viande & du poiflon 
que quatre fois l’année. Les Archevèques ne 
vivent que de legumes. Comme ils font confif. 
ter la perfection de la Religion dans les jeûnes 
& dans les abftinences , ils les augmentent à 
mefure qu'ils fonc élevez en dignité ; fur ce 
pied-là les Patriarches devroient quaf fe laifer 
mourir de faim. Nos Miflionnaires font obli- 
gez d'entrer un peu dans leurs maniéres, car 
on ne peut meriter leur eftime que par des jeûnes 
outrez. 

Les Prelats ne font de l'Eau-benice qu’une fois 
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Fannée , & ils appellent certe céremonie le 
Bapteme de la Croix parce que le jour de lE- 
piphanie ils plongent une croix dans l’eau après 
avoir récité plufeurs oraifons ; & après que 
l'Eau-benite eft faite , chacun remplit fon pot & 
l'emporte chez foi ; les Prêtres, & fur tout les. 
Prelats , retirent de cette céremonie un profit 
tres confidérable, 
J'ay l'honneur d’être avec un profond refpe&, 
&c. 
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taire d'Etat © des Commandemens de Sa Aa- 
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Voyacz Nous commençâmes à tournet tout de bon lé 

ue dos au Levant le 12. Septembre ÿ & quoique 

d'Ango- NOUS fuffions au fond de la Narolie , il nous fem- 

ta, bloit que nous voyions les pointes des clochers 
de France, dès que nous cûmes pris le parti 
de nous approcher de là Méditerranée. Nous 
n’allâmes pourtant ce jour-là qu’à un mille d’Er- 
zeron avec une partie de la Caravane qui s’af- 
fembloit pour Tocat, & nous partimes le lende- 
main 13. Septembre pour les Bains d’Elija où le 
refte des Marchands s'étoient rendus, Ces eaux 
nous parurent plus chaudes que celles d’Affanca- 
lé, & que celles des environs du grand Monafte- 
te d’Erzeron. 

Le 14. Septembre nous marchimes depuis $. 
heures du matin jufques à midi par des pays plats; 
mais fi fecs & fi brülez qu’on n’y trouvoit ni plans 
tes hi graines, Notre Caravane n’étoit que d'en- 
viron 300. Le ; prefque tous Armeniens 
qui conduifoient des foyes à Tocat , à Smyrne 
& à Conftantinople. On partit le 1$.à cinq heu« 
res & demi, & l’on campa vers le midi fur cette 


branche de l’Euphrate qui pafle par La plaing- 
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d’Erzeron fous le pont d’Elija. Nous l’avions toù- 
jours cotoyée à gauche,maïis la campagne nous pa- 
rut bien plus rude que celle du jour précedent ; ce 
ne fonc que rochers qui déterminent l’Euphrate 
à couler versle couchant. Les bords de cette ri 
viere font couverts d’une belle efpece d’Epine- 
vinette, plus haute que la nôtre, & que l’on 
diftingue par fon fruit. C’eft une grappe à fepe 
ou huit grains cilindriques , longs d'environ 4, 
lignes [ur deux lignes d’épais, noirs , couverts 
d’une fleur femblable à celle des prunes fraîches, 
pleins d’un fuc violet moins aigre & beaucoup 
plus agréable que celui de PEpine-vinette. L'ar- 
brilfeau dont nous parlons a les feuilles longues 
d'environ deux pouces fur près de 10. lignes de 
largeur , aigrelettes & dentées. Le bois en eft 
jaune , garni d’épincs dures , quelques-unes fim. 
ples , & les autres à deux ou trois piquans, 
Cette plante a levé de graine dans le Jardin du 
Roy. 

Le 16. Septembre on marcha depuis quatre 
heures & demi du matin jufques à une heure après 
midi , dans une vallée étroite , defagréable , 
inculte , où l’on ne trouve qu’un feul Caravan- 
ferai, & où l'Euphrate qui coule toûjours vers 
l'Oüeft fair plufieurs détours. Nous fümes obli- 
gez de pafler deux fois cette riviere , ayant ap- 
pris par une Caravane compolée de 24. Cha- 
meaux , qu'il y avoit beaucoup de voleurs fur le 
chemin de Tocat, A cette nouvelle nous nous 
raffemblâmes pour tenir Confeil , & il fut décidé 

u’on tâcheroit de faire la meilleure contenance 
qu’il feroit poflible, On ne manqua pas de met. 
tre dans le centre dela marche tous les chevaux 
chargez de foyes , & nous nous trouvions rancôt 


188 VoraAcer 
parmi eux , & tantôtà l'arriere garde. On ar- 
riva fur les 11. heures à l'entrée d’une vallée en- 
core plus étroite , & randis que nous nous retran- 
chions fur la pente de la collinea la veue de ce 
coupe-gorge , On détacha trois fuñlierspour al- 
ler reconnoître le paîlage , heureufement üls 
rapporterent qu'ils n’avoient veü que trois on 
quatre cavaliers armez qui fe retiroient dans 
les montagnes ; ainfi nous pañlames le défilé fans 
dire mot & le plus promptrement que nous pûmess 
C'eft dans cet endroit-là que FEuphrate fait un 
coude confdérable vers le Midi pour s’approcher 
de l’autre de fes branches ; laquelle pafle à 
Mammacowtum. Nous continuâmes nôtre route 
vers le Sud-Oueft ; & fümes obligez de camper à 
demi heure du défilé, prefque à mi-côre d’une 
montagne affez rude , dans une folitude affreufe 
où l’on ne voit ni village ni Caravanferai ; on eut 
même aflez de peine à trouver des bouzes de 
vaches pour faire boüillir la marmite. 
Le 17. Septembre nôtre route fut courte ; 
mais fort incommode ; on pafla fur une mon- 
tagne toute pelée, au pied de laquelle on entre 
dans une vallée bien cultivée, où nous campä- 
mes après 4. heures de marche ; auprès de 
Caraboulac village aflez joli. Nous fümes joints 
ce jour-la parune Caravane de Marchands de foye, 
auffi forte que la notre ; elle évoit partie d’Erze- 
ron deux jours après nous , mais elle avoit fait 
plus de diligence , fur le bruic qui couroit qu’un 
Pacha Manfoul s’eroit mis à la tête des voleurs. 
Certe recruë nous fit plailir & nous partimes tous 
enfemble de Caraboulac fur les $. heures du 
matin pour venir à Acpounar autre village où 
Rous arriyames à une heure apres midi, La route 


{eroit 
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éeroit aflez commode , n’étoit qu’il faut paf- 
fer par une montagne fort élevée & route décous 
Vertes 

Le 18. Septembre on partit à 4. heures du 
matin pour n’aller pourtant pas bien loin, cat 
nous câmpâmes fur les 8. heures & trois quarts 
auprès d’un ruifleau qui coule vers FOüeft, Il 
eft vrai que nous paflâmes fur une montagne cou- 
verte de Pins, dont la defcente eft fort rude; 
& quiconduit dans une vallée étroite & tor- 
tué, fur la gauche de laquelle où voit le tefte 
d’un vieux Aqueduc à arcades arrondies qui 
paroît aflez ancien, Nous paflimes ce imême 
jour la riviere qui va fe jetter dans la mer Noi- 
re à Vatiza ; cette riviere vienc du Midi, ati 
lieu que dans nos Cartes on la fait couler du 
côté de l'Eft, 

Le 19: Septembre on continua de marcher 
au Nord-Oücit ; dans une autre vallée fort étroi- 
te, après quoi nous entrâmes dans une affez- 
belle plaine à l'Oüeft ; où coule un agréable ruif 
feau fur le bord duquel eft le village de Sskme, 
Un peu eg deçà de ce village ; à droite du grand 
chemin , fe voyent deux morceaux de colonnes 
antiques ; fur le plus petit defquels il y a des ca- 
racteres grecs fort anciens ; que la peur des vos 
leurs nous empêcha d’examiner ; & d’ailleurs 
l'infcription nous en parut très-ufée: Peut-être 
qu'elle fait mention du nom de quelque ancienne 
ville fur les ruines de laquelle Suktmé a été 
bâti. Après une route de cinq heures & demi , 
on campa auprès d’un autre villagé appelle Ker- 
meris | 

La marche du 20, Septembre fut de 7. heures ; 
& nous nous arrêcames à Sarvonlar autre village 

Tome III. T 


290 VoYaAGE 

bâti de même que Kermeri, c’eft-à-dire fort pau 
vrement, À la defcente de la montagne & à l'en- 
trée d’un coupe-gorge , on découvrit cinq ou fix- 
voleurs à cheval , qui feretirérent , fur ce que 
nous les menacions de tirer {ur eux. On mit pied 
à terre en tenant le fufñl , les piitolers , Le fabre 
ou la lance à la imaïn ; car nous avions dans n0= 
tre troupe des sens armez de toutes ces differen- 
tes pieces , mais il y en avoit peu qui fuifent bien 
rélolus de s’en fervir ; pour moi j’avouc frarche- 
ment que je ne me fentois pas l'ame gucrricie ce 
jour-là. Les balles de foye étoient au milicu de 
la marche, & les cavaliers les plus leltes s’é- 
toient partagez à la tête & à la queué. Quelques 
voleurs parurent à un quait de lieu£ de la fur les 
hauteurs voifines ; cesendant nous ne laitlimes 
pas d’entrer dans une petite plaine rerniinée par 
un vallon, à l’entrée duquel s’étoient poftez 15. 
où 20, de ces voleurs , qui nous voyans venir en 
bon ordre , jugerent à propos de fe’retirer. Ces 
malheureux font des montagnards qui volent 
quand ilsfe trouvent les plus forts , & qui n’ont 
pas l’efprir de s'entendre ni de bien faire leurs 
parties. Il eft certain que s’ils nous avoient atta- 
quez avec fermeté , ils auroient enlevé la moi- 
tié des balles de foye. Quelques voleurs de nuit 
qui fe mélerent avec nous fur le matin , dans le 
temps qu’on chargcoic les balles, furent bien 
plus habiles , car ils dérournérent deux mulets 
avec leur charge, & l’on n’en entendit plus par- 
icr. Les montagnes par où nous paflames font 
couvertes de taillis de charmes, parmi lefquels 
on voit des Pins, de la Sabine & du Genisvre. 
Les Melons d’eau font excellens dans rous ces 
quartiers-la ; les meilleurs ont la chair rouge 
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pâle , & les graines rougebrun tirant fur le noir ; 
les autres ont la chair jaunâtre & la graine noi- 
re ; les moins fucrez ont la chair blanche, 

Le 21, Septembre nous partimes à $, heures 
du matin, & paflâmes fur la plus haute , la plus 
rude & le plus ennuyeufe montagne du pays , 
toujours fur nos gardes de peur des voleurs. La 
veñe d’une infinité de Plantes rares nous confo- 
loit de nos allarmes ; ces Plantes näiflent parmi 
le Chêne commun, le Saule mufque, l’Alifier , 
le Tamaris , les Pins , l'Epine-vinette à fruit 
#ñoir, 

Le 22. Septembre nous ne découvrimes des 
puis 5. heures du matin jufques à midi, que des 
roches fort efcarpées , toutes de marbre blanc ; 
ou de jafpe rouge & blanc , parmi lefquelles 
coule avec rapidité, du levant au couchant , la 
riviere de Carmili, Nous eûmes pour gîte un 
mauvais Caravanferai, ou plürot une grange dans 
laquelle nous trouvâmes une banquette haute 
de trois pieds, fur quoi chacun étendic fon équi- 
page. Les Turcs ne portent qu’un tapis pour tout 
meuble de nuit. Ce lieu n’éroit éclairé que par 
des ouvertures plus petites que les fenêtres des 
chambres des Capucins, Nous fümes heureux 
de trouver cette retraite, car outre qu’il plüt 
prefque tout le jour , il tomba aufli de la grêle 

endanc toute la nuit, Nous obfervames ce jour 
à des Amandiers fauvages qui font beaucoup 
pie petits que L’Amandier commun ; mais leurs 
ranches ne font pas terminées par un piquant 
comme celles de l’Amandiet fauvage qui naît en 
Candie. Les feuilles de l’efpece dont nous par- 
lons, n’ont que quatre ou cinq lignes de large 
fur un pouce & demi delong , & font de même 
474 
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couleur & de neême tiflure que celles de nos 


Amandiers, Le fruit du fauvage eft à peine de 


8. ou 9. lignes de long fur 7. ou 8. lignes de 


large, maisil eft très-dur. Le noyau elt moins 
amer que celui de nos amandes ameres , & fent 
le noyau du fruit du Pêcher. On voit auffi dans 
ces quartiers-là une efpece de Adicocoulier qui me 
parut fort remarquable, 

Cetarbre ne vient guere plus haut qu’un Pru- 
nier, mais il eft plus couffu ; fes branches ont 
Je bois blanc avec l'écorce vert-brun; fes feuilles 
font plus roides & plus fermes que celles de n0- 
tre AMicocoulier , plus petites , plus épaifles , 
moins pointués , longues ordinairement d’un 
pouce & demi , affez femblables à celles du Pom- 
mier , mais de la tiflure de celles du Micocou- 
lier ; elles font vert-brun en deflus ; vert blan= 
chatre en deflous, de faveur d'herbe , dentées 
fur les bords, & l’une des oreilles de leur bafe 
eft plus petite & plus baffe que l’autre. Les fruits 
naïllent dans les aiflelles de fes feuilles , longs 
de 4. lignes prefque ovales , jaunes , tirans fur 
le brun quand ils font bien meurs, Leur chair 
eft jaunâtre , douce , mais ftiptique , le noyau eft 
verd & renferme une graine moëlleufe, comme 
Fefpece commune, 

Le 23. Septembre nôtre marche für de 8. heu- 
# & demi; on trouva à la fortie du Caravanfe- 
rune montagne fort haute, fort rude & toute pe- 
léc;mais nous entrâmes enfuite dans une grande & 
belle Plaine où nous campâmes auprès d'un villa- 
ge appellé Curranos. Le 24. nous partimes à 4. 
hiures du matin de la plaine de Curtanos, & 
paffèmes fur une montagne & dans des vallées 
fort rudes où coule , à droite du chemin , une 
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riviere toute rouge par la grande quantité de Bol 
qu'elle détrempe. Elle ferpente par des défilez 
fort dangereux où à peine des bêtes de fomme peu 
vent pañer les unes apres les autres. Ces défi- 
lez nous eonduifirent enfin au pied d’autres mon- 
tagnes toutes heriflées de pointes , fur la plus 
haute defquelles eft bâtie la ville de Chorac ou 
Couleifar , petite Place difpofée en amphithea. 
tre, & terminée par un vieux château, La ri- 
viere, qui paroit toute fanglante , pañle au bas 
de la montagne & rend le paflage encore plus af- 
freux. Les environs font horriblement efcarpez , 
maïs on change tout d’un coup de fituation , car 
pallé Chonac on entre dans une des plus belles 
vallées d’Afie ; remplie de vignobles & de ver- 
gers. Ce changement auquel on ne s’attend pas 
naturellement , fait un contrafte fort agréable 
qui dure jufqu’à Agimbrat ou Agimonrat pe- 
tite ville à une heure & demi de Chonac. Agim- 
brat eft fur une montagne femblable à un pâté 
écrafe , au picd duquel paffe la même riviere. 
‘Un rocher s’éleve à coté de la ville, fur lequel 
eft un ancien châceau ruiné qui gardoit ancienne- 
ment ce pallage de la vallée, Nous ne vimes que 
des belles Plantes pendant toute cette journée ; 
les vignobles font mêlez de Péchers, d’Abrico- 
tiers, & de Pruniers. Notre gite fut très-agréa- 
ble , c’eft un beau Caravanferai au pied de la ri- 
vicre, à double nef comme la craude Sale du 
Palais à Paris, la voure eft de pierre de taille, 
& les arcades font bien cintrées ; mais ce bâri- 
ment qui ct d'une beauté farprenante pour le 
pays ; n'eft éclairé que par des lucarnes , & l’on 
p À loge fur une banquette qui TCgnEe tout autour de 
chaque nef. Pour nous qui aimions Le frais , nous 
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allâmes coucher dans la cour où nous ne laiffions 
pas de nous reflentir encore des grandes chaleurs 
de la journée ; mais nous fümes obligez d'aban- 
donner notre gite une heure avant le jour , & de 
venir refpirer l'air infecté du foufle de tous les 
chevaux & des mulets de la Caravane, car le 
froid nous avoit engourdis , & malheureufement 
nous n’avions pour toute boiffon que de l’eau à 
la glace. Comme il n’y a que des Turcs dans le 
pays , ils vendent leur vin en gros aux Arme- 
niens , & après que la vente eft faite on y mour- 
roit faute d’en trouver la valeur d’un demi feptier; 
nous nous en confolämes en mangeant des railins, 
quoiqu’ils fuffent molaffes & trop doux, On nous 
dit que ces vignes étoient de peu d'apparence & 
de peu de rapport. 

Le 25. Seprembre nous fuivimes la même val- 
lée depuis $, heures du matin jufqu’à 8. la rivie. 
re rouge couloit à nôtre droite , mais nous la 
quittâmes à un village qui occupe prefque tout 
le fond de la vallée ; cette riviere tire vers le 
Nord & va fe jetrer, à ce qu'on nous dit, dans 
quelqu’une de celles qui fe dégorgent dans la 
mer Noire, C’eft dequoi nous ne nous embarraf. 
fions pas beaucoup , parceque les marchands des 
Caravanes ne donnent pas de grands éclaircifle- 
mens fur ces fortes de matieres ; mais nous étions 
fort inquiets de fcavoir quel chemin nous pren. 
drions, parce qu'on ne voyoir , quelque part 
que l’on jettât la veüe, que l'ouverture par où 
Ja riviere s’échape, Nos Armeniens nous mon- 
trérent bientôt la route , & la têre de la Carava- 
ne commença à monter fur la plus haute mon- 
tagne que nous euflions encore pallée depuis 
Erzeron, On y voit beaucoup de Chénes & de 
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Pins, mais la defcente en eft affreufe,& l’on cam- 
pa dans une efpece d’abime au pied de quelques 
autres montagnes un peu moins elevées. 

Ces montagnes produifent de belles efpeces 
d’Axarolier , il y en a qui font aufli gros que 
des Chênes. Leur tronc a l'écorce gerfée & gri- 
fatre , les branches touffucs & érenduës {ur jes 
côtez. Les feüilles font difpofées par bouquets, 
longues de deux pouces & demi fur 15. lignes 
de large, vert-pâle ; luifantes, légerement ve. 
luës des deux cotez, découpées ordinairement 
en trois parties jufques vers la cote , & ces parties 
font dentées fort proprement fur les bords , aflez 
femblables à celles de la Tanaifie ; la partie qui 
termine les feuilles eft encore recoupée en trois 

arties, Les fruits naiflenc deux vu trois enfem- 
ble au bout des jeunes jers ; &reflemblent à des 
petites Pommes d’unpouce dé‘diametre, arron- 
dies en cinq coins en côte de Melon, légere- 
ment welus, vert-pale tirant fur le jäune , avec 
un nombril relevé de 5. feuilles longues de 4, 
lignes , larges d’une ligne & demi , & denrées de 
même que les feuilles de l'arbre : on voit mê- 
me quelquefois une ou deux de ces feuilles fortir 
de la chair du fruit ou de fontpedicule, Ce fruit 
quoi qu'agréable , ne left pas autant que 474. 
role , mais je crois qu’il feroir excellent s’il étoit 
cultivé, Non feulement les Armeniens en mangé- 
tent tant qu'ils purent, mais ils en remplirent 
leurs befaces. Le centre de ce fruit et occupé 
par cinq ofleiets longs de quatre lignes , atrondis 
fur le dos , un peu aplaris fur les coiez , aigus du 
côté qui regarde le centre du fruit , tres-durs & 
remplis d’ung moëlle blanche, Cet arbre n’a point 
de piquans,fes feuilles font fades & d’un goût mu- 
cilagineux. T üii; 
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Les autres cfpeces d’Azarolier ont Île fruit 
rouge & ne different entre elles que par la grol- 
feur de leurs fruits, dont quelques-uns ont un 
pouce de diametre, & les autres n'ont que 7. 
ou 8. lignes d’épailleur, Ces fortes d'arbres qui 
ne font pas plus hauts que nos Pruriers ont le 
tronc gros comme la cuifle , couvert d’une écor- 
ce grilètre & comme gerfée. Les branches en 
{ont touffués , terminées par des piquans fermes , 
noirâtres & luifans. Les feuilles naiflent par bou- 
quets, femblables à celles de l’Azarolier , lon- 
gucs d’un pouce & demi, vert-pâle , velués, 
cotonneufes des deux côrez , découpées en trois 
parties , dont celle du milieu eft refenduë en 
trois, & celle des côtez recoupée en deux. Les 
fruits naiflent 4. ou $. enfemble , relevez de cinq 
coins arrondis,rougessvelus,avec un nombril gar- 
pide cinq feuilles pointués,ils font aigrelets & plus 
agréables que celui de l’efpece précedente ; leur 
chair eft jaunâtre & renferme cinq offelets fort 
durs remplis d’une moëlle blanche, 

Le 26. Septembre nous partimes fur Îles cinq 
heges , & nous ne nous arrêcames qu’à midi ; ce 
ne fut pas fans nous ennuyer , car on marche toi 
jours dans la même vallée qui , pour ainfi dire, 
eft à ondes & de laquelle on croit fortir à tout 
moment , quoiqu'elle fafle tant de cours & de 
détours , que nous y campâmes encore ce jour-là 
{ur le bord d’une riviere, On voit , fur ce chemin, 
des Tombeaux de pierre bâtis à la Turque fans 
mortier, On nous affeüra qu'on y avoit enterré 
des pauvres marchands affaffinez, car cette route 
étroit autrefois une des plus dangereufes de l’Anae 
tolie , préfenrement les gens du pays qui decemps 
en temps dévalifenr quelques petires Caravanes , 
cirent fur les voleurs étrangers & les ont prefque 
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tous diffipez ; ils ont pour maxime que chacun 
doit voler fur fes terres , ainf l’on rifqueroit 
beaucoup d’y pafler fans bonne efcorte ; d’ail- 
leurs le pays eft forc agréable , & j'ay oublié de 
dire que depuis Erzeron nous avions veü une in- 
finité de perdrix fur les chemins, 

Outre Le Chêne commun & celui qui porte la 
Velanede , on en voit de plufieurs autres efpeces 
dans cette vallée , & fur tout de celie dont les 
feüilles ont 3. ou 4. pouces de long fur deux pou- 
ces de large , découpées prefque jufqu’à la côte, 
d’une maniére qui approche aflez des découpures 
de lAcanthe. La côte eft vert pâle & commence 
par une queue longue de 7, ou 8. lignes, mais 
les feulles font lifles & vert-brun en deflus , blan- 
chatres en deflous, leurs découpures font quel- 
quefois incifées en trois parties à la pointe. Les 
glands naiflent ordinairement deux à deux par 
plufieurs paires , entaflez les uns fur les autres 
& attachez fans pedicule contre les branches, 
Chaque gland eft long de 15. lignes, fur 8. ou 
9. lignes de diametre , & déborde de moitié hors 
de fa calotte, arrondi & terminé par un petit 
bec. La calotte a 15.ou 16. lignes de diametre, 
haute d’environ un pouce , garnie de filers en ma- 
niére de perruque , longs de demi pouce, fur 
tout vers les bords , recoquillez les uns en haut 
les autres en bas , comme frilez , épais de demi 
ligne à leur bafe , mais qui diminuent jufques 
au bout. On trouve fur les mêmes pieds quel- 
ques olands plus courts & prefque ronds. Les 
feuilles de cet arbre font d’un goût fade & mu 
cilagineux. 

Nôtre route du 28. Septembre fut de 8. à 0, 
heures, prefque toüjours dans la même vallée , 
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laquelle après s'être élargie & retrécie en plu- 
fieurs endroits , s'ouvre enfin en une efpece de 
plaine inculte où nous obfervâmes les mêmes 
efpeces de Chénes. La riviere jufques-là couloit 
toñjours à nôtre gauche , nous la paflämes à gué 
à unc heure du gite, & la laiffâmes à droite dans 
la même plaine. Unepartie dela Caravane alla 
coucher ce jour-là à Tocat. On nous fit camper 
auprès d’un village appellé Æ/m#: au milieu des 
Chênes à grandes & a petites feuilles. Parmi 
- plufieurs Plantes rares nous y obfervâmes /4 
Sange à faucilles larges & frifees, le Geniévre à 
fruit ronge ; le Fufain ,V Aulne , le Cournouillier , 
le Terebinthe commun, le Melilot , la Pimprenelle , 
la Chicorée fauvage;la Sarriette, V Ambroifie,\a Fou. 
gere femelle & je ne fçai combien de plantes fort 
communes ; mais rien ne nous fit plus de plaifir 
que cette belle efpece de Thapfie dont Rauvolf 
a donné la figure fous le nom de Gingidium Diof- 
coridis, En voici la defcriprion. 

Sa racine n’a qu'une ligne d’épais , blanchätre , 
longue de trois ou quatre pouces , garnie de quel- 
ques fibres, La tige de la plufpart des pieds que 
nous trouvâmes dans les champs , n’avoitgueres 
plus d’un empan de haut, tortuë ; épaifle d’une 
ligne ; accompagnée de’ feüilles femblables à 
celles du Scandix Cretia minor C. B. longues de 
2. ou 3. pouces, lefquelles enveloppent la tige 
par une efpece de gaine de demi pouce de long, 
Lesombelles font larges d’un pouce & demi , en- 
tourez à la bafe de cinq feuilles découpées é mé- 
me que les autres , longues feulement de fepr 
ou huit lignes , pliées en goutiére à leur naïflan- 
ce. Chaque rayon eft encore terminé par deux 
feüilles femblables qui accompagnent les fleurs ; 
elles étoient paflées aufli-bien que les graines que 
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nous amaffämes à terre en quantité. Ces graines 
fonc ovales & plates. 

Le 28. Septembre nous montâmes à cheval à 
unc heure après minuit, & arrivimes à Tocar 
fur les 10. heures Après avoir pailé par des val- 
lées fort étroites & couvertes de Chênes, nous 
retrouvâmes nôtre riviere & la paflimes encore 
deux fois , elle s'appelle Tofanln & fe jette dans 
l'Jris des anciens, que les Turcs nomment Ca/4l. 
mac, Enfin on entre dans une vallée plus grande 
& plus belle que les autres, laquelle conduit à 
Tocat ; mais cette ville ne paroît que lors qu’on 
eft arrivé aux portes , car elle eft fituée dans un 
recoin au milieu de grandes montagnes de mar- 
bre. Ce recoin eft bien cultivé & rempli de vi- 
gnobles & de jardins qui produifent d’excellens 
fruits ; le vin en feroit merveilleux s’il étoir moins 
violent, 

La ville de Tocat eft beaucoup plus grande & 
plus agréable qu'Erzeron. Les maïlons font 
mieux bâties & la plufpart à deux étages ; elles 
occupent non feulement le terrein qui eft entre 
des collines fort efcarpées , mais encore la crou- 
pe de ces mêmes collines en maniére d’amphi- 
theatre , en forte qu’il n’y a pas de villeau mon- 
de dont la fituation foit plus finguliere, On n’a 
pas même négligé deux roches de marbre qui font 
affreufes , heriflées , & taillées à plomb , car on 
voit un vieux château fur chacune. Les ruëés de 
Tocat font affez bien pavées, ce qui eft rare dans 
le Levant, Je crois que c’eit la neceflité qui a 
obligé les bourgeois à les faire paver , de peur 
que les eaux des pluyes , dans le temps des ora- 

es , ne découvrillent les fondemens de leurs mai- 
E. & ne fiflenc des ravins dans les ruës. Les 
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collines fur lefquelles la ville eft bâtie, fournif- 
fent tant de fources que chaque maifon a fa fon- 
taine, Malgré certe grande quantité d’eau on ne 
pôt pas éteindre le feu qui confuma , quelque 
temps avant nôtre arrivée, la plus belle partie de 
la ville & des fauxbourgs. Plufieurs marchands 
en furent ruinez , car leurs magafins étoient 
pleins dans ce temps-là ; mais on commençoit à 
la rebâtir, & l’on efperoit que les marques de 
l'incendie ny paroîtroient bientôt plus. On 
trouve aflez de bois & de materiaux autour de la 
ville. 

Il y a dans Tocat un Cadi, un Vaivode , un 
Janiflaire Aga , avec environ mille Janiflaires &c 
quelques Spahis. On y compte vingr mille fa- 
milles Turques , quatre mille familles d’Arme- 
niens , trois ou quatre cens familles de Grecs , 
douze Mofquées à minarets, une infinicé de cha- 
pelles Turques. Les Armeniens y ont fept Egli- 
fes , les Grecs n’ont qu’une méchante chapelle , 
quoiqu'’ils fe vantent qu’elle a été bâtie par l'Em- 
pereur Juftinien. Elle eft gouvernée par un Me- 
tropolitain dépendant de l’Archevèque de Micfa- 
ra, Ou pour mieux dire , de Neocæfarea ancien- 
ne ville prefque ruinée , à deux journées de 
Tocat, 

Nicfara eft encore la Metropole de Cappado- 
ce, & l’on n’oublicra jamais que dans le troi 
fiéme fiécle elle a eû pour Pafteur Saint Gregoire 
Thanmaturge, ou le faifeur de Miracles. Niger 
& quelques autres Geographes n’ont pas eù rai- 
fon de confondre cette ville avec Tocat. L’Ar- 
chevêque de Nicfara a la cinquiéme place parmi 
les Prelats qui font fous le Patriarche de Conftan- 
rinople. 
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Outres les foyes qui font aflez confidérables, 
én confomme à Tocat, tous les ans 8. ou 10, 
charges de celles de Perfe. Toutes ces foyes s’em- 
ployent en petites éroffes , en foye à coudre, 
ou à faire des boutôns. Ce Commerce eft allez 
bon ; mais le grand negoce de Tocat cft en vaif. 
felle de cuivre , comme Marmites, Tafles , 
Fanaux , Chandeliers , que l’on travaille fort 
proprement & que l’on envoye enfuite à Conf. 
ranrinople & en Egypte. Les ouvriers de Tocat 
cirent leur cuivre des mines de Gwmifcana, qui 
{ont à trois journées de Trebifonde & de celle de 
Caftamboul qui font encore plus abondantes , à 
dix journées de Tocat du côté d’Angora. On 
prepare encore à Tocat beaucoup de peaux de 
maroquin jaune , que l’on porte par terre à Sam 
fon fur la mer Noire, & de la à Calas port de 
Valachie, On y en porte auffi beaucoup de rou- 
ges, mais les marchands de Tocar les tirent du 
Diarbec & de la Caramanie. On nous affura qu’on 
teignoit les peaux jaunes avec le Fufles ; & les 
rouges avec la Garance. Les toiles peintes de 
Tocat ne font pas fi belles que celles de Perfe , 
mais les Mofcovites & les Tartares de la Crimée 
s’en contentent. Il en pañfle même en France , & 
ce font celles que nous appellons Toiles du Le- 
vant. Tocat & Amala en fourniflent plus que 
tout le refte du pays. * 
Il faut regarder Tocat comme le centre ducom- 
merce de l’Afie mineure, Les Caravanes de Diar- 
"bequir ÿ viennent en dix-huit jours ; un homme à 
cheval fait le chemin en douze. Celle de Tocat 
à Synope mettent fix jours: les gens de pied y vont 
en quatre jours. De Tocat à Prufle les Carava- 
nes employent vingt jours, les gens à cheval y 
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arrivent en quinze. Celles qui vont en droiture 
de Tocat à Smyrne , fans pafler par Angora ni par 
Prufle , font vingr-fepr jours en chemin avec des 
mulets, & quarante jours avec des chameaux, 
mais elles rifquent d’être maltraitées par les vo- 
leurs, Une partie de nôtre Caravane partit pour 
Prufle , & l’autre pour Angota, dans le deffeïn 
d'aller à Smyrne & d'éviter les voleurs, Nos 
Armeniens nous afleürérent qu’ils gagnoienc beau- 
coup plus à faire voiturer leur foye à Smyrne, 
cat ils ne l’avoient achetée à Gangel fur la fron- 
tiere de Perfe,;qu’à raifon de vingt écus le Batman; 
en forte que vendantle même poids à Smyrne, fur 
le pied de trente écus , ils gagnoient troisécus 
fur chaque Batman, déduétion faite de tous Les 
frais qu’ils fonc obligez de faire pendant leur rou- 
te. Ce gain cft très-confiderable, parce qu’un 
Batman ne pele que 6. Oques , c’eft-à-dire 18, 
livres 12, onces ; & la charge d’un cheval étant 
du poids de 600. livres, & celle d’un chameau 
de 1000, il ya, tout bien fupputé, 100. écus 
à gagner fur chaque charge de cheval, & oo. 
livres fur celle d’un chameau. Les marchands qui 
font conduire dix charges de foyes gagnent donc 
mille écus par cheval, & cinq mille livres par 
chameau, fans compter le profit qu’ils font {ur 
les marchandifes dont ils fe chargent au retour, 
Tocat dépend du gouvernement de Sivas où 
il y a un Pacha & un janiflaire Aga. Les Grecs 
de cette Province payent quatre mille billets de 
Capitation, Sivas , fuivant leur tradition , eft 
l’ancienne ville de Sebafte, que Pline & Prolo- 
mée placent dans la Cappadoce. Cette ville n’eft 
qu’à deux journées de Tocar vers le Midi,& 4ma- 
fia,autre ancienne ville,eft à trois journées de To- 
cat vers le Nord-Oueft ; mais ce deux villes ; quoi 
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qu’anciennes, font bien plus petites que Tocar.Si- 
vas cit peu de choie aujourd’hui, & ne feroit pref- 
que pas connu fi le Pacha n’y faifoit fa rélidence. 
Ducasquia écrit L'Hiftoire Byxantine depuis Jean 
Paleslogue juiques à Mahomet 11. afleûre que 
Bijazet prit Sivas en 1394. Tamerlan l’aflicoca 
peu de temps après,& d’une maniere fi finguliere , 
que nos Ingenieurs ne feront pas fàchez d’en ap- 
prendre le détail, 

Tamerlan fit creufer les fondemens des murail- 
les de la Place , & les fit foñtenir par des pieces 
de bois à mefure qu’on en tiroit les pierres. Les 
ouvriers pafloient par des foûterreins dont l’ou- 
verture étoit à plus d’un mille de la ville , fans 
que les habitans en euflent aucun foupçon. Lorf- 
que l'ouvrage fut fini , il les fit fommer de fe ren- 
dre. Ces pauvres afliegez qui ne fçavoient pas 
le rique qu'ils couroient,parce qu’ils ne voyoient 
pas leurs murailles endommagées , crurent qu'ils 
pouvoierr [e deffendre encore quelque temps , 
mais ils furent bien étonnez de les voir romber 
rout d’un coup , après qu'on eût mis le feu aux 

icces de bois qui les foûtenoient. On entra dans 
la ville , & le carnage füt épouventable ; ceux 
quien échapérent , perirent par un fuplice incon- 
nu jufques à ce temps-là, On les garrota de tel. 
le forte , que la tête fe trouvant engagée entre 
les cuilles , le nez répondoit à leur fondement : 
dans certe attitude on les jettoit par douzaine 
dans des folles qu'on couvroit de planches , & 
enfuite de terre pour les laïfler mourir à petit 
feu. La ville fut razée , & l’on ne l’a pas ré. 
tablie depuis , quoiqu’elle ait confervé fa di- 
gnité, 
Il y auroit de belles chofes à dire fur Amafia, 
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‘mais ce n’eft pas ici l’endroit , j'ajoûte feulemierté 
que Strabon le plus fameux de tous les Geogra- 
phes anciens, quoi-qu'Originaire de Crête , étoit 
natif de cetre ville. Je ne fçai pas s’il a parlé de 
Tocat , tous les Grecs de la ville à qui nous en 
demandâmes l’ancien nom ; nous afleürerent 
qu’elle s’appelloit autrefois Esdoxia ou Euto- 
chia : ne feroit-ce point la ville d'Exdoxiane 
ue Ptolomée marque dans la Galacie Ponti- 
que ? Paul Jove appelle Tocat Tabenda ; appa- 
remment qu'il a crû que c’étoit la ville que ce 
Geographe appelle Tebenda. On trouveroit peut- 
être le veritable nom de Tocat fur quelques-unes 
des Infcriptions qui font,à ce qu'on nous dit,dans 
le Château ; mais les Turcs nous en refu{érent 
l'entrée, On venoit de taxer les Armeniens Ca- 
toliques de cette ville ; enfuite d’une grande per- 
fécution qui s’éroit excitée contre eux à Conftan- 
tinople ; ainfi l’on regardoit paï toute l’Afie les 
Francs de bien plus mauvais œil qu’on n’a coutu- 
me de faire, 

Après la fanglante bataille d’Angora où Bajazet 
füt fait prifonnier par Tamerlan, Sultan Maho- 
met qui après l’interregne & la mort de tous fes 
freres , regna paifñblement fous le nom de Ma- 
homet 1, ce Sultan ; dis-je , qui étoit un des 
fils de Bajazet, paña à l’âge de 15: ans , le fabre 
à la main , avec le peu de troupes qu’il püt 
tamafler , au travers des Tartares qui occupoient 
tour le pays, & vint fe retirer à Tocat dont il 
joüifloit avant le malheur de fon pere qui Pavoit 
prife quelque temps auparavant ; ainfi cette ville 
fe trouva la capitale de l’Empire des Turcs ; & 
Mahomet I. ayant défait fon frere AÆ{ufa où 
Moyfe ; fit mettre dans la prifon de Tocat , 

appelle 
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appellée Ja grofe Corde, Mahemet Bay & Jacob 
Bay qui éroient engagez dans Île parti de fon fre- 
te. Il paroïît par-là que certe ville ne tomba pas 
pour lors en la puiflance de Tamerlan , mais 
que ce fut fous Mahomet II. Jufuf-Zes Begue , 
Géneral dés troupes de Uzum-Caffan Roy des Par- 
thes , ravagea cette grande ville , dit Leunclaw , 
& vint fondre fur la Caramanie. Sultan Mufta. 
pha, fils de Mahomet le deffit en 1473. & l’en- 
voya prifonnier à fon pere qui étoit à Conftane 
tinople, 

Nous cherchâmes inutilement compagnie pour 
aller à Cefarée de Cappadoce. Cette ville n'eft qu'à 
fix journées de Tocar, & n’a pas changé de nom ; 
puifque les Grecs l’appellent Ke/aria depuis Le 
temps de Tibere qui en fit changer les anciens 
noms d'EnXebia & de MuaXaca. Cefarée eut l’a 
vantage d’avoir pout Pafteur le Grand S. Bafile, 
& fon Archevêque occupe aujourd'huile premier 
rang patmi les Prelats qui font foumis au Patriar- 
che de Conftantinople, On nous affüra qu’il y 
avoit des Infcriptions à Cefarée qui faifoïient men- 
tion de $. Bafile, mais nous ne pûmes pas nous 
écarter de la campagne de Tocar, Cette cam 
pagne produit de fort belles Plantes, & fur cout 
des végétarions de pierres qui {ont d’une beauté 
furprenante, On trouve des merveilles en caffant 
des cailloux , & des morceaux de roches creufes 
revétucs dé criftallifations tout à fait ravillantes. 
J'en ay dans mon Cabinet qui font femblables à 
lécorce de citron confite , quelques-unes ref- 
femblent fi fort à La nacre de perle, qu’on les 
prendroit pour ces mêmes coquilles petrifiées; il 
y ena de couleur d’or , qui ne different que par 

Tome III 
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Jeur dureté , de la confiture qu’on fait avet l'é- 
co:ce d’orange coupée en filets, 

La riviere qui pale par Tocat n’eft pas |’/ris 
ou le Cafalmac , comme les Geographes le fup- 
pofent, c’eftle Tofanln qui pañle auffi à Neoce- 
farce , & c’eft fans doute le Zowp , dont Pline 
a fait mention , & qui va fe jerter dans l’Iris. 
Cette riviere fait de grands ravages dans le temps 
des pluyes, & lorfque les neiges fondent. On 
nous aflüra qu'il y avoit trois rivieres qui s’unif- 
foient vers Amafia , le Couleifar-[on , ou la riviere 
de Chonac , le Tofanlu , ou celle de Tocar & le Ca- 
falmas ; certe derniere retient fon nom jufques à 
la mer, 

Nous partimes de Tocat pour Angora Je ro. 
Oétobre 1701. avec une Caravane compolfée de 
nouveaux venus ; & de celle que nous avions fui- 
vie jufques à Tocat, Ces nouveaux venus avoient 
mis 24. jours à venir de Gangel à Erzeron , & 
par conféquent allongé leur marche de 6. jours 
pour éviter la Douanne de Teflis où l’on fait pa- 
yer des droits trèssconfidérables, Ils conduifoient 
75. chevaux on mulets chargez de 150. bales 
de loye , qui pefoient chacune 26. Batmans, Sor- 
tant de Tocat on entre dans une belle plaine où 
la riviere ferpente ; c’eft peut-être la plaine que 
Paul Jove appelle les Champs des Oyes , où 
fe donna la bataille entre les troupes de Ma- 
homet, IL & celles d'Uzum-Caffan Roy de 
Perfe, , 

Après quatre heures de marche on campa au- 
près du village d’Agars, dans le cimetiere duquel 
{e voyent quelques morceaux de colomnes & de 
corniches anciennes de marbre blanc & d’un beau 
profil, mais fans infcriprions. Toutes les mon« 
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tagnes des environs font de marbre comimé celles 
de Tocat, Pour ce qui eft du Bol, je ne doute 
pas qu’il n’y foit fort commun , car il y a des 
endroits efcarpez & taillez à plomb qui font d’un 

rouge vif, femblable à celui des roches , dont 
parle Paul Jove , dans les cavernes defquelles fe 
retira Techellis fameux Mahometan , difciplé 
d’Hardual grand Interprete de la Loi, pour y 
vaquer non feulement à la meditarion & à la prie- 
re 3 mais aufli pour éviter les perfécutions de 
ceux qui s'oppoloient à la doétrine de fon 
Maitre, 

Le 11, Octobre nous continuâmes nôtre rou- 
te dans la plaine de Tocat, laquelle fe retrécit 
à fix milles en deçà de Turcal , & s’élargir enfui- 
te à mefure qu'on en approche. Turcal elt une 
belle Bourgade à 15. milles d’Agara , fituée au- 
tour & fur la pence d’une colline efcarpée , fépas 
rée des autres, terminée par un vieux château , 
& mouillée au pied par la riviere de Tocar. Tout 
ce quartier eft plein de beaux vignobles ; les 
champsy font bien cultivez , les villages fre- 
quens, & les bouts. de colomnes antiques aflez 
communs dans les cimetieres ; ce qui marque bien 
quele pays étoit autrefois peaplé par des gens 
aifez, Paflé Tocat on n’entend plus parler de Cur 
des; mais bien de T#rçmans , c'eft à dire d’une 
autre efpece de voleurs encore plus dangereux , 
en ce queles Curdes dorment la nuit, & que les 
Turemans volent jour & nuit, Nous campâmes 
pourtant fans crainte dans la plaine à une demi 
licuë au-deffous de Turcal. On entra le lende- 
main dans une vallée affez étroite, bornce par 
une montagne confidérable d’où lon defcend 


dans une autre vallée étranglée & tortué où 
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nôtre Caravane s'arrêta. Tout le pays eftagriéa- 
ble & couvert de bois | mais les Pins & les Clhé- 
nes y font plus petits qu'ailleurs. Là riviere de 
Tocat tire vers le Nord à Turcal , & va fe jerter 
dans le Cafalmac vers Amafia, Nous la laiflârmes 
à droite pour fuivre la route d’Angora , & ne 
trouvâmes rien de confidérable pendant le refte 
du chemin jufques à la ville. On entendoit chan- 
ter Les perdrix , & le gibier de toutes Les efpeces 
eft très-abondant , de même que dans tout le 
refte de la Natolie. 

Le lendemain nous ne vimes que des Chênes 
& des Pins pendant neuf heures de marche. Tan. 
toc ce font de petites vallées ; & tantôt des 
montagnes d’une hauteur confidérable, On n'y 
voit qu’une plaine aflez jolie où eft le village de 
Geder fur une petite riviere du même nom, Paf 
fé le village ce ne fonc plus que rochers cfcarpez à 
droite & à gauche, garnis de quelques bouquets 
de bois. 

Le 14. Oétobre le payfage fut le même que 
celui du jour precedent,mais la marche ne fur que 
d'environ $. heurgs. On campa dans une plaine 
allez agréable auprès du village d’Ewar- Pacha 
Tous les Tithymales éroient couverts d’une petite 
efpece de Buccinum fort jolie, longue feulement 
d’un pouce, fur crois ou quatre lignes de diametre, 
prefque cilindrique,grifatre,rournée en vis à neuf 
pas, & terminée par une pointe obtufe, La bouche 
de cette coquille eft plus remarquable que tout le 
refte , car elle eft rournée à droite, longue de 
deux lignes & demi, pointuësen bas, arrondie 
vers le haur & garnie de deux ou troïs dens, Cet- 
te coquille eft commune dansles Ifles de l'Archi. 
pel , & Columna en a fait graver une quireffem. | 
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ble fo:t à celle dont nous parlons, Quoiqu'il ne 
aroifle pas extraordinaire qu’une coquille ait la 
Le tournée à droite ou à gauche, cependant 
il cft certain que l’Auteur de la nature a fait fi 
peu de coquilles avec la bouche & les pas du li- 
maçon tournez à droite, que les curieux les re- 
cherchent avec foin. Parmi tant d’efpeces de 
Buccinum qui font dans mon Cabinet , il n'y en: 
a que trois ou quatre dont la bouche & les pas 
de la vis foient tournez dans ce fens-là ; fçavoir 
la petite dont nous parlons , une autre efpece 
d'environ deux pouces de long fur un pouce d’é- 
pais , jaune-luifant , ou marbrée par bandes 
obliques fauves & jaunâtres avec le tour de la 
bouche blanc. La plus confidérable eft toute fau. 
ve, haute de cinq pouces fur deux pouces d’é- 
pailleur avec la bouche fans rebord , au lieu que 
les autres ont la bouche relevée d’un rebord , & 
que leur limaçon eft à huit ou neuf pas, 

Le 15. Octobre on marcha dans des défilez 
horribles qui aboutiffent à une plaine aflez belle, 
Après huit heures de marche on campa au deffous 
de Siké, Le lendemain nous fimes dreffer nos 
tentes auprès de Tekia autre village à 4. heures du 
premier & dans la même plaine, Tout le pays eft 
riant & bien cultivé. Les Poiriers fauvages y 
font couverts de Guy , & j'oblervai fur leurs 
troncs , quelque dure qu’en füc l’écorce , la Pre= 
miere germination de leurs graines , que je cher 
chois depuis long-temps & que je n’avois pas eû 
occafion de voir en France, où cette plante eft fi 
commune, Ces graines , qui ont la figure d’un 
cœur , étoient hors de leurs cocffes | & s’étoient 
attachées par leur glu fur les troncs & fur les 
branches de ces arbres, dans le temps que les 

| V ii | 
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vents où quelqu’autre caufe les faifoit tomber, 
Chaque graine étoit couchée fur le côté, de telle 
forte que la pointe de la radicule commençoit à 
fe planter dans l'écorce , tandis que les yeux de 
la même graine fe développoient & germoient, 
Tout cela me confirma dans la penfée que j'ai 
propofée touchant la multiplication du Guy dans 
mon ÆHiffoire des Plantes qui naiflent aux envi- 
vons de Paris. 

La marche du 17. Oétobre fut d'environ dou. 
ze heures, Nous ne paffämes ce jour-là que par 
de petites vallées couvertes de Chênes & de Pins, 
Le lendemain la décoration fur bien differente , 
car nous marchômes pendant neuf heures dans un 
pays allez plat, peu cultivé, fans bois, ni brof- 
failles, & relevé de quelques buttes remplies de 
{el foffile. Ce fel qui fe criftallife dans les fonds 
où l’eau de Ja pluye croupit , affaifonne le fuc de 
la terre ; & lui fait produire des plantes qui ai. 
ment le bord de la mer, comme font les efpeces 
de Soude & de Limonium. \'ay remarqué la même 
chofe fur la montagne de Cardonne , fituce tur 
les frontieres de Catalogne & d'Aragon, laquelle 
p’eft qu’un effroyable bloc de fel, 

Le 19. OGobre nous quirtâmes le pays falé 
pour rentrer dans dés. vallces & des plaines cou- 
vertes de plufieurs fortes de Chênes. On campa 
tout près du village de Beglaife apres fept heures 
de marche. La route du lendemain fut de 12. 
heures dans des plaines entrecoupées de burtes 
garnies de bois de chênes, qui ont les fcüilles 
femblables aux nôtres, quoiqu’ils ne montent 
guerre plus haut que ceux de nos taillis. Nous 
pañlâämes ce jour-là à gué la riviere d’Æ/4ls ou le 
Cafilrimac des Turcs, qu'une montagne tout 
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au grand chemin oblige de ptendre fon | 

ers I Nord. Le Cañlrimac n'eft pas pro- 
ais il nous parut auf Jatge que la Scine 

\& l'où nous affüra qu'il ne pafloit qu’à 

théc de Cefarée, Du haut de la montagne 

oi âmes, pour ainfi dire, dans un horrible 

&c nous nous arretâmes au village de Cour- 

Je à jufques à deux licües d'Angora Le pays 

e & defagréable Nous arrivâmes dans cette 

Ile le 22, Oobre, après quatre heures 

he, par une vallée affez-bien cultivée 

es endfoits. 

où Angori , comme prononcéent quel- 

, & que les Tarcs appellent Esgour , 

: plüs qu'aucune atitre ville du Levant. 

imaginions que Îe mr de cès braves 

Poccripoient duttefois les environs de 2 

& le pays qui eft entre les Cevenes & 

S , couloit encoré dans les veines des 

cette place. Ces génereux Gaulois 
dans leurs terrés ; paf rapport à leur 
ftitenc au nombre detrénte mille 
aller faire des conquétés dans Île 
la conduite de plufieurs Chefs 
étoit le principal, Tandis que ce 
eoit la Grece & qu'il pilloit le 
elphes où il y avoit des ficheffes 
vingt mille hommes de cette armée 
ns la Thrace avec Leonorins, qui s’ap- 
doute Leonorix comme Gaulois, & 
hmerois volontiers Leoror pour m'’ac- 
à notre Langue. Où en peut dire de 
le l’autre Chef qui le fuivit : les Aureurs 
Vappellent Zurarius du mot Lutarix , le- 
nd bien mieux à nos anciennes termi- 
| V ii 
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… Ces deux Chefs foumirent tout le pays jufques 
à Byzance , & defcendirent fur l’Hellefpont. Ra. 
vis de ne trouver l'Afie féparée de l’Europe que 
par un bras de mer , ils députérent à Antipater , 
qui commandoit fur lacôte d’Afie, & qui pou- 
voit s’oppofer à leur paflage. Comme la chofe 
trainoit, & qu’apparemment Antipater ne cro- 
yoit pas pouvoir s’accommoder de tels hoftes, 
les deux Roys fe féparérent. Leonorius retourna 
à Byzance. Lutarius reçût quelque temps après 
une Ambaffade de Macedoniens , députez par 
Antipater fur deux vaifleaux & trois chaloupes, 
Pendant qu’ils obfervoient les troupes Gauloifes, 
Lutarius ne perdit pas de temps, & les fit paf. 
{er jour & nuit en Afe fur cesbâtimens. Leono- 
rius ne tarda pas d’entrer en Bithynie avec les 
fiennes , invité par le Roy Nicomede, quife 


fervit fort utilement de ces deux COrps de Gau- 


lois pour combattre Zipœtes e qui occupoit une 
partie de fes Etats, 

_ Les Gaulois jettérent la terreur par toute l'A. 
fe, jufques vers le Mont Taurus, comme nous 
l’apprend Tire-Live que je fuis pas à pas dans 
cette expedition. Des vingt mille Gaulois qui 
étoient partis de Grece, il n’en reftoit pourtant 
gueres plus de la moitié , mais tout cedoit à leur 
valeur, ils mirent tout le pays à contribution, 
Enfin comme il y avoit trois fortes de Gaulois par- 
mi eux, ils partagérent leurs conquêtes de telle 
forte , que les uns s’arrérerent fur les côtes de 
PHellefpont ; les autres habitérent l’Eolide & l’I. 
nie ; & les plus fameux, qu’on appelloit Es 
Teilofages , penétrant plus avant s’étendirent juf- 
que au Fleuve Halys, à une journée d’Angora 
qui eft l’ancienne ville d’Ancyre. Ce Fleuve ét 
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reprefenté {ur une Medaille de Geta , fous la for- 
me d’un vicillard à demi couché, tenant un 
rofeau de la main droite. Ainfi nos Touloufains 
occupérent la grande Phrygic jufques à la Cappa- 
doce & à la Paphlagonie,& tout le pays où ils s’é- 
tablirentc fut nommé Galarie ou Gallo Grece , 
comme qui diroit la Grece des Gaulois. Strabon 
aflüre qu'ils diviférent leurs conquêtes en qua- 
tre parties , que chacune avoit fon Roy & fes 
Officiers de Juftice & de Guerre ; & fur tout 
qu’ils n’avoient pas oublié de rendre la Juftice au 
milieu des bois de Chênes , fuivant la coûtume 
de leurs ancêtres : il ne manquoit pas de ces for. 
tes d’arbres autour d’Ancyre. Pline fait mention 
de plufieurs peuples qui fe trouvoient parmi les 
Gaulois , & qui peut-être portoient les noms de 
leurs Chefs ; il y apparence que c’étoient plutôe 
de gros Regimens de la même nation. 

Memnon rapporte que les Gaulois Trocmiens 
bâtirent la ville d’Ancyre, mais je crois que le 
paflage de cet Auteur eft corrompu dans l'extrait 
que Photius en a laïflé ; car outre qu'ils s’étoient 
établis fur les côtes de la Phrygie , Pline dit pré- 
cifément qu'Ancyre étroit l'ouvrage des Tectofa. 
ges. L’Infcription fuivante qui fe lit fur une co- 
lomne enchaflée dans la muraille de cette ville, 
entre la porte de Smyrne & celle de Conitantino- 
ple, ne fait mention que des Teétofages , & leur 


fait beaucoup d'honneur, 
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M. KOKKHION M. Cocceinrm 
AAEEANAPON TON Alexandrum 
EAYTON HOAITHN Civem fuum 
ANAPA YEMNON KAI virum honorabilem 
TON H@QON KOSMIO- Et morum eleganria 
THTI AOKIMOTATON Spettabiliffimum. 


D'ailleurs quand Manlius Conful Romain eut 
deffait une partie des Gaulois au Mont Olympe, 
il vint attaquer les Tectofages à Ancyre. fly a 
apparence que ces Teétofages wavoient fair que 
rétablir cette ville, puifque long-temps avant 
leur venué en Afie ; Alexandre le Grand y avoit 
donné audiance aux Députez de Paphlagonie. Il 
eft furprenant que Strabon qui étoit d’Amalia , 
n'ait parlé d’Ancyre que comme d’un Château 
des Gaulois, lui qui vivoic fbus Augufte ; au- 
quel on avoit confacré au milieu d’Ancyre ce bel 
édifice de marbre dont on parlera plus bas. Ap- 
paremment que Strabon n’étoit pas content des 
Gaulois , qui peut-être avoient maltraicé les ha- 
bitans d’Amafa. TiteLive rend plas de juftice à 
Ancyre, & l'appelle une Ville illnftre. 

De tous les Roys d’Afie, Arttalus furle feul 
qui s’oppofa vigoureufement aux entréprifes des 
Gaulois , & qui eut lFavantage de les bartre, 
mais ils fe foutinrent puiffamment jufques à la 
deffaite d’Antiochus par Scipion, Les Gaulois 
compofoient la meilleure partie des troupes de 
ce Prince, & fe flattoient même que les Ro- 
mains ne penétreroient pas jufques dans leurs 
terres ; maïs le Conful Manlius , fous prétexte 
qu’ils avoient affifté Antiochus , leur déclara la 
guerre, & les déffit au Mont Olympe. Il pene- 
tra jufques à Ancyre qu’il prit, felon Zonare , 
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& les obligea d'accepter la Paix aux conditions 
qu'il voulur. Les quatre Provinces de Galatie 
furent réduites à trois, Comme dit Strabon ; en- 
fuite à deux, puis à un feul Royaume , dont 
Dejotarus fut pourveü par Îles Romains ; fon fils 
Amyntas lui fucceda. Enfin Lelius Marcus fub- 
jugua la Galarie fous Augufte ; elle fut réduite 
en Province & Pylemene fils d’Amyntas en fut 
dépoüillé, Le nom de Pylemenc ; éroit fi commun 
aux Roys de Paphlagonie ; que cite Province 
avoir été appellée Pylemenie. Ainf finit l’'Empi- 
re des Galatss qui avoient rendu tributaires juf- 
ques aux Roys de Syrie ; ces Galates fans lef- 
quels les Roys d'Afie ne pouvoient pas faire la 
guerre , & qui confervoient la majefté des Roys , 
our me fervir des cermesde Juftin. | 
L'Empereur Augufte avoit fans doute embelli 
Ancyre, puifque TXerXes Ven appelle je fonda- 
teur, & ce fur apparemment par reconnoiflance 
que les habitans Jui confacrérent le plus grand 
monument qui foit encore €n Afe. Vous juge 
rez , Mër , dela-beauté de cet édifice par le 
deflein que vous m'avez ordonné d’en faire gra- 
ver, Il étoit tout de marbre blanc à gros quartiers, 
& les encoigneures du Yeftibule qui fubfifte en- 
core , font alternativement d'une feule picce à 
angle rentrant en manicre d’équetre ; dont les 
côtez ont trois ou quatre pieds de long. Ces pier- 
res d’ailleurs font attachées enfemble par: des 
crampons de cuivre ; CoIrme il paroît par les 
trous où ils éroient enchaflez ; Îles mañtrefles 
murailles ont encore 30. ou 3$: pieds de haur, 
Pour la façade elle eft entierement détruite, ‘à 
ne refte plus que la porte paï où lon entroit du 
Yeftibule “ans la maifon. Certe porte qui cft 
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quarrée , à 24. pieds de haut fur 9. pieds 2. 
pouces de largeur, & fes montans qui font cha- 
cun d’une feule piece , font épais de 2. pieds 3. 
pouces. C’eft à côté de cette porte qui eft route 
chargée d’ornemens , que l’on grava-il y a plus de 
dix-fept cens ans , la vie d’Augufte en beau la- 
tin, & en beaux cara@eres, L’Infcription eft à 
trois colomnes à droite & à gauche ; mais outre 
les lettres effacées ; tout eft plein de grands trous 
femblables à ceux qu’auroient pü faire des bou- 
lets de canon ; & ces trous que les payfans ont 
fait pour arracher les crampons, ont emporté 
la moitié des caracteres. Les paremens de pier- 
res font des quarrez barlongs fort propres, & 
d’un pouce de faillie. Sans compter le Veftibu- 
le , cer édifice eft dans œuvre de $2. pieds de 
long , fur 36. pieds & demi de large. Il y refte 
encore trois fenêtres grillées, de marbre à grands 
carreaux femblables à ceux de nos fenétres. Je 
ne fçai pas de quelle matiere ces carreaux éroient 
garnis, fi c’étoit de pierre tranfparente où de 
verre. 

On voit dans l’enceinte de cet edificeles ruines 
d'une pauvre Eglife de Chrétiens , auprès de 
deux ou trois méchantes maifons , & de quel- 
ques efcuries à vaches. Voilà à quoi fe réduir le 
monument d’Ancyre , lequel n'étoit pas un 
Temple d’Augufte, mais une mailon publique 
ou le Prytanée où fe faifoient les repas lors des 
grandes fères des jeux publics que Pon celebroit 
fouvent dans cette ville, comme il paroît par 
les Médailles de Neron , de Caracalla , de Dece, 
de Valerien le vieux, de Gailien & de * Salo- 


a HYOIA, Pychia. COTHPEÏIA , Sotcria, 
ACKAHHEÏA , Afclepia. 1OMIA , Ifthmia. 
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nine, Les legendes marquent les jeux aufquels 
on s’exerçoit, 

On découvriroit peut-être quelque chofe de 
plus particulier touchant cet édifice , fi l’on pou- 
voit déchifrer plufeurs Infcriptions grecques 
que l’on avoit gravées fur les murailles en de- 
hors , car ce bâtiment étoit fans douteilolé, On 
trouve préfentement ces Infcriptions dans les che- 
minées de quelques maifons de particuliers, où 
elles font couvertes de fuye ; ces maifons font 
adofiées à la maîtrefle muraille à droite. 

L’Infcription dont nous avons parlé ci-devant , 
où la vie d’Augufte cft décrite, fe trouve dans 
le Monumentum Ancyranum Gronovii , on la 
peur voir aufli dans Gruter. Leunclaw la reçût 
de? Clufius , qui outre la grande connoiflance 
qu’il avoit des Plantes , pofledoit bien aufli l’An- 
tiquité ; & Fauftus Verantius qui communiqua 
ce precieux morceau à Clufius, l’avoit reçû de 
fon oncle Antoine Verantius Evèque d’Agria & 
Ambaffadeur de Ferdinand II. à la Porte. Ce 
Prélat la fit tranfcrire en paflant par Angora. 
Busbeque la fit copier , & croit que la maifon , 
dont on a parlé , étoit un Pretoire , plutoft qu’une 
maifon deftinée pour les Feftins pendant les jeux 
publics. 

Tout ce que l’on vient de dire montre aflez 
qu'Ancyre étoit une des plus illuftres villes du 
Levant, Ses habitans étoient les principaux Gala« 
tes que Saint Paul honora d’une de fes Lettres ; 
& les Conciles qu’on y a tenus ne la rendent 
pas moins recommandable parmiles Chrétiens ; 
que les autres actions qui s’y font paflées. IL 
paroit par les Médailles d’Ancyre , qu’elle fe fou 


4 Charles de l'Eclufe. 
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tint avec honneur fous les Empereurs Romains, 
Il yena de frappes aux têtes de Neron, de 
Lucius Verus , de Commode , de * Caracalla, 
de Geta , de Dece, de Valerien , de Gallien, 
de Salonine. Ancyre prit le nom d’Atoniniane 
en reconnoiffance des bienfaits dont Antonin Ca- 
racalla l’avoit comblée. Elle fut déclarée Metro- 
pole , c’eft-à-dire Capitale de Galatie fous Ne 
ton, & n’a jamais quitté ce titre. Il en eft fait 
mention fur une Médaille d’Antinoüs, de Jules 
Saturnin l’un de fes Gouverneurs, Il eft nommé 
dans l’Infcriprion fuivante qui eft fur un marbre 
enclavé dans les murailles de cette ville, Grurer 
la rapporte ainfi : 


ATA@HI TYXHI Bone fortune 
H MHTPOTIOAIS Metropolis 

IOYAION Fulium 

ZATOPNEINON Saturninum 
TON HIEMONA. Ducem. 


a Medaille de Caracalla , dont la legende eft AN. 
TONEINIANHC ANKYPAE MHTP@. C'eft un Efcu- 
lape debout appuyé fur un bâton, autour duquel £f® 
tortillé un ferpent, 
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Le nom de Metropole fe trouve aufli fur un 

tombeau dans le Cimetiere des Chrêriens hors de 
la ville, 


A, DOYAOTION POY Lacium Fulvium 
ETIKON AIMIAIA- Rufficum Æmilianum 
NON TIPESB, SEPA, , Legatione fun£lum 
THE * TPAYSATON H BOY ter Proconfulem 


MOZ $ er 
AH KAI AHMOY THE MH Senatus Populufque 
TPONOAEQZ ATKY- 


PAS TON FATTON Metropoleos ÆAncyre 
EYEPTETHN ENIMES» Benefailorem fuum 5 
AOYMENOY Curante Trebio 
TPEBIOY AAEFANAPOT, ÆAlexandro. 


La fuivante eft gravée fur un piédeftal qui fert 
d’auge dans le Caravanferai où nous logions. 


AII HAIQ METAAQ SAPAINAIKAI TOIS YYN= 
NAIOJÉ. @EOIS TOYE SOTHPAS AIOSKOYP=- 
OYE YHEP THÉ TON ATTOKPATOPAN SOTH- 
PIAY KAI NEIKHE KAI AINNIOY AIAMONHÉ M 
ATPHAIOY ANTONEINOY KAI M. AYPH= 
AIOY KOMMOAOY KAI TOY EYMMANTOZS 
AYTTON OJKOY KAI YHEP BOYAHS KAI 
AHMOY THE MHTPOTOAENE AFKYPAS. 

ATOAAQNIOZ ATIOAANNIOY. 


fovi Soli magno Sarapidi G' ejufdem 
Templi Dis ; fervatores Diofeuros 
Pro falute Imperatoram 
Et viloria © perennitate 
M. Aurelii Antonini © M, Aure 
liè Commodi S pro univer(a 
8 Pour Tpis AsSixarer. 
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ipforum domo © pro Senatu 
Populoque metropoleos Ancyra , 

Apollonius Apollonii F. 


On trouve celle-ci fut les murailles d’une 
Tour quarrée entre la porte des Jardins & la 
porte d’Efler, 


KAPAKYAAIAN 
. ; +  APXIEPEIAN 
Sacerdotum principem ; ATIOTONON BA 
SIAEQN @YTA- 
1EPA THE MHTPO= 


Caracyleam 


ex regibus ortam , 


filiam Metropoleos TIOAEQS FYNAI« 
Vxorem Julii KA IOYAIOY ZE 
; OYHPOY TOY IPQ- 
NetRr TOY TON EAAH- 
Gracorum primie NON * YTIEPPA. 


4 La legende d’une Médaille du vieux Valerien 
marque qu’Ancyre étoit deux fois Neocore. Elle 
reçüt cette dignité pour la premiere fois fous Ca- 
racalla, & pour la feconde fois fous Valerien le 
vieux. Le revers de cette Médaille réprefente trois 
Urnes,de chacune defquelles fortent deux palmes, 

On appelloit Neocores , chez les Grecs , ceux 
qui prenoient le foin des Temples communs à 
toute une Province & dans lefquels on s’aflem- 
bloit à l’occafon des jeux publics. La Charge de 
Neocore répondoit à peu-pres à celle de Afarguil. 
Lier ; mais comme dans la fuite on s’avifa de déi. 
&er les Empereurs , les villes qui demandérent 
qu’il leur füt permis de leur celle des Temples , 
aquirent aufli Le nom de Neocores. 


2 ANKYPAC MAT. B,.N. Ancyre Merropolis bis Neocora. 
La 
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La fituation d’Ancyre , au rilieu de PAfe 
fnineure , l’a fouvent expofée à de grands ray4- 
ges. elle fur prife par les Perfes en 61 1. du temps 
d'Heraclius , & ruinée en 1101. par cette effro- 
yable armée 4 de Normands où de Eombards , 
comme veut M du ? Cange, commandée par 
Tzitas & par le Cointe de S. Gilles, qui fue 
enfuice connu fous le nom de Raimond Comte 
de Touloufe & de Provence , du temps que 
Bauüdoüin frere de Godefroy de Boüillon fut 
élü Roy de Jerufalein. Cette armée , qui éroit dé 
cent mille hornmies d'infanterie & de cinquante 
mille hommes de cavalerie , après l’expedition 
d’Angora palla fe fleuve Halys ; mais elle fut f 
bien battue par les Mähomerans , que les Géne: 
faux eurent de la peine à fe retirer à Conftatino4 
ple auprès d’Alexis Comnené,. 

Les Tartares fe rendirent les maîtres d’Anèyre 
en 1239. Elle fut enfuite le premier fiege des 
Othomians”, car Orthogul pere du fameux 
Othomans vine s’y établir , & non feuleinené 
fes fucceflèurs s’emparétent de la Galarie : 
mais encore de la Cappadoce & de la Pamphi« 
lie.’ Angora fut funefte aux Ochomans ; & la ba- 
taille que Tamerlan y remporta fur Bajazet , 
faillit à détruire leur Empire, Bajazet ke plus fier 
des hommes , trop plein de confiance pour lui- 
même , abandonna fon camp pour aller fe di. 
vertir à la chaffe. Tamerlan dont les troupes com: 
mMençoient à manquer d’eau , profita de cette fau 
te & s'étant rendu maitre de la petite riviere 
qui couloir entre les deux armées, obligea trois 
jours après Bajazer d’en venir aux mains, pour 
ne pas laifer perir fon armée de foif ; certe ar 

a Alexiad, lib. X I. 4 Notæ in Alexiad, 

Tome III. x 
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mée fut taillée en pieces , & le Sultan fait pri. 
fonnier le 7. Août 1401. Après la retraite de Ta- 
merlan', les enfans de Bajazer fe:cantonnérent 
ou ils pûürent, Mahomet s’afleüra de la Galatie 
que fon frere Efes lui difputoit ; il fe fervit de 
Temirte, ancien Capitaine qui avoit fervi fous 
Bajazet ; & Temirte battit Efes à Angora & lui 
fit couper la tête. 
Angora préfentement eft une des meilleures 
yilles d’Anatolie, & montre par tout des mar- 
ues de fon ancienne magnificence. On ne voit 
dns les ruës que colomnes & vieux marbres , 
parmi lefquels on diftingue une efpece de Porphy- 
re rougeatre piqué de blanc, femblable à celui 
qui eft aux Pennes proche de Marfeille, On trou 
ye auffi à Angora quelques morceaux de Jafpe 
rouge & blanc à grofles taches, approchant de 
celui de Languedoc. La plufpart des colomnes 
font liffes & cilindriques , quelques-unes canelées 
en fpire ; les plus fingulieres font ovales ; ornées 
d’une plate-bande par devant & par derriere , 
laquelle regne aufli tout le long du piédeftal & 
du chapiteau. Elles me parurent affez belles pour 
les faire graver ; il me femble qu'aucun Archi- 
teéte n’a parlé de cetordre. Il n’y a rien de fi fur- 
prenant que le perron de la porte d’une Mof. |! 
quée ; ileft de 14, degrez compofez uniquement | 
de bafes de colomnes de marbre, pofées les unes 
fur les autres. Quoique les maiïflons prefen- 
tement ne foient que de boue , on ne laifle | 
pas d’y voir de fort belles pieces de marbre. | 
Les murailles dela ville {ont bafles & termi- 
nées par de méchans crencaux ; mais on y a em 
ployé indifferemment, colomnes , architraves 
chapiteaux , bafes & autres morceaux antiques 
cntremélez avec de la maçonnerie, principale- 


Tom. 3. P4ÿ -322 . 
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ent aux tours & aux portes lefquelles malgré ce. 
Ja n’en font pas plus belles;car les tours font quar- 
rées & les portes toutes fimples, Quoiqu’on ait 
engagé dans ces murailles beaucoup de morceaux 
de marbre du côté où font les Infcriprions , on 
ne laifle pas d’en lire plufieurs qui font la plü- 
part grecques , quelques-unes latines, Arabes où 
Turques, L’Infcription fuivante eft tout auprès 
de quelques Lions de marbie fort defigurez , à 
la porte de Kefaria. 


KAIPE TAPOAEITA  Sualve viator:; 


Au deffous de ces paroles il y a une tête en bas 
telief , où l’on ne connoït plus rien ; mais aù 
deffous il y à les paroles fuivantes. 


MAPKEAAOC Marcellus 
CTPATONEIKH Stratonicé 
TAYKYTATHT Dulcifime 
TN 0.6 MNHMHC  Conjugi memorie 
XAPIN caufa 


A la porte des Jardins on lit l’Infeription qui fuit, 
2), ATAGÉTYEAL 
TOPNEITOPIANON ; EUHITPOTION TAN KYPI< 
ON HMOQM EIII A@YAQON 
TON AÏKAION KAI XEMNON K AIAIOS 
ATHSIAAOS TON EATTOY ®@IAON KAI 
ETE:,,,.66 


Bone fortune 
Tornitorianum curatorem Doms- 
norum noffrorum ... sus 
juffum & illuffrem. C. Ælins 
Agefilaus amicum fuum © 


beneficum, 
X ij 


324 VôrAc?» 

Nous lûmes au delà de la Tout , où l’on paffe 
pour aller à la Porte d’Eflet , fur une colomne 
enchaflée dans la muraille , les mots fuivans. 


LMP. C'Æ:S. 


ET LMPRO<. 
CUAL L'ÉELN O 


Le refte eft écrit fur la partie de la colomne 
qui eft engagée dans la muraille. 


Il nous refte trois Médailles frappées à la tête 
de cet Empereur, & à la legende d’Ancyre , 
où cette ville eft traitée de Metropole. Le revers 
de la premiere reprefente trois Urnes avec des 
palmes. Celui de la feconde, une Louve que 
Romulus & Remus tetent, Sur la troifiéme, eft 
la figure d’Apollon debout & tout nud, tenant 
de la main droite une couronne & appuyé du 
coude gauche fur une colomne qui foûtient fa 
lyre. On en voit une quatriéme chez le Roy, 
au même revers que la premiere ; mais la [es 
gende exprime que la ville eft Neocore pour la 
{econde fois. 

Les trois Lions qui font à la porte de Smyr= 
ne font affez beaux. Onlit fur un bout d’ar- 
chitrave caflée , laquelle fert de linteau à la 
porte, cette ligne imparfaite écrite en gros cae 
racteres. 


SoBAËTA EYSEBEI EYTY.:.2 
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Voici quelques autres Infcriptions qui font 

fur les mêmes murailles entre la porte de Smyrne 
& celle de Conftantinople. 


Sur un picdeftal, 


@EOIZ KATAX@ONI- Dis Manibus 
OIË KAI KAÏNITONI Et Capitoni 
NAZIKPATOYE Paficratis EF. 
ANAPI TENNAIQ Viro generofo 
KAI ATA@N TOY probe Pn- 
BAIOÏ AAEAGOË blius frater 
AYTOY KAI IAZI ejus © Pafr- 
KPATHE KAI MH crates Ÿ Mes 
NOAQPOZS YIOI nodorus filii 
AYTOY HEPTINH [PT ENESERS 
2 MNHMH EIXA, Memorie gratia, 


Sur un autre piédeftal orné d’un fefton. 


D. M. 
VENTIDIA CAR 
P:ÈE ELA 
VAEX I FA NNFS 
AXX DIE: M: MH 
D VI 
T LIUIVS CARPVS 
PAMER ER: 
DIONYSIVS VXORI CARISSIMÆ 


à Pour Moiuns Ste 
X iij 
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Sur les mêmes murailles du côté de la ville, 


AIOTEIMOC Al- Diotimus Dio- 
OTEIMO KAI AO- timo © Lotatio 
TATIO IAIOIC propriis 
TONEYSI MNH- parentibus 
MHC XAPIN. memoriæ gratide 


Dans le même endroit fur une pierre en 
chaffée, | 


Le Château d’Angora eft à triple enceinte , 
& fes murailles font à gros quartiers de mar- 
bre blanc & d’une pierre qui approche du 
porphyre,. On nous permit d'entrer par tout 
& l’on nous conduifit dans la premiere encein- 
te à une Eglife Armenienne bâtie , à ce que 
l'on prétend , fous le nom de Ja Croix depuis 
200 ans. Elle eft fort petite & fort obfeure, 
éclairée en partie par une fenêtre, qui ne re- 
çoit le jour qu'au travers d'une piece quar- 
rée de marbre femblable à de l’albatre poli 
& luifant comme du Talc, maïs il eft terne en 
dedans & la lumiere qui pañfe au trevers cft 
fenfiblement rougeâtre & tire fur la cwnaline. 
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Le foleil ne donnoit pas deffus quand nous Pob- 
fervâmes ; c’eft peut-être du marbre fphengite de 
Pline. Toute cette premiere enceinte eft pleine 
de piédeftaux & d’Infcriptions ; où eft-ce qu’il 
n’y en a pas dans Angora ? un habile Antiquaire 
y trouveroit à tfanfcrire pendant un an. Voici 
celles que nous copiämes. 


L'Infcription qui fait mention de Julien [’A- 
poftat eft fur une pierre maçonnée & platrée , 
les caracteres en font mal formez , 


DOMINO TOTIVS ORBIS 
JVLIANO AVGVSTO 

EX OCEANO BRI 
TANNICO * VIS PER 
BARBARAS GENTES 
STRAGE RESISTENTI 
VM PATEFACTIS... 


e e 0 - L e e 


« e e 0] e L e [] 
C] e e e , e e e 
. 0 e ° 0 ° e e 
e ° e e o e e e 


Apparemment qu’elle fut faite dans le temps 
que cet Empereur féjourna à Ancyre. 


a Pour VIS. 
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Sur un piédeftal dans l'enceinte d’une Mof. 
quée du même Château, 


TAYON TON 
EN@A fTAHSI- Sepulchrum hos 
ON EANMON AO © aram fimul 
MA ETEYE KA- exCitAVit in terra 
TA THE KAAYAIA H Claudia , Dexas 
KAI AEEAS AH item vocata , 
NIQN TAYTKYTATO Athenioni dulciffima 
KAJ @IATATO ATNO © amabiliffimo 
TENOMENQ EYM- Cafloque conjugi , 
BIA MNHMHE memoriæ Caufa, 

KAPIN, 


Sur un piédeftal dans l'enceinte du Château. 
ATIOAAQNIOC EYTY-  _Apollonins Enty= 


XOY KAATAIA IOT= his F. Claudie Tus 
AITTH ZYMBIS » A- litte Conjugi opti= 
TA@H TON BOMON 

: ma banc aram 


KAI THN OCTOEH- 
KHN MNHMHC XA- & hoc MONNIER 
PIN ANECTH- tum memoris cauf4 
CEN, pofuit. 
Sur un autre piédeftal dans le même Château 
APXHEANIA 
KAI ASTYNO- 
MHZ ANTAKAI 
1EPASAMENON 
A2 @EAS AHMHe 
TPOS TIMHOEN 
TA EN EKKAH3ZI 
AIË THOAAAK 
®YAH ENATH 
1EPA BOYAAIA 
TON EATYTTHE 
EYEPIETHN. 
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Sur une pierre d’un ancien bâtiment que les 
Turcs appellent Afeferefail, 


m, M. 
GRO VILIO LVCIO 
Le Er AUG 
SEVERIA MAPTINV 
LA CONIVNXSET 
AQUILIA SEVERINA 
FILIA ET HERES 
Fra 


Dans la chambre d’un particulier qui loge dans 
cette maifon , fur une pierre derriere la porte ; 


G. Longino Pau- T. AONTEINQ TATY« 
lino G. Longi- AEINQ_T. AONTEI- 
nus Sagaris , Ÿ NOE SATAPIE, KA 
G. Longinus T. AONTEINOZ 
Clandianus , KAAYAIANOE 
Patri , me- TATPI MNH- 

Morie Cauf4 MHZ XAPIN. 


Dans le même bâtiment fur une pierre de le 
muraille. 


Flavio Sabi- DAAOYIQ SABEI= 
0 gentre Nico NQ TENEI NEIKO 
medienfi , Filia MHAEIH OYTATHP 


Cippum (fupple,pofuit) THN ZTHAHN 
memorie canfa, _MNEIAZ XAPIN, 
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OSAN A EEKYAHTO Qui SPORE 

MNHMA AOQSEI EIS Sepulchrum dabit 

TON IEKON B, ® ad fifcum denaria bis 
ei 4 mille quingenta. 


Sur trois differentes pierres du même bâtiment, 


D 1e M 

C, JVL CANDIDO 

P'PHLÉGUXMIR/GEM 
HEREDES EX TES 
TAMENTO FECE 


RVNT. 

AOYKIOË Lucius 
SEPHNIA ZYNBIQ Serenie conjugi 
ANEXTHSA MNH erexi , Mmemari& 

MHÉ XAPIN gratia : profpere 
AI EYTYXITE agite, 
D. . :M. 
C; .SYE':C V N DE 
NÆ:0: IV LIANO 
E Q VI TU EE 


XXE: PR: P.P.: AN 
N'XXXV., STIR, XV 
C. SERANIVS VE 
CTIVS SECVNDVS 
HERES ET CONLEGA 
| LASER (A 


Le Cimetiére des Chrétiens eft inépuifable en 
Infcriprions Grecques & Latines ; mais la plû- 
paït font des Epitaphes de perfonnes pour lef- 
quelles on ne s’interefle plus. 
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Sur un Tombeau, 


D, M 
NSiTrTO AVC 
LB TER 
VENNONIA AETETE 
CONIVGI 
PIENTISSIMO FECIT, 


Sur un autre Tombeau, 


Valens Sans  OYAAHC KAI EAN- 
batus proprie ma BATOS 4 THE AIA MHe 
tri banc aram TPI ? AECTHCAN TON 
crexerunt memori&  BAMON MNHMHC 

canfa. XAPIN, 


Sur un autre Tombeau. 


C''EVI:SENSOTrO 
N_E' M :.N E 
PROC PROV: GA 
LAT. ITEM VICEPRAE 
SIDIS EIVSD, PROV 
ET: PONTFA 
ZENO AVC'EVE 
TABVLAR 
PROV:EIVSD: PRÆPO 
SITO INCOMPARABILI. 


Hors la ville autour du Couvent de Sainte 
Marie des Armeniens , parmi de beaux mar- 
bres antiques , des colomnes, architräves , ba- 
fes, chapiteaux qui font auprès de la perire ri- 


* Pour 7% id'ig. D Pour ürisncur, 
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viere de Chibouboujon , fe voyent plufieurs In- 
fcriptions, dont la plus remarquable eft celle de 
M, Aurele, 


IMP. CAESARI 
M' AVRELLIO 
AN TONIN'O: IN 
VICEO: -AVCGNSTE 
PIO FELICI 
AE L'OLNV CTNNSE NL 
DEVOTISSIMVS 
NVMINI EIVS. 


Peut-être même que Le Bufte qui eft auprés , 
eft celui de cet Empereur. C’eft un Bufte de 
front , de deux pieds de haut fur vingt pouces de 
largeur ; mais il eft fort maltraité. Le marbre 
eft gris veiné de blanc , de méme que le piédef- 
tal qui le foutenoit. * 


Voici une Infcription qui fe trouve fur un au- 
e. L \ 
tre piédeftal , couché fur un tombeau auprès du 
Couvent. 


T.AIA.DAAOYIANON  Gaium <Ælinm Flavianwm 


SOYATIKION AIS FT. LU je 
AÂTAPXEN TON 4 Sulpicius bis Galat- 
TNOTATON KAI AI archen caftiffimuns 
KAIOTATON RE 
DAAOYIANOS LE e  Lnc 
EYTYXHS. Flavianus 
TON TAYKYTATON Eutyches 
TIATPONA Dulciffimum 


AIETTYXI Patronum, 


Ra ne FRS OU À 


ru 6} v mess S 
cu ou à A ob ir ARS 


PE rà 


“soie Tarn un S 
3e ST à MONTRE 


; NET HNONAUE * res Der 
ù | mn jet 
ee A FL AT à TER ec és À ist : À #4 À {ai 
At de FRE ne. vs” TER do. 2 na 
L rs aù « ALES FAIM We, 


\ 


ER #1: NE t è HET L de LYS Fra nn soÙ ATÉDLA 


\d 
ax PPT Que ex à 


Ve % 


vahnid 


NT 


La 


ir 
Lis 


ee de FI 


QI UM 
QU Un 
QT 


QU 
QUI 
CE 
HI CU 
TT 


men \ 
Eu 
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Ces deux Epiraphes modernes font dans le mê- 
me Cimetiere. 


HIC IACET INTERRATVS 
D, IOANNES ROOS 
SCOTVS QVI OBIIT IN AN 
GORA DIE 22 IVNIF ANNO 
DOMINI M. DC. LXVIII. 
ÆTATIS SV 4 ZX V. 
 ANNORVM 
HODTE MIHI : CRAS TIBI. 


HÉC IACET.. 
SAMVEL FARRINTON 
ANGLVS. ACID W'AL LI 
FARRINGTON MERCA 
TORIS LONDINENSIS 
FILIVS: OBDORMIVIT 
IN CHRISTO, ANNO 
ÆTATIS XXEH. 
SALVTIS MDCLX. 


Vous trouverez ici, M8, le deffein d’une co- 
lomne aflez jolie qui eft dreflée près du monu- 
ment d’Augufte , dont j'ai eu lhonneur de vous 
entretenir, Cette colomne eft à 15. ou 16. tam- 
bours de marbre blanc , hauts d’environ 20.pou= 
ces , la bafe & le chapiteau font de même pierre. 
Ce chapiteau , qui eft quarré, eft orné à chaque 
coin d’une feüille d’Acanthe, & d’une efpece 
d’écuflon entre deux, dont les arnemens font 
effacez. On n’y trouve aucune’ infcription. Les 
Turcs appellent cette colomne le Airaret des 
filles , parce qu'ils s’imaginent qu’elle foutenoir 
le Tombeau d’une fille, 


MT Mot AGE Ho 

Le Pacha d’Angora jouit de 30, ou 35; bourfes 

de revenu, Les Janiflaires y font commandez par 
un Sardar ; mais il n'y en a qu'environ trois cens, 
On compte dans cetre ville quarante mille ames 
parmiles Turcs, quatre où cinq mille Arme- 
niens ; & fix cens Grecs. Les Armeniens y ont 
fepc Eglifes , fans compter le Monaftere de Sze 
Marie. Les Grecs n’ont qu'une Eglife dans la 
ville , & une dans le Château. 
… Angora cft à quatre grandes journées de la mer 
Noire par le plus court chemin: La Caravane 
d’Angora à Smyrne met 20. jours, & l’ancienne 
ville de Coryeum, à qui les Turcs ont confervé 
le nom de Cataye , eft à moitié chemin. Les Ca- 
favanes vont d’Angora à Prufe dans dix jours ; 
d’Angorä à Kefarie en huit ; d’Angora à Sinope 
en dix ; d’Angora à Ifmich , ou l’ancienne Nico- 
medie en neuf jours : enfin d’Angora à Affamboul 
en douze où treize jours: 

On nourrit les plus belles Chevres du monde 
dans la campagne d’Angora. Elles ébloüiffent par 
leur blancheur , & leur poil qui eft aufi fin que 
la foye , frifé naturellement par trefles de huit 
ouneuf pouces de long , eft la matiere de plu- 
fieurs belles éroffes , & fur tout du Camelot; mais 
on ne permet gueres de tranfporter cette toifon 
fans la filer, parce que les gens du pays y ga- 
gnent leur vie, 11 femble que Strabon ait parlé 
de ces belles Chevres, Aux environs dé la riviere 
Halys , dit-il ,o7 nourrit des moutons dont la laine 
eff fort épaiffe © fort douce ; © de plus il y a des 
Chevres qui ne fe trouvent pas ailleurs. Quoiqu'il 
en foit, ces belles Chevres d'aujourd'hui ne fe 
‘voyent qu'à quatre ou cinq journées d’Angora &c 
de Beibafar ; leurs portées dégénerent quand on 
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les tranfporte plus loin. Le fil de Chevre fe vend 
depuis 4. livres jufques à 12. ou 15. livres l'O- 
que ; il y en a même de 20. ou 25.écus l'Oque, 
mais ce dernier eft deftiné uniquement pour le 
Camélot que l’on fait pour le Serrail du Grand 
Seigneur. Les ouvriers d’Angora employent le fil 
de Chevre tout pur dans leurs Camelots , au lieu 
qu’à Bruxelles , je ne fçai par quelle raïfon, on 
eft obligé d’y mêler du fil de laine. En Angle- 
terre on mêle cette toifon dans les Perruques, 
mais il ne faut pas qu’elle foit filée : elle fait la 
richelle d’Angora , tous les bourgcois s’appli- 

uent à ce commerce. On a raifon de préferer le 
poil de Chevre d’Angora , à celui de Cougna, 

ui eft l'ancienne ville d’Zconium où Ciceron fit 
afembler l’armée Romaine ; car les Chevres de 
Cougna font toutes ou brunes ou noires. 

Le 2. Novembre nous partimes d’Angora pour 
Prufe ou Brouffe , comme difent les Francs ac 
compagnez feulement d’un voiturier Turc & d’un 
valet Grec qui n’entendoit pas le Franc, ainfi 
nous fümes obligez de nous fervir nous-mêmes, 
On ne marcha ce jour-là que pendant quatre heu- 
res , dans un beau pays plat & bien cultivé. Nous 
couchâmes à Sowfous méchant village où nous 
joignimes quelques perfonnes de Kefarie qui al- 
loient à Prufe. Le 3. Novembre on marcha pen- 
dant fept heures , dans de belles plaines relevées 
d’une feule colline , en deçà d’Aies ville aflez 
jolie ; dans un fond dont les Jardins font agréa- 
bles & où il ne manque pas de vieux marbres. Le 
lendemain nous arrivâmes à Beibazar après neuf 
heures de marche. 

BeibaYar eft une petite ville bâtie fur trois col- 
lines à peu près égales , dans une vallée aflez re- 
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errée. Les Mailons font à deux étages, couver- 
tes aflez proprement avec des planches ; mais il 
faut toüjours monter ou defcendre. Le ruifleau 
de Beibazar fe jette dans l’ÆAialæ après avoir fait 
moudre quelques moukins & porté la fertilité 
dans plufieurs campagnes partagées en fruitiers 
& en potagers. C’eft de [à que viennent ces ex- 
cellentes poires que l’on vend à Conftantinople, 
fous le noi de Poire d’Angora ; maiselles font 
fort tardives & nous n’eùmes pas Le plaifir d’en 
gouter. Tout ce quartier eft {ec & pelé , excepté 
les fruitiers. Les Chevres n’y brouttent que des 
brins d’herbes , & c’eft peut-être, comme remars 
que Busbeque ; ce qui contribué à conferver la 
beauté de leur toifon, qui fe perd quand elles 
changent de climat & de pâturage, Les Bergers 
de Beibazar & d’Angora les peignent fouvent ; 
& les lavent dans les ruiffeaux. Ce pays me fait 
fouvenir de la Terre fans bois , dont parle Tite: 
Live ; laquelle ne devoit pas être éloignée de 
Beïbazar , puifque le fleuve Sangaris y rouloit fes 
eaux ; on n’y brüloit que de la bouze de vache , 
comme l’on fait en plufieurs endroits de PAfie, 

Nous partimes de Beibazar le 6. Novembre fur 
les neuf heures du matin , & nous retirämes vers 
les quatre heures du foir dans un vieux bâtiment 
abandonné & fans couvert ; cependant [a cam- 
pagne eft belle & bien cultivée, quoique relevée 
de buttes aflez efcarpées, On y pafle la riviere 
d’Aiïala dans un gué profond , fes eaux inondent 
les terres quand on veut , mais c’eft pour y éle- 
ver de très-bon ris, Elle va fe jetter dans la mer 
Noire, & nous avions déja campé à fon embou- 
chûre en allant à Trebifonde. 

On monta à cheval fur les fix heures du matin 

pour 
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pour arriver le 7. Novembre à uneheure & 
demi, proche le village de Kahé, dans un Kan 
fans banquette , ou pour mieux dire, dans une 
grande écuirie. La campagne commence à s’é- 
lever en montagnes couvertes de Pins & de Chés 
nes que l’on ne coupe jamais, & qui neanmoins 
ne font gueres plus hauts que nos taillis , tant 
les terres y font maigres & ingrates: Le 8, nous 
couchâmes à Caragamous après une traite de dix 
heures ; au travers d’une des plus belles plaines 
d’Afe ; inculte pourtant ; fans arbres , aflez fe- 
che , quoique marécageufe en quelques endroits, 
& entrecoupée de collines aflez bafles. Les vieux 
marbres , qui font dans les Cimertiéres ; marquent 
bien qu’il ÿ avoit là anciennement quelque fa- 
meufe ville ; mais cornment en découvrir le nom, 
fuppofé qu’il fe puille trouver encore dans quel- 
que Infcription ? On ne s’y repofe nulle part , & 
les voituriers ne fongent qu’à éviter les vos 
leurs: 

Le 9. Novembre nous pourfuivimes nôtre 
route pendant fept heures dans la même plaine. 
On y découvre plufieurs villages, dont les champs 
font arrofez par une petite riviere qui ferpen- 
te agréablement, On s'arrêta à Adounpralar 
dans un mauvais Kan au lieu d’aller , comme 
nous le fouhaitious ; à Eskifar qui eft à une 
lieue de là, Tous les lieux que les Turcs appel- 
lent Eskiffar font remarquables par leur antiqui- 
té ; de même que ceux que les Grecs nomment 
Paleocaftron , car ces deux mots fignifient un 
vieux Chateau, On nous affüra qu'Eskiflar étoit 
une aflez bonne ville remplie de vieux marbres : 
eile eft à gauche du grand chemin de Prufe ; ne 
feroit-ce point la celebre Peffinunte ? La marche 

Tome III, 
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du 10. Novembre fut de 12. heures, parmi de 
belles plaines bordées de petits bois, Nous fümes 
logez agréablement à Bosrdouc dans un Caravan- 
ferai couvert de plomb , de même que le dôme 
de la Mofquée. Les Cimetiéres n’y manquent pas 
de colomnes , & l’on ne voit que vieux marbres 
dans le village , mais fans Infcriptions. La mar- 
che du 11. Novembre fut pareille à celle du 
jour precedent ; on fe retira à Kowrfounon dans 
un âflez beau Caravanferai au delà d'une petite 
riviere ; c’eft un pays de bois & fur tout de Chc- 
nes. Le 12. Novembre on arriva à ÆAc/on , qui 
fignifie une Eau blanche. C’eft un village , à cinq 
heures de Prufe , dans une plaine bien cultivée 
& bien peuplée ; après laquelke on ne trouve que 
des bois de Chênes grands & pexits de differentes 
efpeces. Nous laïflèmes tout ce jour-là le mont 
Olympe à nôtre gauche, C’eft une horrible chaï. 
ne de montagnes , fur le fommet defquelles il 
ne paroifloit encore que de la vieille ncige & en 
fort grande quantité. 

Il y a long-temps, M'é, que je n’ai eû l’hon- 
neur de vous parler Botanique ; quoique nous 
ayions vû de très-belles Plantes depuis Tocat, 
mêlées avec la plüpart de celles que nous avions 
obfervées en Armenie, & avec plufieurs autres 
qui ne font pas rares en Europe. En approchant 
du mont Olympe on ne voit que des Chênes, 
des Pins, du Thym de Crete , du Cifte à Lada- 
num, d’une autre belle efpece de Cifte, que 
J. Banhin a nommé 2 Cifle de Crere à larges fouil- 
les , lequel non feulement vient à la campagne 
de Montpellier , mais à l'Abbaye de Fontfrede, 
& dans tout le Rouflillon. C. Bauhin remarque 


* Ciflusledon Crericum datifotinwm., TB, 
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avec raifon ; que Belon Fa obfervé fur le mont 
Olympe , mais Bauhin l’a confondu avec le Cifte 
à Ladanum , dont Belon & Profper Alpin ont 
fair mention, L’Aune, l'Ieble , le Cornouiller 
mâle & femelle , la Digitale à fleur ferruginée , 
le Piflenlit ; la Chicorée , le petit Houx , la Ron 
ce font communes aux environs du mont Olym= 
pe : mais combien d’autres chofes rares n’y a-t-il 
pas ? Il faut les referver pour lHiffoire des\Plan- 
tes du Levant , à laquelle ÿ'efpere travailler quel: 
que jour. 

Nous arrivimes enfin à Prufe ; après cind 
heures de marche dans des défilez couverts de 
bois , lefquels vont aboutir aufli à cette belle 
plaine qui eft ai Nord du mont Olympe. On 
commence à y voir des Plantes & des Chatai- 
+ gniers auffi hauts que les Sapins qui font fur la 
montagne. À la verite les Landes font un peu 
gâtées par les pierres que les eaux charrient ; 
mais à mefure qu'on approche de Prufe, les 
champs font couverts de Meuriers & de vigno- 
bles. La plüpart des Meuriers font bas & come 
me plantez par pepinieres. Les plus grands font 
ferrez les uns près des autres, & forment de pe- 
tices forêts entrecoupées par de grandes broflail- 
les , parmi lefquelles naît une efpece d’Apocir, 
laquelle non feulement fe tortille fur les hayes, 
mais qui grimpe auffi fur les plus grands arbres, 
En arrivant à Prufe , du côté d’Angora, on ne 
découvre qu'une partie de la ville, au travers 
des furayes. Le plus bel endroit de certe place, 
qui eft le quartier du Serrail , ne paroît pas ; c’eft 
pourquoi j'ai l'honneur de vous en envoyer deux 
Plans differens, Le premier a été defliné au 
Nord -Eft fur le chemin d’Angora , & l'autre 
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du côté des Bains au Nord - Nord - Oùeft. 
Prufe , capitale de l’ancienne Bithynie, eft la 
plus grande & la plus magnifique ville d’Afie. 
Cette Place s'étend du Couchant au Levant au 
pied des premieres collines du mont Olympe, 
dont la verdure eft admirable. Ces collines font, 
pour ainfi dire , autant de degrez pour aller fur 
cette fameufe montagne, Du côté du Nord la 
ville fe trouve à Fentrée d’une grande & belle 
plaine où l’on ne voir que Meuriers & arbres 
fruitiers, 11 femble que Prufe ait été faite exprès 
pour les Turcs , car, le mont Olympe lui fournit 
tant de fources, que chaque maïfon a fes fon- 
taines ; & je n'ai point vû de ville qui en ait au- 
tant, fi ce n’eft Grenade en Efpagne. La plus 
confidérable des fources de Prufe , eft au Sud- 
Oüelt auprès d’une petite Mofquée. Cerre {our 
ce qui fournit de l’eau , de la groffeur du corps 
d’un homme , coule dans un canal de marbre & 
va fe diftribuer dans la ville, On aflüre qu'on y 
compte plus de trois cens Minarets. Les Mof- 
quées font très’belles, la plûpart font couvertes 
de plomb , embellies de dômes, de même que 
les Caravanferais. Au delà de la ruë des Juifs, 
à main gauche en allant aux Bains , eft une Mof- 
quée Royale, dans la cour de laquelle font les 
Maufolées de quelques Sultans , dans des cha- 
pelles folidement bâties & feparées les unes des 
autres. Nous ne trouvâmes perfonne aflez inf. 
truit pour nous apprendre les noms de ces Sul- 
tans. On peut confulrer Leunclaw qui a fait 
un fort beau traité * des Tombeaux des Sul- 
tans. 
b Le nouveau Serrail eft fur une colline efcar- 
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carpée dans le même quartier ; c’eft l’ouvrage de 
Mahomet 1 V. carle vieux Serrail fur bâti du 
temps d’Amurat ou Mourat I. Les Caravanferais 
de la ville font beaux & commodes. Le Bezeftein 
eft une grande maifon bien bâtie, où font plu- 
fieurs magazins & boutiques fermblables à celles 
du Palais de Paris, & l’on y trouve toutes les 
marchandiles du Levant, outre celles que l’on 
travaille dans certe ville. Non feulement on y 
confomme la foye du pays, qui pafle pour la 
plus belle foye de Turquie, mais encore celle 
de Perfe , qui n’eft ni fi chere ni fi eftimée. La 
foye de Prufe vaut jufques à 14. ou 15. piaftres 
l'Oque & demi. Toutes ces foyes y font bien em- 
ployées , car il faut convenir que les meilleurs 
Ouvriers de Turquie font à Prufe , & qu'ils exe- 
cutent admirablement les defleins de Tapiffcries 
qu'on y envoye de France ou d'Italie. 

La ville d’ailleurs eft agréable, bien pavée, 
propre, fur cout dans le quartier du Bazar, On 
y boit d’aflez bon vin à trois parats lOque. Le 
pain & le fel y font à fort bon marché. La vian- 
de de boucherie y eft bonne. On y mange d’ex- 
cellentes Truites & de bons Barbcaux. Les Car- 
pes y font d’ane grandeur & d’une beauté fur- 
prenante , mais fades & mollaffes à quelque fau- 
ce qu’on les mette. En venant d’Angora à Prufe 
on pafle un beau ruiffeau , fur un pont aflez bien 
bâti ; ce ruiffeau coule enfuite dans des vallees 
de Chênes , du coré du midi. Je crois que c’eft 
le Loufer qui va pañler vers Montania. Il y a 
dix ou douze mille familles de Turcs dans Pru- 
fe , lefquelles font plus de quarante mille ames, 
à ne compter que quatre perfonnes par famille. 
On y compte quatre cens cafes ou familles de 
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Juifs , cinq'cens cafes d’Armeniens , & trois cens 
familles de Grecs. Neanmoins cette ville ne nous 
parut pas fort peuplée , & fon enteinte n'a pas 
plus de trois milles de tour. Les murailles font 
à moitié ruinces & n'ont jamais été belles, quoi. 
que fortifiées par des Tours quarrées. On n’y 
remarque ni vieux marbres ni Infcriprions, On 
ne voit même que peu de marques d’antiquité 
dans la ville , parce qu’elle a été rebâtie plu- 
fieurs fois. Sa fituation n’eft pas fi avantageufe 
qu’elle paroît , puifqu’elle eft dominée par des 
collines du coté du mont Olympe. Il n’eft per- 
mis qu'aux Mufulmans de loger dans la ville, 
Les fauxbourgs qui font incomparablement plus 
grands, plus beaux , & mieux peuplez , font 
remplis de Juifs, d’Armeniens & de Grecs.’ Les 
Platanes y {ont d’une beaute furpreriante & font 
un pailage admirable, entremèêlez avec des mai- 
fons donc les rerrafles ont une vûüé tout-à-faic 
charmante, : 

- Les Tombeaux d'Orcan, de fa femme & de 
fes enfans, font dans une Eglife grecque cou- 
verte en Mofquée, qui n’eft ni grande ni belle, 
A l’encrée font deux grofles colomnes de mar- 
bre, & tout au fond quatre petites qui ferment 
le Chœur , auquel les Turcs n’ont pas touché ; 
ainfi leurs bales ne font pas à la place de leurs 
chapiteaux , ni les chapiteaux à la place des ba- 
fes, comme M'*° Spon & W/echeler l’onc écrir, 
Ce Chœur , quoique revétu de marbre, n'a ja- 
mais été beau ; la pierre eft d’un blanc fale, 
fombre , & jafpée en quelques endroits, Le Sanc- 
tuaire y fubffte encore avec un perron à quatre 
marches. On fait voir aux étrangers, dans le 
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d'Orcan , lequel eft trois fois plus grand que les 
Tambours ordinaires, Quand on le remuë il 
fait beaucoup de bruit, pat le moyen de quel- 
ques boules de bois ou d'autre matiere qui le 
font raifonner , au grand étonnement des gens 
du pays, Le Chapelet de ce Sulcan eft auffi dans 
le même lieu , fes grains en font de jay & gros 
comme des noix. 1l refte encore à la porte ‘de 
cette Mofquée une piece de marbre fur laquelle 
on lifoit autrefois une Infcription grecque , car 
pour aujourd’hui on n’y connoïît plus rien, Outre 
les Mabiyee dont j'ay parlé, il ya dans Prufe 
plufieurs Colleges d’Inftitution Royale , où les 
Ecoliers font nourris & inftruits gratuitement 
dans la Langue Arabe & dans la connoïffance de 
l’Alcoran. On les diftingue par la feffe blanche 
de leurs Turbans , laquelle forme des nœuds 
gros comme le poing , difpofez en étoiles. On 
garde.dans une Chapelle Turque , auprès de la 
ville , une ancienne épée fort large, que l’on 
prétend être l'épée de Roland, La Chapelle eft 
fur une emrinence du côté du Sud-Oüelt. 

Il y a un Pacha dans Prufe, un Janiflaire Aga 
qui commande environ 250. Janiflaires, & un 
Moula ou grand Cadi qui eit le plus puiffant 
Officier dela ville. Dans le tems que nous y 
étions , c’étoit le fils du Moufti de Conftantino- 
ple qui occupoit cette place, & même il avoir 
la furvivance de la charge de Moufti, qui eft 
une chofe fans exemple en Turquie. Il fuivit peu 
de tems après le fort de fon pere ; non feulement 
le fils fur dépoillé de fes biens & honneurs, mais 
mis à mort dans le rems que le pere fut trainé 
fur une claye à Andrinople, 

Les Armeniens n’ont qu’une Eglife dans Pru- 
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fe. Les Grecs en ont trois. Les Juifs y ant qua- 
tre Sinagogues, Nous, fümes furpris , en nous 
promenant dans cette ville , d'y entendre parler 
auffi bon Efpagnol que dans Madrid, Les Juifs 
à qui je m'adreflai, m'aflurerent qu’ils avoient 
toûjours confervé leur langue naturelle, depuis 
que leurs peres s’éroient retirez de Grenade en 
Afie, Il eft vrai qu’ils choifirent la ville du 
monde, qui par fa fituation & par fes fontaines, 
refemble le plus à Grenade, comme je l'ay dit 
ci-devant, 

Le 21. Novembre nous partimes à fept heu- 
res du matin pour aller voir le mont Olympe, 
dont la montée eft affez douce ; mais après trois 
heures: de marche à cheval, nous ne trouvâmes 
que des Sapins & de la neige ; deforte que, fur 
lss onze heures , nous fümes obligez de nous 
arrêter près d’un petit lac dans un lieu fort éle- 
vé. Pour aller delà au fommet de la montagne, 
qui eft une des plus grandes d’Afie , & femblable 
aux Alpes & aux Pyrenées , il faudroit que les 
neiges fullent fondués, & marcher encore pen- 
dant toute une journée. La faifon ne nous per. 
mit pas d'y voir les Plantes les plus curieufes, 
Les Heftres , les Charmes, les Trembles, les 
Noiferiers n’y font pas rares. Les Sapins ne dif. 
ferent point des nôtres, car nous en examinä- 
mes les feuilles & les fruits avec exactitude. Après 
toutnous nç fimes pas trop contens de nôtre 
herborifarion , quaique nous y euflions remar- 
qué quelques Plantes fingulicres, parmi beau- 
coup d’autres qui font communes fur les mon- 
gagnes d'Europe. C’eft près de ce mont Olym- 

e, que nos pauvres Gaulois furent defaits par 
Manlius qui, fous prétexte qu'ils avoient fuivi 
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Le parti d’Antiochus , voulut fe vanger fur eux 
des maux que leurs peres avoient faics en Italie. 
Le 23. Novembre nous allâmes voir les nou- 
veaux Bains de Capliza, au Nord-Nord.Oüeft à 
un mille de la ville & à main droite du chemin 
de Montania. Les Turcs les appellent Jari- 
Caplirza, c'eft à dire Nouveaux Bains, Ce font 
deux bârimens tout près l’un de l’autre, dont le 
plus grand eft magnifique , relevé de quatre 
grands dômes couverts de plomb, percez com- 
me en écumoire , s’il m’eft permis de me fervir 
de cette comparaifon ; & vous les trous de ces 
dômes font fermez par des cloches de verre fem- 
blables à celles dont jes Jardiniers fe fervent pour 
couvrir les Mclons. Toutesles fales de ce Bain 
fonc pavées de marbre, La premiere ef fort gran- 
de & comme partagée en deux par une arcade 
gothique. Le milieu de cette Sale eft occupé par 
une belle fontaine à plufieurs tuyaux d’eau froi- 
de, & le tour des murailles eft relevé d’une ban- 
quette de deux pieds, couverte de nattes, fur 
lefqueiles on quitte fes habits. A droite font les 
Salons où l’on fe baigne , éclairez par des do- 
mes percez de même que les grands. On rempe- 
re dans ces appartemens les fources d’eau chau: 
de avec celles d’eau froide. Le refervoir de mar 
bre où l’on fe baigne , & où l’on nage fi l’on veur, 
eft dans la derniere Sale. On fume dans cette 
maifon , & l’on y boit du Café & du Sorbec ; 
ce dernier n’eft que de l’eau à la glace, dans la- 
quelle on délaye quelques cueillerées de Raifiné, 
Ce Bain n’eft deftiné que pour les hommes , les 
femmes fe baignent dans l'autre ; mais il n’eft 
pas fi beau , les dômes en fonc, petits & couverts 
de ces tuiles creufes , qu’on appelle des Fequieres 
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Les fources d’eau chaude coulent fur le che 
min quieft entre les deux Bains, Leur chaleur 
eft fi grande, que les œufs y deviennent mollers 
dans dix ou douze minutes, & tout-à-fait durs 
en moins de vingt ; ainfi l'on n°y fçauroit fouffrir 
le bout du doigt. L'eau qui eft douce, ou plütôe 
fade, fent un peu la teinture du cuivre ; elle fu. 
me continuellement, Les parois des canaux font 
couleur de roüille, & la vapeur de ces eaux fent 
les œufs couvis, Ces Bains Be fur une colline 
qui fe perd dans la grande plaine de Prufe. Sur 
la même croupe entre Le chemin de Montania & 
de Smyrne, il y a deux autres Bains dont l’un eft 
nommé Cuchurtli, à caufe que fes eaux fentene 
le foufre. 4 C’eft Ruftom Pacha , gendre de So- 
lyman II. quien a fait faire le bâtiment, 

A deux milles de Prufe, & à un mille des 
Bains nouveaux, furle chemin qui va de Smyr+ 
ne à la ville de Cechirgé , font les anciens Bains 
de CapliXa , que les Turcs appellent Eski-caplira. 
Le Docteur Marc Antoine Cerci nous y accom- 
pagna & nous fit remarquer que dans ce village 
il y avoit un bel Imarer ; c’eft fans doute celui 
qui fut fondé par ? Mourat I. Les eaux du vieux 
Capliza font fort chaudes , & quoique le bâti- 
ment foit à peu près comme celui des nouveaux 
Bains, & par confequent peu ancien ; il y à 
beaucoup d'apparence que ce font les eaux chau- 
des Royales dont fe fervoient les Grecs , du tems 
que leur Empire florifloit , & dont © Conftantin 
& d Eftienne de Byzance ont fait mention. Ma: 
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homet L. les fic rétablir & mettre dans l’état où 
elles font. Outre ce grand Bain , il y a dansle 
même village un autre Bain plus petit , que les 
Turcs frequentent auffi & où ils {e font donner ‘ 
Ja douche. Les eaux de tous ces Bains , tant 
vieux que nouveaux , blanchiffent l'huile de 
Tartre , & ne font rien avec le papier bleu, 

. Nous connûmes deux Herboriftes à Prufe , 
Jun Emir & l’autre Armenien , qui pafloient 
pour de grands Docteurs. Ils nous fournirent des 
racines du veritable Ellebore noir des anciens , 
autant que nous voulumes pour en faire l’ex- 
trait. C’eft la même efpece que celle des Anti« 
cyres & des côtes de la mer Noire. Cette Plante 
que les Tures appellent Zopléme & qui eft très. 
commune au pied du mont Olympe, a pour 
racine un trognon , gros comme le pouce , cou- 
ché en travers , long de trois ou quatre pouces , 
dur , ligneux , divifé en quelques racines plus 
menués & tortués. Toutes ces parties poullent 
des jets de deux ou trois pouces de long , termi- 
nez par des œilletons ou des bourgeons rougcâ- 
tres ; mais le trognon & les fubdivifions font noi- 
râcres en dehors , & blanchâtres en dedans. Les 
fibres qui les accompagnent font touffués , lon- 
gues de huit ou dix pouces, grofles depuis une 
ligne jufques à deux , peu ou point du tout che- 
velués. Les plus vieilles font noirâcres en dedans, 
d’autres brunes ; les nouvelles font blanches ; les 
unes & les autres ont la chair caffante , fans 
acreté ni odeur ; & font traverfées d’un nerf 
rouffâtre, Elles fentent comme le lard quand elles 
boüillent dans l’eau. 

De 25. livres de ces racines, nous en tirèmes 
deux livres & demi d’extraic , brun , très-amer & 
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séfineux. Il purge étant pris feul depuis vinge 
grains jufques à demi gros. Trois Armeniens à 
qui nous en donnâmes , fe plaignirent tous d’a« 
voir été fatiguez par des naufées, des tiraille- 
mens d’entrailles, d’une impreflion de feu, & 
d’acreté dans l’eftomac , le long de l’efophage , 
dans la gorge & au fondement ; de crampes, de 
mouvemens convulffs , joints à-des élancemens 
violens dans 4 tête, qui venoient comme par 
faces, & qui fe renouvelloient quelques jours 
après. Ainfi nous commençames par rabbattre la 
moitie de l’eftime que nous avions pour ce grand 
remede, À l'égard des racines, il faur en ufex 
corume de celles de nôtre Ellebore , les faire 
boüillir à la quantité d’un gros , ou d’un gros & 
demi dans du lait, les laifler infufer pendant la 
nuit ; faire chauffer le lait le lendemainau matin 
& le pafler par un linge. 

Les Turcs attribuent de grandes vertus à cette 
Plante , mais nous ne pûmes les apprendre. Le 
S' Antoine Cerci qui a pratiqué long-tems la 
Medecine à Conftantinople, à Cutaye & à Pru- 
fe, nous affüra qu’il ne s’en fervoit plus, à 
caufe des accidens qu’elle caufe aux malades. Il 
nous apprit qu’on amafloit de la Gomme Adrae 
gant, à Caraifler, ou Chateau-noir , à quatre 
journées de Prufe. Quoiqu'il foit homme d'ef- 
prit , iln’a point de goût pour antiquité : il fe 
moquoit de nous quand nous parlions de la belle 
Grece & nous renvoyoit à Nicée & à Cutaye. 
Nicée n’eft qu’à une journée de Prufe , mais au 
delà d’une montagne fi occupée par les voleurs , 
qu'on n’ofe y pañler fans une bonne efcorte. 
Cutaye n'eft qu’à trois journées de Prufe. On 
accufoit le Pacha qui y commandoit , de s'en» 
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tendre avec les voleurs & d’en tirer une rétri- 
bution confidérable. Les Caravanes mettent cinq 
jours de Cutaye à Prufe ; c’eft leur chemin pour 
venir de Satalié où Attalia ancienne ville de Ca- 
ramañic., On va de Prufe à Æontania dans qua- 
tre heures ; & de Montania à Conftantinople par 
eau dans ane matinée ; ainfi il ne faut qu’une 
journée pour aller de Prufe à Conftantinople. 
Les gens à cheval mettent trois jours pour aller 
de Prufe à Scutari. Le mont Olympe s'appelle 
en Turc Anatolai-dag. Les Grecs l'ont autrefois 
nommé ; l4 Montagne des Caloyers , à caufe qu'il 
y avoit plufieurs folitaires qui s’y étoient retirez. 

Le nom de Prale & fa fituation au pied du 
mont Olympe , ne permettent pas de douter que 
cette ville ne foit l'ancienne ripssæ bâtie par 
Annibal , s’il faut s’en rapporter à Pline, ou 
plütôt par Prufias Roy de Bithynie qui fit la guer- 
re à Crœfus & à Cyrus , comme l’aflürent Stra- 
bon & fon Singe Etienne de Byzance. Elle feroit 
même plus ancienne , s’il eft vrai qu’Ajax s’y 
foit percé la poitrine avec fon épée , comme il 
eft réprefenté fur une Médaille de Caracalla. Il 
eft furprenant que Tite-Live qui a fi bien décrit 
les environs du mont Olympe , où les Gaulois 
furent défaits par Manlius , n’ait point parlé de 
cette Place. Après que Lucullus eut batu Mithri- 
date à Cyzique , Triarius vint afliéger Prufe & 
la prit. Les Médailles de cette ville, frapées aux 
têres des Empereurs Romains , montrent bien 
qu’elle leur fut attachée fidélement. Les Empe- 
reurs Grecs ne la pofledérent pas fi tranquille- 
ment. Les Mahometans la pillerent & la ruine- 
rent fous Alexis Comnene. L'Empereur Andronic 
Comnene , à ce que dit Nicetas, la fit faccager 
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à l’occafion d’une révolte qui s'y étoit excitée, 
Après la prife de Conftantinople par le Comte de 
Flandres, Theodore Lafcaris, Defpote de Ro- 
manie , s’empañäà de Prufe à l’aide du Sultan 
d’Iconium , fous prétexte de conferver les places 
d’Afie à {on beau-pere Alexis Comnene , furnom- 
mé Andronic. Prufe fur afliegée par Bem de Bra- 
cheux qui avoit mis en fuite les troupes de Theo- 
dore Lafcaris. Les Cicoyens firent une fi belle ré- 
fiftance , que les Larins furent contraints d’aban. 
donner le fiége , & la Place refta à Lafcaris par 
la Paix qu'il fiten 1214, avec Henri 11. Empc- 
reur de Conftantinople & frere de Baudouin. 
Prufe fut le fecond fiége de l'Empire Othoman 
en Afie, car il faut convenir qu’Angora fut la 
premiere Place où les Turcs s’établirent ; ils fe 
rendirent les maîtres de Prufe par famine , & 
ar la négligence des Empereurs Grecs. Cet il- 
Fu Cthoman, que l’on peut comparer aux 
plus grands Heros de l'antiquité, fit bloquer la 
ville par deux Forts qui l’empêcherent de rece- 
voir aucunes provilions, L'un étoit aux vieux 
Bains de Capliza avec une forte garnifon de gens 
choifis , commandez par fon frere Aétemur grand 
homme de guerre. L'autre qui étoit fur une des 
collines du mont Olympe, qui divifoient la ville, 
£e mommoit le Fort de BZalabanfouc ; il étoit com- 
mandé par un Officier général de grande réputa- 
tion, Comme Prufe s’affamoit tous les jours , 
Othoman que la goutte attachoit dans fon lit , 
ordonna à fon fils Orcan d’en-faire le fiége. D'au. 
tres affürent qu’il s’y trouva en perfonne. Quoi- 
qu'il'en foit , Beroles Gouverneur de la Place, 
tapitula le plus honorablement qu’il püt en 1327, 


Calvifius rapporte. la prife de Prufa en 1326. 
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Après la défaire de Bajazet , Tamerlan vint à 
Prufa où il trouva lés threfors que cet Empe- 
reur y avoit amañlez, & dont il avoit dépouillé 
les Princes voifins. On y mefuroit ; à ce quedit 
Ducas, les Pierres précieufes & les Perles par 
boiffeaux. Mais quand Tamerlan fut defcendu 
du côté de Babylone , le Sultan Mahomet, fils 
de Bajazet qui regna dans la fuite fous le nom 
de Mahomet I. prit pofleffion de Prufe , quoi- 
qu'il cûc établi le fiége de fes Etats à Tocat, 
lfa-beg, un de fes freres, fe prefenta devant la 
ville , mais les habitans l’abandonnérent pour fe 
retirer dans le Château, & s’y défendirent avec 
tant de fermeté , qu'Ifa-beg ne pouvant l’empor. 
ter , fit brûler & razer la ville. Elle fur rétablie 
quelque tems après par Mahomet qui batrit les 
troupes de fon frere. 11 femble que cette Place 
étoit deftinée à fervir de joüet aux Othomans, 
Solyman qui étoit un autre fils de Bajazet , fe 
faifit du Château de Prufe par une faufle lettre 
qu'il fit donner au Gouverneur, de la part de 
fon frere Sultan Mahomet , par laquelle il fui 
ordonnoit de remettre ce Château à Solyman ; 
mais Mahomet le recouvra par le moyen du mé- 
me Gouverneur, qui par un remords de con- 
{cience de s’être laïflé tromper , la fit pafler entre 
les mains de fon premier maître , dans le tems 
que Solyman fut obligé de paller en Europe pour 
aller défendre fes Etats qu’un autre de fes freres 
avoit envahis ; & par un malheur bien extraor- 
dinaire cette Place qui ne s’atrendoit pas à chan- 
ger de maître , fe vit encore expofée aux infultes 
de Caraman, Sultan d’Iconium , qui la prit & 
la pilla en 1413. Il fit déterrer les’ os de Bajazer 
& les fit brûler , pour fe vanger de ce que cer 
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Empereur avoit fait couper la tête à fon pére, 
Leunclaw ajoûte, que Caraman fit brûler Prufe 
en 1415. 

Après la moit de Mahomet E. fon fils Mourat 
ou Amurat LI. qui fe tenoit à Amaña, vint à 
Prufe pour fe faire déclarer Empereur: On lit 
dansles Annales des Sultans ; qu'il y eût un fi 
grand incendie à Piufe en 1490. que les 25. 
Regions en furent confumées ; & ceft ivre à 
que nous apprîmes que la ville étoit divifée en 
plufieurs Regions. Zizime cet illuftre Prince 
Othoman , fils de Mahomet 1 I. difputant l’Em- 
pire à fon frere Bajazet , faifit la ville de Prufe 
pour s’aflürer de l’Anatolie ; mais ayant été batru 
deux fois par Acomathe Général de Bajazer, il 
fut obligé de fe retirer chez le Grand Maître dë 
Rhodes. C’eft ce même Zizime qui vint en Ica- 
lie chez le Pape Innocent I V. &' qui mourut à 
Terracine , en accompagnant le Roy Charles 
VIII. dans fon voyage de Naples, ( 

Jay l'honneur d’être avec un profond refpeët ; 
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LETTRE XXII 


A Monfeigneur le Comte de Pontchartrain 'Secrez 
taire d'Etat © des Commandemens de Sa Mas 
jeffe s ce. - 


on aterti 


Dans l'incertitude où nous étions, fi nous au: Voyaes 
sions meilleur marché des voleurs qui font fur de Smyr- 
le grand chemin de Conftantinople ,-oudérceux ? Re 
qui courent fur la route de Smyrne y nous pre- Crise 
fermes le voyage de cette derniere villes: dans 
l'efperance non feulement de trouver des Plantes 
plus rares que nous n'avions fait fur le ;canal 
de la mer Noire ;rmaïs encore pour nous :appro: 
cher dé la Syrie dont nous avions defléinde voir 
les côtes. 5 44h: PQ Re 1 

Nous partimes donc le 8. Decembre de Prufe 
pour Smyrne, & couchâmes à Tarralé ,svillage à 
trois heures & demi de marche, On. pale par 
Cechirgé où font les vieux Bains de Capliza; & 
de lafur le pont du ZLonfer où Aerapli petite ri- 
viere qui tombe du mont Olympe , & quiva fe 
jetter dans la mer près de AMonrania, Les Truites 
du Loufer font excellentes & tout ce pays eft 
beau & bien cultivé, A gauche regne une chaine 
de collines, fur laquelle eft Phifidar bourgade 
confidérable habitée par des Grecs, qui pour 
avoir le plaifir d’être feuls chez eux, fans mé- 
lange d’aucuns Turcs , payent double Capiration, 
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& ne voyent qu'une fois l’année un Cadi am 
bulant. 

Le 9. Decembre après une marche de 9, heu. 
res , on commença à découvrir le lac d’Abouillo- 
na qui a25. milles de cour, & fepr ou huit 
milles de largeur en quelques endroits , entre- 
coupé de plufieurs Ifles & de quelques penin{u- 
les ; c’eft proprement le grand Cgoût du ÆZonr 
Olympe: La plus grande de ces Ifles a trois milles 
de circonfsrence & s'appelle Abonillona de mè- 
me que Île village, qui eft fans doute l’ancienne 
ville d’Apollonia , puifque c’eft de ce Lac que 
fort la rivière de Rhyndacus qui va pañler à Zo_ 


 Padi où Lôubar. Caragas eft encore un village 


de "Gikes' dans üne autréIfle du même Lac ; 
mais ALSEN "mêle quelques Turcs parmi eux. 
Les”un$'&c lés autres paflent d’une Iflé à l’autre 
fur.dés Caïques à voile, pour les aller culti- 
vers Les Garpes de ce Lac’ pefent 12, où 15. 
vres’; fils nous ne [es trouvaimes pas meilleu- 
res que celles qe nous avions mangées à Pru- 
fe. Ce Lac s’appelloit anciennement Sragnum 
Artpila Le Rhyndacus {e nommoit Lycas, & 
pcntétre die Lopadi petite Ville à üne lieüe au 
deflous;/eft fa ville de Æ£rellopolis dont Pline 
à fait mention ; mais il ne faut pas la confon: 
dre ‘avéc la Metéllopolis de Strabon, Suivant 
cet ‘Autheur lé Lac d’Abozillona s’appelloit 
Apollofiatis., & la ville qui s’y trouvoit, por- 
toit le rom d'Apollonia. La Médaille de Septi= 
me Sevére, dont le revers reprelente uñ vaif. 
fcau à la voile , marque bien que les habi. 
tans s’äddonnoient fort à la navigation , & que 
la ville devoir être cohfidérable, Celle de M. 
Aurele ; au revers de laquelle fe voit le Rhyr- 
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däcus à longue barbe , couché & appuyé fur 
fon urne , tenant un rofeäu de la main gau- 
che & poufflanc de la droite un bateau , fait en- 
tendre que cette riviere étoit navigable dans ce 
tems-là; 

M° Vaillant affure qu'il a vû la ville d'4p- 
pollonia ; & la place fur une colline, au pied 
de laquelle coule le Rhyndacus à 15. milles de 
la mer ; mais fans doute que ce fçavanc hom- 
me prit Lopadi pour Appollonia , laquelle ne 
fçauroit être que le village d’Abouillona: Apol- 
lon étoit fans doute reveré dans cetre ville, car 
outre qu'elle en portoit le nom, ce Dieu eft 
réprelenté {ur une Médaille de M. Aurele de- 
bout devant un trepié, autour duquel éft tor- 
tillé un ferpent ; Apollon y eft couronné par 
Diane chafereffle. La Médaille de Lucius Verus 
reprefente aufli un Apollon debout ; le bras 
gauche appüyé {ur une colomne & tenant une 
branche de laurier de la main droite, Le mé- 
me culte paroïc fur une Médaille de Caracalla , 
où Apollon eft debour au milieu de quatre co- 
lomnes du frontifpice de fon Temple. Le mé- 
me type eft fur la Médaille de Gordien Pie, La 
ville d’Apollonia étoit encore confidérable fous 
l'Empereur Alexis Comnene ; Anne fa fillewap- 

fut ; comme Piufe ; pillée par les 
Turcs, é | | 

On laiffe toûjours le Lac d’Abouillona à gau- 
che pour aller à Lopadi où nous couchâmes ce 
jour-là ; après avoir traverfé une belle plaine, 
La riviere fort du Lac, environ deux milles 
audeffus de la ville ; mais elle eft profonde & 
porte bateau , quoique depuis long-tems per- 
fonne ne prenne foin de la nettoyer. On la 
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palle à Lopadi fur un pont de bois, à la gauche 
duquel font les ruines d’un ancien Pont de 
pierre qui paroït avoir été bien bâti. Lopadi 
que les Turcs appellent Ulubat , les Francs Lonu- 
bar, &les Grecs Lopadion , n’a qu'environ 100, 
maïlons d’aflez mauvaife apparence ; cependant 
ce lieu a été confiderable fous les Empereurs 
Grecs. Ses murailles , qui font prefque ruines, 
étoient deffenduës par des tours , les unes rons 
des , les autres pentagones , quelques - unes 
triangulaires ; l’enceinte de la Place eft pref- 
que quarrée, On y voit des morceaux de mar- 
bre antique, des colomnes , des chapiteaux , 
des bas-reliefs & des architraves , mais le tout 
brizé & très-maltraité, Le Caravanferai où nous 
logeâmes étoit fort fale & fort mal bâti, quoi- 
qu'il y ait quelques vieux chapiteaux & quel- 
ques bafes de marbre. 

L'Empereur Jean Comnene qui parvint à 
PEmpire en 1118 , fit bâtir le Château de 
Loubar dans le tems qu’il alloit combatre les 
Perfes il eft prefque tout démoli préfente- 
ment. Nicetas aflüre que ce même Empereur 
avoit fait-bâtir la ville de Lopadion lorfqu’il 
voulut'aller reprendre Caffancone {ur les côtes de 
la mer Noire. Tout cela fe peut aifément conci- 
lier | en difant que Jean Comnene avoit fait 
bâtir le Château dans un de fes ‘ee , & les 
murailles de la ville dans Pautre ; car il eft 
Certain que cette ville eft encore plus ancien- 
ne, puifqu’elle fut pillée par les Mahometans 
fous l'Empereur Andronic Comnene qui regnoit 
en 1081. Lesreftes des marbres qui s'y trou- 
vent, marquent encore qu’elle eft plus ancien 
ne que les Comnenes , à moins qu'on ne les 
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ait fait venir par eau, des ruines d’Apollonia. 
En effet , il y a quelque apparence que les’/ha- 
bitans de cette ville, pour la commodité de leur’ 
commerce , s’étoient infenfiblement tranfpor- 
tez à l’endroit où eft Loubar, & qu'ils l’avoient 
appellée Apollonia ; après avoir abandonné l’an- 
cicnnc -Apollonia qui ceft dans la plus grande 
Ifle dont on vient de parler ; car Anne Com- 
nene rapporte ; que fous Alexis Comnene , 
Helian fameux Général Mahometan , s’étanc 
faifi de Cyzique & d’Apollonia, l'Empereur y 
envoya Euphorbene Alexandre pour l'en chaf- 
fer. Alexandre fe rendit le maître d’Apollonia, 
en forte qu'Helian fut contrainr de fe retirer 
dans le Château ; mais le fecours ayant paru, 
les Chrétiens leverent le fiége, & comme ils 
vouloient fe retirer par la mer., Helian qui étoit 
le maitre du pont , les enferma dans la riviere 
& les tailla en pieces, Opus qui commandoit 
l'armée , après la défaite d’Euphorbene , répara 
cette perte ; non feulement il reprit Apollonia, 
mais il obligea Helian de fe rendre ; & le fit 
paffer à Conftantinople où il fe fit Chrétien avec 
deux de fes plus fameux Généraux. Il femble que 
cela prouve que Lopadi avoit pris le nom d’4- 
pollonia dans ce tems-là. 

Andronic Comnene envoya une armée à Lo- 
padi pour ramener à leur devoir les habitans 
qui , à l'exemple de ceux de Nicée & de Pru- 
fe, avoient abandonné fon parti. Après la pri- 
fe de Conftantinople par le Comte de Flandres, 
Pierre de Bracheux mit en fuite les troupes de 
Theodore Lafcaris, à qui Lopadi refta par la 
paix qu'il fit avec Henri, fuccefleur de Bau- 
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doùin Cômte de Flandres & premier Empereur 
Latin d'Orient, 

Après que le grand Othoman eût defair le 
Gouverneur de Prufe , & les Princes voifins 
qui s’éroient liguez pour arrêter le cours de fes 
conquêtes , il pourfuivit le Prince de Tecx juf- 
ques à la cête du pont de Lopadi, & fit dire 
au Gouverneur de la Place , que s’il ne lui en- 
voyoit fon ennemi égorgé , il pañleroit le pont 
& mettroit tout à feu & à fang. Le Gouver- 
neur répondit qu’il le fatisferoit , pourveu qu’il 
jurât que ni lui ni fes fuccefleurs ne pafleroient 
jamais le pont. En effet, depuis ce tems-là les 
Othomans ont toûjours paflé cette riviere en 
bateau, Othoman fit hacher en morceaux le 
Prince de Teck à la vüé de la Citadelle , & fe 
faifit de la Place, Lopadi eft aufli fameux dans 
l’AHiffoire Turque par la défaite de Muftapha , que 
le Rhyndacus left dans l’Æiffoire Romaine par 
celle de Mithridate. 

Ce Général qui venoit d’être battu à Cyzi- 
que, ayant appris que Lucullus affiégeoit un 
Château en Bithynie, y pafla avec fa cavale- 
rie & Le refte de fon infanterie , dans le deffein 
de le furprendre ; mais Lucullus averti de fa 
marche le furprit lui-même malgré la neige & 
la rigueur de la faifon. Il le battit à la riviere 
de Rhyndacus, & fit un figrand carnage de fes 
troupes, que les femmes d’Apollonia fortirent 
de leur ville pour dépoüiller les morts & pour 
piller le bagage. Appien qui convient de cette 
victoire , a oublié la plûpart des circonftances 
dont Plutarque nous a inftruits. 

A l'égard de la bataille qu’Amurat rempor- 


ta fur fon Oncle Muftapha , les Auteurs la rap- 
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portent diverfement. Duéas & Leunclaw pré 
tendent qu'Amurat fit metre à bas le pont de 
Lopadi , pour empêcher fon Oncle de venir à 
lui, Nous en avons vû Îes reftes , & depuis ce 
tems-là on a fait le pont de bois fur lequel on 
palfe pour aller à la ville, Muftapha fe voyant 
abandonné de fes alliez, ne fongea qu’à pañer 
en Europe. Calcondyle affüre qu’Amurat Fe 
ter un pont fur. la riviere. On peut lire Leun- 
claw fur les autres particularitez de l’aétion , car 
il prérend qu’il y eût un fanglant combat , & que 
Muftapha fut l’agreffeur, | it 

M Spon n’a pas eû raifon de prendre le Lac 
de Lopadi pour le Lac. Afcanius , non plüs que 
d’aflürer que la riviere de Lopadi fe jette dans 
le Granique. Le Lac Afcanins eft le Lac de Ni- 
cée, que les Grecs appellent Mixaca , .& les 
Turcs /fmich. M'Tavernier dir, que ce Lac 
fe nomme Chabangioul , à caufe de la ville de 
Chabangi qui eft fur fesbords, à $. ou 6. mil- 
les de Nicée, Strabon place le Lac ÆAfcanius 
prés de certe ville, Pour ce qui eft du Grani- 
que , il eft affez éloigné de Lopadi , comme nous 
l’allons voir , & l’on reconnoît l'embouchure du 
Rhyndacus par une Ifle que les anciens ont nom- 
mée Besbicos. 

On féjourna à Lopadi le lendemain 10, De. 
cembre , parce que cinq marchands Juifs de 
Prufe , qui avoient le même voiturier que 
nous , avoient mis dans leur marché qu’on fe 
repoféroit le jour du Sabbat ; ainfi nous quittà- 
anes la grande Caravane , & nous ne nous trou- 
vâmes plus que fix perfonnes avec des fufils , 
fçavoir nous trois, deux voituriers , & les Juifs 
qui tous cnfemble n’avoient qu'un méchant mouf- 
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queton à rouet , plein de crafle , & qu'on ne 
porn pas charger faute de baguette, Ces 
onnes gens apprehendoient fi fort les Turcs, 
qu’ils fe cachoient du plus loin qu'ils en apper- 
cevoiënt ; quand ils ne pouvoient pas fe cacher, 
ils quittoient leurs Turbans à feffe blanche. Nous 
avions pris des Turbans blancs à Angora , afin 
de n'être pas connus pour Francs par les vo- 
leurs , qui les dépouillent impitoyablement. 
Nous ën rencontrâmes pourtant cinq , armez de 
lances , entre Prufe & Lopadi ; mais tout fe pañla 
honnêtement de leur part. à jé | 
= Lelendemain 11. Decembre nous continui- 
mes nôtre route dans la Æfichalicie , laquelle 
fait une partie dela Aifie des anciens , & mar- 
châimes jufques fur les deux heures dans une 
grande plaine, bien cultivée , relevée de quel- 
ques collines couvertes de bois ; mais on ne 
voit fur le chemin que Sgwericui méchant vil- 
lage à droite, On laiffe à gauche un puits à baf- 
cule pour la commodité des paflans. Enfuite on 
palle une petite riviere qui va fe jetter dans le 
Granique ; après quoi nous nous trouvâmes fur 
le bord de cette riviere. Ce Granique , dont on 
n’oubliera jamais le nom tant qu’on parlera d’A- 
lexandre , coule du Sud-Eft au Nord, & en 
fuite vers le Nord-Oücft avant que de tomber 
dans la mer ; fes bords fonc fort élevez du côté 
qui regarde le couchant, Ainfi les troupes de 
Darius avoient un grand avantage , fi elles en 
avoient fçù profiter. Cette riviere fi fameufe 
par la premiere bataille que le plus grand Ca- 
pitaine de Pantiquite gagna fur fes bords, s’ap- 
pelle à prefent Soufoughirli, qui eft le nom 
d'un village où elle pañle ; & Soufoughirli veut 


DU LEVANT. Lettre XXII, 361 
dire le Village des Bufles d'eau, Nous pañlames 
1e Granique fur un pont de bois qui ne nou$ 
parut pas crop für. Les Caravanferais de Sou- 
foughirli font de vilaines écuries dont la ban- 
quette, qui n’a que deux pieds de haut, n’eft 
large qu’autant qu’il le faut pour fe coucher en 
travers , mal pavée & pleine d’ordures , avec 
de méchantes cheminées à cinq ou fix pieds les 
unes des autres. On voit pourtant quelques co- 
Jomnes & quelques vieux marbres dans le vil. 
lage , mais fans infcriprions, L’Agnus caffus , 
& l'Afphodele jaune font communs fur les bords 
du Granique, M° W/eheler a pris cette efpece 
d’Afphodele pour celle qui a les feuilles fiftu- 
Jeufes ; mais je ne comprens pas comment il en- 
tend qu’Alexandre rencontra l’armée de Darius 
fur le Granique en deca du Mont Taurus proche 
l’'Euphrate, 

Le 12. Decembre nous partimes à quatre 
heures & demi du matin, & n’arrivämes qu’a- 

rès douze heures de marche à AMardragoix mé- 
chant village fur qui on ne jetteroit pas les yeux 
s’il n’y avoit quelques vieux marbres ; les colom- 
nes du Caravanferai où nous logeâmes , quelque 
antiques qu'elles foient, ne font que dégroflies ; 
& fuivanc les apparences elles refteront long-tems 
en: cet état. 

Ces reftes d’antiquitez ont fait conje@urer à 
M Spon, que Afandragoia pourroit bien être 
la ville de Afandrapolis dont Pline à fait men- 
tion, Pour aller de Soufoughirli à Mandragoia, 
on traverfe une montagne que M Weheler a 
pile pourle Aont Timnus ; & nous ne pimes 
découvrir les mafures de certe ancienne Cira- 
delle , que l’on prétend qu'Alexandre fit bâtir. 


362 Voyacr#z 

après la bataille du Granique, parce que nous 
spartimes avant le jour, Le mont Timnus n’eft 
pas fort haut , mais il eft fort étendu, & fes 
côteaux font couverts de petits Chênes, de Ge- 
mets d'Efpagne , & d’'Adrachne. La Porte de Fer 
eft un méchant Caravanferai abandonné , dans 
une de fes vallées , fur un ruiffeau qui coule vers 
le Levant ; heureufement nous paflâmes tous ces 
défilez dans une faifon où les voleurs ne fçau- 
raient tenir la campagne. 

Le 13. Decembre après une route de dix 
heures , par des défilez remplis de Chênes, de 
Pins , & de Phillipea, que l’on brüle fouvent 
pour mulciplier les pâturages ; nous couchämes 
à Conrongoulai , & nous trouvâmes à moitié che- 
min de Mandragoia le village de 7choumlekechi. 
On ne voit que nids de Cigognes fur les Cara- 
vanferais de la route ; ces nids font comme de 
grands paniers creufez en baflin , tiffus confu- 
fément de branches d’arbres. Les Cigognes ne 
manquent pas d’y revenir tous les ans faire leurs 
petits, & les gens du pays , bien loin de les 
chaffer , ont ces Oyfeaux en fi grande yenera- 
tion, qu'ils n'oferoient toucher à leurs nids. 
Un étranger feroir mal reçû s’il s’aviloit de tirer 
deflus. 

Pour ce qui eft du ruifleau qui pafle à une 
promenade de Mandragoia, & que M° Spon 
prit pour le Granique , c’eft le Fourtiffar qui 
defcend du mont Timnus, & qui pourroit bien 
être le Carcus des anciens. Nous mangeâmes 
ce jour-là, pour la premiere fois , du fruir d’ 4- 
drachne ; ce fruit eft clair-femé fur des grap- 
pes branchuës & purpurines , prefque ovale, 
long de demi pouce , chagriné à grains appla- 
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tis, au lieu que ceux de l 4rboufier font à grains 
pointus. Celui de l’Adrachne finit par un petit 
bec noirâtre, long de demiligne ; la chair en 
eft rougeâtre, tirant fur l’orangé , jaunâtre en 
dedans, plus ou moins agréable au goût , fui- 
vant que les fruits font condirionnez ; ils me 
parurent plus âpres que ceux de l’Arboufier , 
cependant ils font de même ftruéture , divifez 
en cinq loges, remplies chacune d’un placen- 
ta charnu, chargé de graines longues d’une li- 
gne , brunes, pointués par les deux bouts , un 

eu courbes & comme triangulaires dans leur 
Lise ; ce font des pepins dant la chair eft 
blanchâtre. 

L'Origan que M° W/cheler marque dans le 
mont Sypila , eft fort commun dans tous ces 
quartiers-là , de même que la Sange de Candie 
de Clufus, le Thym de Crete des anciens , le 
Tercbinthe , l’Echinophora de Columna. L’ After 
tomentofus , Verbafci folio. La Valeriana tuberofa 
Imp. & plufeurs autres belles Plantes. 

Le 14. Decembre nous ne marchimes qu’en- 
viron fix heures , & paflâmes fur une autre mon- 
tagne moins élevée & moins rude, érenduë & 
entrecoupée de plufieurs vallons pleins de Ché- 
nes grands & petits , entremélez de quelques 
Pins de Tarare, de Phillyrea, d'Adrachne , de 
Tercbinthes. Nous arrivimes à Baskelambai , 
bourgade affez jolie où nous mangeâmes de 
bons Melons d’hyver , auffi longs que ceux de 
Vera en Efpagne ; mais leur chair eft blanche, 
point vincule , quoique d’ailleurs affez agréa- 
ble. On paille deux ruifleaux avant que d'arriver 
à Baskclambai ; ce lieu eft fitué dans une plaine 
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bien cultivée , & l’on y fait un grand cominerce 
de Coton. M 
Le 15. Decembre nous continuâmes de mar- 
cher dans la plaine de Baskelambai où pale une 
petite riviere. On monte enfuite fur une mou- 
tagne aflez plate , & l’on entre dans la grande 
plaine de Balamont où l'on cultive beaucoup de 
Coton. Balamont fut nôtre gîte après une mars 
che de huit.heures. C’eft un affez beau lieu fur 
un ruilleau qui va vers le Sud-Oücg, On voit 
pluñeurs colonnes brifées dans cette plaine, & 
les deux Caravanferais de Balamont , qui ne font 
féparez entre eux que par une grande cour , font 
“pleins de colomnes de marbre & de Granit qui 
en foûtiennent les poutres ; on y a même en- 
taflé des bouts de colomnes , entremélez de cha- 
piteaux & de bafes, ce qui fait un très-mau- 
vais effet. Nous découvrimes dans ce “village un 
cha iteau. fi bien travaillé ; que je n’ai pû m’em- 
tte le faire graver. Les collines qui font 
à droite & à gauche laiflent entre elles de belles 
plaines. femées de Coton. _Ackiffar ou lancien- 
nc Thyatire, qui cft une des fept Eolifes de JA. 
pocalypfe, eftà gauche du chemin de Balamonr. 
Kircagan. eft une grande môntagne à une heure 
& demi de Baskélambai , où il Y à une autre 
ville d’Ackiflar. Les Turcs donnent aifément les 
noms d’Ackifar ou de Karaïflar, ceft à dire 
de Chateau blanc oude Chätean noir ; d'E skiffar 
ou de Jeniflar , Château vieux où Château neuf ; 
fuivant leur caprice. Pr 
Le 16, Decembre nous mrarchâmes depuis 
trois heures du matin jufqu’à midi, dans un 
pays aflez plat , terminé par cette grande plaine 


T'orrt -3 . pag .364 


ride decoirverts a 
HP PRES ES 


hs, 


NE 
ps de 


Ÿ € 
l ee. Ve 1 Vr jp 


ni 


{l (UP 


Ad 


à 


pu Levant, Lette YXIÉ 336$ 
de Magnefe , bornée au Sud par le mont Sypi- 
lus ; & cette montagne , quoique fort étenduë 
de l’Eft à l'Oücft , nous parut beaucoup moins 
haute que le mont Olympe, Le plus haut fom- 
met du Sypilus refte au Sud-Eft de Magnefe , 
& cette ville n’eft guere plus grande que la moi- 
tic de Prufe, Ces deux villes rie fe reffemblent 
Qué par leur fituation ; car on ne voit ni bel. 
les Eglifes ni beaux Caravanferais dans Magne- 
fie, & l’on n'y fait commerce qu’en Coton. 
La plüpart de fes habitans font Mahometans. 
Les Juifs qui y font en plus grand nombre que 
les Grecs ni les Armeniens , y ont trois Syna= 
gogues. La Citadelle eft fi négligée qu’elle tom- 
be en ruine, de même que le Serrail , dont tout 
l’ornement confifte; en quelques vieux Cyprés. 
La verdure eft incomparablement plus belle aux 
environs de Prufe , & le mont Sypilus n’eft pas 
comparable au mont Olympe ; mais aufli la 
riviere d’Æermus ; qui nous parut beaucoup plus 
grande que le Granique , eft d’un grand orne- 
ment à tout le pays. Cette riviere en reçoit deux 
autres, dont l’une vient du -Nord , & l’autre de 
PEft. Elle pafle à demi lieué de Magnefie fous 
un pont de bois , foutenu par des piles de pier- 
re. Après avoir traverfé la plaine du Nord Nord- 
Eft vers le Sud , elle fait un grand coude avant 
que de venir au pont ; & tirant fur le couchant 
va fe jetter dans la mer entre Smyrne & Phocée, 
comme l’a fort bien remarqué Strabon ; au lieu 
que tous nos Geographes la font dégorger dans 
le fond du’ golphe de Smyrne , en decà de la 
plaine de Afenimen. Cette riviere forme à fon 
embouchûre de grands bancs de fable, à l’oc- 
cafion defquels les vaifleaug qui entrent dans la 
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bayc de Smyrne font obligez de ranger la côte 
& de venir pañler à la vue du Château de la 
Marine. 

On paffe les Marais qui font entre l'Hermus 
& Magnefie far une belle jertée d’un quart de 
lieuc de long ; dans laquelle on a employé quan- 
tité de marbres & de jafpes antiques ; il y en 
a quelques-uns dans les murailles de la villes 
mais nous n’y découvrimes aucune Infcriptiont 
La plaine de Magnefie, quoique d’une beauté 
furprenante , eft prefque toute couverte de T4- 
maris, & neft bien cultivée que du coté du 
Levant : la fertilité en eft marquée par une 
Médaille du Cabinet du Roy ; d'un côté c’eft 
la tête de Domitia, femme de Domitien ; de 
l’autre un fleuve couché , lequel de la main 
droite tient un rameau & de [a gauche une corne 
d’abondance, Patin en a donné une d’un fembla- 
ble type ; auffi Strabon remarque-t-il que l’'Her- 
mus eftun de ces fleuves qui engraiffent les ter- 
res par leur limon. GE à 

On ne brûle dans cette ville que du bois d'A 
drachne que le mont Sypilus fournit, Les mars 
chands Juifs de nôtre Caravane nous obligerent 

*y féjourner le 17. Decembre ; & pour nous 
dédommager du tems perdu , nous firent trou- 
ver d’excellent vin chez leurs confreres ; à huit 
parats les mille dragmes, conume ils parlent ; 
ces imille dragmes pefent deux Oques , c’eft à 
dire cinq livres. Le froid étoit rude ; & la 
&wamontane fouffloit cruellement , mais ilne gela 
pas. 

Nous nous amusâmes ce jour-là à herborifer 
fur le mont Sypilus qui eft tout efcarpé du coté 
du Nord , & parmi des vouffes de Luuriers-rofes 
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& d’Adrachne nous trouvâmes dans les précipi- 
ces quelques plantes rares que nous avions vüés 
en Candie , fur cout la Faces. 

La Decfle Sypilene avoit pris fon noin de cet 
te montagne , ou pour mieux dire Cybele la me- 
re des Dieux, avoit été nommée Sypilene , par- 
ce qu'on la reveroit d’une maniére particuliere 
dans le mont Sypilus ; ainfi il n’eft pas furpre-. 
nant qu’on voye tant de Médailles de Magnefie, 
fur le revers defquelles cette Decfle eft répre- 
fentée , tantôt fur le frontifpice d’un Temple à 
quatre colomnes , tantôt dans un char. On ju- 
roit même, dans les affaires ies plus importan- 
tes, par la Déefle du mont Sypilus , comme il 
paroît par ce précieux marbre d'Oxford où eft 
gravée la ligue de Smyrne & de Magnefie fur 
le Meandre , en faveur du Roy Seleucus Calli- 
nicus. 

Du haut du mont Sypilus, la plaine paroït 
admirable & lon découvre avec plaifir tout le 
cours de la riviére, Tantôt nous nous reprefen- 
tions ces grandes armées d’Agefilaus & de Tif= 
fapherne , tantôt celles de Scipion & d’Antio- 
chus , qui difputoient l’Empire d’Afie dans ces 
vaftes campagnes. Paufanias affüre qu’Agefilaus 
battit l’armée des Perfes le long de lHermus; 
& Diodore de Sicile rapporte, que ce fameux 
Général des Lacedemoniens , defcendant du 
mont Sypilus, alla ravager tous les environs 
de Sardes. Xenophon prétend que la bataille fe 
donna le long du Pactole , lequel fe jette dans 
l'Hermus. 

A l'égard de la bataille de Scipiog & d’An- 
tiochus , elle fe donna entre Magnefie & la ri- 
viere d'Hermus , que Tite‘Live & Appien ap- 
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pellent le Fleuve de Phrygie. Cette grande ac- 
tion qui donna une fi haute idée de la vertu 
Romaine en Afie , fe pafla fur le chemin de Ma- 
gnefie à Thyatire ; dont les ruines font à Ackif- 
far ou Chateau blanc. Scipion avoit fait avan- 
cer fes troupes de ce côté-la ; mais comme il ape 
prit qu’Antiochus étoit venu camper avantageu- 
fement autour de Magnefe , il ft pafler la ri- 
viere à fon armée & obligea les ennemis de for- 
tir de leurs retranchemens ; & de combattre. On 
voyoit, dit Florus, dans l'armée de ce Roy, 
des Elephans d’une grandeur épouvantable , qui 
brilloient par l'or , l'argent , Fivoire & la pour: 
pre dont AA étoient couverts, Cette bataille , qui 
fut la premiere que les Romains gagnerent en 
Afie , leur aflüra le pays jufques aux guerres de 
Mithridate. | 

Après la prife de Conftantinople par Îe Com- 
te de Flandres, eur Ducas VatatXe , gendre & 
fucceffeur de Theodore Lafcaris, établit le fié: 
ge de fon Empire à Magnefie , & y regna pen- 
dant 33. ans. Les Turcs s’en rendirent les mai- 
tres fous Bajazet ; mais Tamerlan qui le fit pri- 
fonnier à la fameufe bataille d’Angora , après 
avoir pillé Prufe & les villes des environs , vint 
à Magnefe & y fit cranfporter toutes les richefles 
des villes de Lydie. 

La guerre de Sicile étant finie entre Le Comte 
de Valois & Frideric Roy de Sicile , fils de Pier- 
te d’Arragon ; les Catalans, qui avoient fervi 
fous Frideric , paflérent dans les troupes d’An- 
dronic Empereur de Conftantinople , qui étoit 
en guerre avec les Turcs. Roger de Flor, Vice- 
Amiral de Sicile, vint en Afie à la tête des 
troupes Catalanes, & battit les Mahometans en 
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1304. & 1305. mais les defordres & les violen- 
ces que les Catalans commettoient contre les 
Grecs, ayant obligé ceux de Magnefie , fou- 
tenus d’Ataliote leur Gouverneur , de fe foule- 
ver contre la garnifon Catalane & de légor- 
ger ; Roger qui y avoit laifé fes thréfors , 
vint mettre le fiége devant la Place, laquelle 
fe deffendit fi bien , qu'il fut contraint de fe 
retirer. 

Amurat II. choifit Magnefie pour y pañler en 
repos le refte de fes jours, après avoir mis fur 
le Throne des Othomans fon fils Mahomet I I, 
neanmoins les guerres que le Roy de Hongrie 
& Jean Hunniade lui fufcitérent en Europe, 
l’obligérent de quitter fa foiirude, car fon fils 
étoit trop jeune pour foûtenir un fi grand far. 
deau, Amurat pafla le canal de la mer Noire à 
Neocaftron , vint à Andrinople , & marcha con. 
tre les Princes Chrêriens : le Roy d’Hongrie fur 
tué, Hunniade mis en fuite, 

Après cette fignalée victoire ; les Vifirs par 
leurs inftances obtinrent que le Sultan repren- 
droit le foin des affaires, & Mahomet fe retira 
à Magnefe. Les Turcs firent des environs de 
cette Place une petite Province , dont Magnefie 
étoit la capitale & où Corcut fils de Bajazer IT, 
a regné. Le grand Solyman II. fit aufli fa ré- 
fidence à Magnefie jufques à la mort de fon pere, 
Sultan Selim s’en rendit le maître & en chafla un 
autre Corcut Prince Othoman. Il n’y a poine 
de Pacha dans Magnefie, mais un Ædouffelin & 
un Sardar ÿ commandent. Les Grecs y font pau- 
vres & n’y ont qu’une Eglife, 

Le 18, Decembre nous montâmes encore fur 
le mont Sypilus pour all à Smyrne. Le che 
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min cçft rude & la montagne fort efcarpée : au fi 
Plutarque dit qu’elle s’appelloit la Afostagne de 
La Foudre , parce qu’il y tonnoit plus fouvent 
que fur les autres qui font aux environs ; & 
c’eft apparemment pour cela qu'on a frappé à 
Magnefe des Médailles de M. Aurele , du vieux 
Philippe , d'Herennia , & d’Etrufcilla, dont les 
revers réprefentent Jupiter armé de fa foudre. 
Après huit heures de marche nous arrivâmes à 
Smyrne, Il n’y a rien de plus commun fur cette 
goute que l’ÆAdrachne ; on en chauffe les fours, 
on en couvre même le haut des murailles des 
jardins & des vignes, pour Îes garentir de la 
pluye. | 

© Smyrne eft la plus belle porte par où l’on 
puifle entrer. en Levant ; bâtie au fond d’une 
baye capable de contenir la plus grande armée 
navale du monde. Des Sept Eglifes de l’Apo- 
calypfe , c’eft la feule qui fubfifte avec honneur; 
clle doit cet avantage à Saint Polycarpe , à qui 
Saint Jean, qui avoit formé dans l’Epifcopat, 
écrivit par ordre du Seigneur, Soyez fidéle juf- 
ques à La mort, je vous donnerai la couronne de 
vie. Les autres villes que S. Jean avertit par 
ordre du Seigneur, font ou de miferables vil- 
Jages , ou d’autres tout-à-faic ruinez, Cette il. 
luftre ville de Sardes , fi renommée par les 
guerres des Perles & des Grecs ; Pergame ca- 
pitale d’un beau Royaume ; Ephefe qui fe glos 
tifioit d’être la Metropole de toute l’Afie ; ces 
trois celebres villes font de petites bourgades bâ- 
ties de boue & de vieux marbres, Fhyatire > Phi- 
ladelphie , Laodicée, ne font connuëés que par 
quelques reftes d’Infcriptions où ileft fait men- 
tion de leurs noms, 
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Smyrne eft une des plus grandes & des plus 
riches villes du Levant, La bonté de fon Port, 
fi néceffaire pour le commerce , l’a confervée & 
fait rebâtir plufeurs fois , après avoir été ren- 
verfée par les tremblemens de terre, C’eft com- 
me le rendez-vous des marchands des quatre 
partics du monde, & lentrepor des marchan. 
difes qu’elles produifent, On compte quinze 
mille Turcs dans cette ville , dix mille Grecs, 
dix-huit cens Juifs, deux cens Armeniens , au- 
tant de Francs. Les Turcs y ont dix-neuf Mof- 
quées , les Grecs deux Eglifes, les Juifs huit 
Synagogues , les Armeniens une Eolife, & les 
Latins trois Couvens de Religieux. L’Evêque 
Latin n’a que cent écus Romains de TENTE ; CE 
lui des Grecs a mille cinq cens piaftres, Quoi- 
que celui des Armeniens ne fubffte que par les 
aumoOnes de fa nation , il eft le mieux partagé 
de tous les Prélats Chrêtiens. On amañle ces 
aumones les Fêtes & les Dimanches , & on 
aflüre qu’elles montent à fix ou fepc bourfes : 
par an, 

La fituation de Smyrne eft admirable, La ville 
s’étend tout le long dela marine, au pied d’u- 
ne colline qui domine le Port. Les ruës y font 
Mieux percées, mieux pavées & les maifons 
mieux bâties que dans les autres villes de terre 
ferme, La ruc des Francs, quieft le plus bel 
endroit de Smyrne , regne tout le long du Port. 
On peut dire que c’eft un des plus riches maga- 
zins du monde ; aufli la ville eft placée com- 
me au centre du commerce du Levant, à huit 
journées de Conftantinople par terre & à 400. 
milles par cau, à 25. journées d’Alep par Caras 
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vanes, à fix journées de Cogna , à fept de Cutaye, 
& à fix journées de Satalie, 

Il ny a point de Pacha dans Smyrne, mais 
feulement un Sardar qui commande deux milles 
Janiflaires logez dans la ville ou aux environs, 
La Juftice y eft adminiftrée par un Cadi. La na- 
tion Françoife éroit composée en 1702. d’envi- 
fon 30, marchands bien établis, fans compter 
plu fieurs autres François qui y faifoient un come 
merce moins confidérable, La nation Angloife y 
étoit nombreufe auffi, & leur negoce étoit flo- 
tiffant. 

Dans le tems que nous étions à Smyrne, la 
nation Hollandoile n’étoit compofée que de 18. 
ou 20. marchands bien établis & fort eftimez. 
IL n’y avoit que deux Genoïis , qui negocioient 
fous La Banniere de France. Il y réfidoit un Con- 
ful de Venife , quoiqu'il n’y eût aucun mar- 
chand de cette nation. C’étoit le Signor Lupaz- 
Xolo venerable vieillard de 118. ans , qui fe van- 
toit d‘être dans le troifiéme fiécle de fa vie, 
puifqu’il étoit né fur la fin de 1500. & nous le 
regardions comme le Doyen du genre humain. 
11 étoit d’une taille moyenne & quarrée ; il mou- 
ut quelque tems après. On afluroit qu'il avoit 
eû près de 6o. enfans de cinq femmes qu'il avoit 
époufées , fans compter fes maîtrefles & fes 
efclaves , car le bon homme étoit de complexion 
amoureufe, Ce qu’il ya de plus certain , c’eft 
que le plus vieux de fes garçons eft mort avant 
lui , âgé de 85. ans, & la plus jeune de fes filles 
n’en avoit que feize pour lors, 

Les Caravanes de Perfe ne ceffent d’arriver à 
Smyrne , depuis la Touffaints jufques en May 
& Juin, On y porte quelquefois jufques à deux 
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milles balles de foye par an, fans compter les 
drogues & les toiles. Nos François y portent de 
la Cochenille ; de l’Indigo, de la Salfepareille, 
du bois de Brefil & de Campech, du Verd de 
Gris ; des Amandes, du Tartre , du Poivre, 
de la Canelle ; du Girofle ; du Gingembre, de 
la Mufcade, Les Draps de Languedoc ; les Ser- 
ges de Beauvais , les Cadis de Nifmes, les Pins 
chinats, les Satins de Florence ; le Papier , l'E- 
tain fin ; le bon Acier & les Emaux de Nevers 
y font de bonne débite, Avant que nôtre com- 
merce y fut bien établi, les marchands des au: 
tres nations nous appelloient Æ£ercanti di Bar- 
retti, parce que nous fourniffions , de même 
qu'aujourd'hui , prefque tous les boñnets & les 
calotes de laines, Nous y portions aufli de la 
Fayance ; mais la plus grande quantité eft en- 
voyce d’Ancone, On eftime à Smyrrie les Foui- 
nes de France , & fur tout celles du Dauphiné ; 
dont on fe fert pour les fourrures. Une four- 
rure de veflte s’y vend depuis so. jufques à 80: 
écus ; on mêle les plus foncées en couleur , avec 
le Samour qui eft la Aarte Zibeline ou la Foxine 
de Mofcovie. On eraploye beaucoup plus de ces 
peaux de Foüines qui viennent par la Sicile , que 
de celles de France ; mais elles y font moins che- 
tes , parce que celles de France pañlent fur le 
pied des Foüines d’Armenie & de Georgie. 

Outre les foyes de Perfe & le fil de chevre 
d’Angora & de Beibazar , qui font les plus ri- 
ches marchandifes du Levant, nos marchands 
tirent de Smyrne le Coton filé ou Caragach, le 
Coton en rame , les Laines fines , les Laines bà« 
tardes, & celles de Merelin, les Noix de Gale, 
Ja Cire , la Scamonée , la Rhubarbe, POpium; 
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l'Alocs , la Tutie , le Galbanum , la Gomme 
Arabique , la Gomme Adragant ; la Gomme 
Ammoniac , le Semen contra, VEncens , la Za- 
doavia , & des Tapis grands & communs, 
Toutle commerce fe fait par l’entrémife des 
Juifs, & on ne fcauroit rien vendre ni acheter 
qui ne pañle par leurs mains. On a beau les rrai- 
ter de Chifous & de malheureux, rien ne fe 
meut que par leurs organes.Il faut leur rendre ju= 
ftice , ils ont plus d’habileté que les autres mar- 
chands ; ils vivent d’ailleurs à Smyrne d’une 
maniere aflez ailée , & ils y font une dépenfe 
fort honorable ; ce qui paroït très-extraordinai- 
re parmi une nation qui n’étudie que l’art de 
leziner. Les marchands étrangers vivent entr’eux 
avec beaucoup de politeile, & ils re manquent 
à aucune vifite de céremonic ou de bienféance, 
Les Turcs paroïflent rarement dans la ruê: des 
Francs , qui eft de toute la longueur de la ville. 
H femble , quand on eft dans cette rué ; que 
lon foit en pleine Chrêtienté ; on n’y parle 
qu'italien , François , Anglois , Hollandois, 
Tout le monde fe découvre en fe faluant. On 
y voit des Capücins, des Jefuites, des Reco- 
lets. La langue Provençale y brille {ur toutes 
les autres , parce qu’il y a beaucoup plus de Pro- 
vençaux que d’autres nations, On chante publi- 
quement dans les Eolifes, on pfalmodie , on 
prêche , on y fait le fervice Divin fans aucun 
trouble ; mais d’un autre côté on n’y garde pas 
aflez de mefures avec les Mahometans, car les 
Cabarets y font ouverts à toutes les heures du 
jour & de la nuit. On y joùe , on y fait bon- 
ne chere , on y danfe à la Françoïfe , à la Grec- 
que, à la Turque. Ce quartier feroit crès-beau 
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s’il y avoit un Quay fur le Port; mais la mer 
vient battre jufques au derriere des iaifons, & 
les batteaux entrent; pour ainfi dire; dans les 
imaÿazins, 

M° Royer nôtre Conful foûtient très-digne- 
ment l’honneur de fa nation ; il eft dans un pe- 
tit Palais où les honnêtes gens font reçûs fort 
agréablement ; il eft avec cela fort bien fait ; 
fçavant , habile; bienfaifant ; fur-tout très-ap- 
pliqué à tout ce qui regarde l'honneur & la- 
vantagc des François, Comme il avoit eû la 
complaifance dé nous loger chez lui; nous nous 
ÿ trouvâmes lorfque les negocians Anglois & 
Hollandois vinrent lui fouhaiter les bonries Fès 
tes Son Buffec étoit fort bien garni , car outre 
les vins du pays , il y avoit abondamment de 
ceux de France , d'Italie & d’Efpagne ; les li: 
queurs, & les differens fruits fuivant la faifon , 
n'y étoient pas Épargnez : voici cornment fe 
palla la Fête où nos principaux marchands étoient 
invitez pour foûtenir lhionneut de I nation, 
Après les coniplimeris ordinaires ; on prefenta à 
boire à tout le monde ; & il falut faire raifon ; 
ou du moins en fairele femblant en portant le 
verre à la bouche. M' le Conful fut condamné 
ce jour-là à boire à plus de cent teprifes diffe- 
rentes ; de toutés fortes de vins: Quand les An- 
glois & les Hollandois fe furent retirez, les Grecs, 
les Armeniens & les Juifs parurent à leur tour. 
Nos inarchands vont aufli faire leurs compli- 
mens aux Confuls d’Angletérre & de Hollande, 
chez qui ils font reçüs à peu près de fa même 
maniere ; c’eft à dire du bruit des bouteilles & 
des flacons , mais heureufement ce n’eft pas le 
même jour , parce qu'ils comptent fuivant le 
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vieux ftyle, Les Confuls ne fe vifitent pas dans 
ces fortes d’occafions ; ils fe contentent de fe 
faire complimenter reciproquement par leurs 
Interpretes. 

Après. nous être délaffez pendant quelques 
jours chez M° Royer, où l’on trouve tout ce 
qu'on peut fouhairer pour fe dédommager de ce 
qu'on a fouffert dans les grands voyages, c’eft 
à dire fort bonne chere , une converfation char- 
mante , toutesles Gazettes & même une Biblio. 
theque ; nous allâmes nous promener du côté 
du Château de la Marine avec le Chancelier de 
la nation , & quelques-uns de fes amis bien 
armez , de même que leurs valets : cette prés 
caution eft néceflaire quand il y ades vaifleaux 
de Barbarie aux environs de Smyrne ; car les 
foldars & les matelots qui courent les cotes, 
tirent fur les chafleurs dès qu'ils voyent qu'ils 
ront déchargé leurs fufils fur quelque piece de 
gibier. 

Le Château-de la Marine, dont j'ay l'hon- 
neur de vous envoyer le Plan, eft un Fort quar- 
«ré, dont les côtez ont environ cent pas de-long, 
flanqué de quatre-mauvais baftions, & défen- 
du par une Tour quarrée qui en occupe le ini- 
lieu ; l'enceinte en eft bafle & crenelée ;, Par 
tillerie qui eft fans affüc, eft aufli grofle que 
celle des Châteaux des Dardanelles. Cette Pla- 
ce eft entourée de marais pratiquables & pleins 
de Beccaflines. Après avoir paflé une petite fo- 
rêét d'Oliviers, on trouve , au pied d’une des 
collines dont la rade eft bordée , des Bains 
d’eau chaude prefque abandonnez. Peut - être 
que ce font ceux dont Strabon a parlé en fai- 
fant la defcription des lieux qui fe trouvent en 
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vénant de Clazomence à Smyrne : cer Auteur 
aflüre que l’on y rencontre le Temple d’Apollon, 
& les eaux chaudes. De l’ancien bâtiment des 
Bains , qui étoit aflez beau , s’il en faut juger 
par les ruines, il ne refte aujourd’hui qu’un ca+ 
veau où eft le refervoir dans lequel fe vuidenct 
deux tuyaux , l’un d’eau chaude , & l’autre d’eau 
froide, Ces Bains font au Sud-Eft de Smyrne , 
mais l’eau nous parut moins chaude que celle 
de Milo. Pour le Temple d’Apollonilne devoit 
pas être bien loin de là ; & le Chapelain de 
M' le Conful d'Angleterre m’aflüra qu’il en avoit 
découvert les ruines. C’eft un galant homme , 
habile Antiquaire, à qui je communiquai les 
Infcriptions que j’avois copices à Angora. Nous 
devions à mon retour d’Ephele avoir une con- 
ference fur nos recherches, mais il partit pers 
dant mon abfence pour aller joindre Mylord Pa- 
get à Conftantinople, & fe retirer enfuite en 
Angleterre , ainfi je n’ai pas appris d’autres nou- 
velles du Temple d’Apollon. J'efpere que M' 
Sherard qui eft préfentement Conful de la même 
nation, nous éclaircira de toutes les Anriquitez 
de Smyrne & des environs ; car c'eft un très- 
{çavant homme , de mes bons amis , & tout 
plein de zéle pour la perfection des Sciences ; il 
m'a communiqué quelques lumieres pour la fitua- 
tion de ClaTomene & de fes Ifles. 

Clazomene , que l’on prend pour le village de 
Vourla, etoit une ville illuftre du tems de la 
belle Grece, & elle eût beaucoup de part à la 
guerre du Peloponnefe, Les Perfes la jugerent 
fi néceffaire à leurs deffeins , que non feulement 
ils s’en faifirent, mais qu’ils la confervérent par 
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fondateur de cette ville , fur une Médaille du 
Cabinet de l’Electeur de Braridebourg ; mais cet 
Empereur ne fut que le reftäuräteur de la Pla- 
te, Cläzomiene autrefois tenoit fi bien en rai- 
fon Smyrne & tout le pays qui eft autour de 
la Baye, que Tzachas , fameux Corfaire Ma- 
hometan , fut obligé de s’en emiparer lorfqu'’il 
s'établit à Smyrne fous l'Empereur Alexis Com- 
hence; 
_ On ne fçauroit mieux défigner la fituation de 
Clazomene, que par les Ifles ‘qui font à l’en- 
trée de la Baye de Smyrne ; après avoir doublé le 
Cap de Carabouron.: Sirabon eri comipte jufques 
à huit. Pline nie parle que de quatre ; elles font 
près de la côte en deça du Château de la Marine. 
Les Tutcs les conhoïflent fous lé nom des Ifles 
de Pourla; 
Paufanias aflure que Clazomene étoit en terre 
ferme ; & que les, Ioniens la fortifiérent pour ar- 
rêter les conquêtes des Perfes ; cependant ils fu- 
rent fi épouvantez de Îeui progrés, après la pri- 
fe de Sardes ; qu’ils paflerent dans une des Ifles 
qui étoit vis-a-vis de la ville , s’y croyant beau- 
coup plus en füreté, parce que les Perfes n’a- 
voient pas encore de Flotte. Enfuite Alexandre 
le Grand en fit une Peninfule par une jettée de 
250. pas delong, fur laquelle on alloit de lIfle à 
Ja terre ferme. Pour éviter le grand & dange- 
reux tour de Carabouron, ce grand Prince fit 
ouvrir une plaine au travers du mont Adimas ; 
laquelle conduïfoit à Erythrée , fameufe ville 
& port de mer vis à vis Scio ; en forte qu'ayant 
débarqué à Erythrée , on pafloit par ce nouveau 
chemin, à Clazomene , de même que l’on dé- 
barque aujourd'hui à Sesgi pour venir par terre 
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à Smyrne , fans entrer dans la Baye, Peut-être 
que Seagi eft un nom corrompu de Teus ; car la 
plufpart des Grecs prononcent le T comme un 
S ; de Teus ona fait Seus , & puis Seagis C'eft Le 
pays du bon vin ; nous avons une Médaille d’Au: 
gufte à la legende de cette ville, dont le revers 
réprefente Bachus debout ; vêtu en femme ; te- 
nant une cruche de la main droite , & le Thyrfe 
de la gauche : on a marqué par flaterie autour 
de la tête d’Augufte ; qu’il étoit le fondateur de 
cette ville, | 
Les anciens appelloient AMizeas toute la chaïné 
de montagnes , qui occupe la Peninfule qu'ils 
nommoient Afyonnefe ou lfle aux Mulots ; dont 
toute la côte d’Afie eft infectée, Les deux princi- 
paux fommets de cette montagne s'appellent es 
Freres , parce qu’ils paroiffent égaux, & qu'ils 
font l’un contre l’autre comme deux jumeaux, 
Les Provençaux leur ontdonné le nom de Pouffos , 
c’eft à dire Mumelles , fuivant l’idée des anciens 
Grecs qui regardoïent les pointes des montagnes 
comme des mamelles, M° Morel qui a furpaflé 
les plus grands Antiquaires de fon temps ; par la 
correction admirable de fes defleins, a crü que 
: Clazomene étoit l’ancienne ville de Grynée qui 
avoit donné le furnom de Gryréer à Appollon. 
Cybele, la mere des Dieux , étroit fort venerce 
à Clazomene & portoit le nom de la ville , com- 
me on le voit fur les Médailles de Valerien, On 
y-adoroit auffi Diane #ux blancs fourcils ; com. 
me nous l’apprenons par quelques Médailles de 
Gallien. Il y auroit plaifir d’aller fouiller dans les 
ruines de Vourla, 
Quelques jours après nous allâmes au vieux 
Château de Smyrne, fitué fur la colline qui do- 
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mine la ville. Les Turcs ont achevé de démolir 
un des plus beaux Theatres de marbre qui füt en 
Afie, & qui occupoit la croupe de cette mon- 
tagne du côté qui regarde la rade. Ils ont em- 
ployé tous ces marbres à bâtir un beau Bezelftein 
& un grand Caravanferai. L'ancien Château , 
bâti par Jean Ducas ; eft au fommet de cette col- 
line ; fon enceinte eftirreguliere & fe reflent du 
temps des derniers Empereurs Grecs , fous lef- 
quels on employoic les plus beaux marbres parmi 
la maçonnerie des murailles des villes. On voir 
au devant de la porte de ce Château ; un arbre 
fameux, parce que les Grecs prétendent que c’eft 
un rejetton du bâton de Saint Polycarpe. Autant 
que j'en pus juger , au commencement de Jan« 
vier , par une branche que j'en fis couper & qui 
commençoit à perdre fes feuilles ; c’eft ce A4- 
cocoulier que nous avions obfervé depuis peu fur 
la route de Tocar: À droite & à coté de a por« 
te, eft enclavé dans la muraille le Bufte de la 
prétendue Amazone Smyrne , haut d'environ trois 
pieds ; mais il ne paroïit pas qu'il ait jamais été 
fort beau , & les Turcs l'ont maltraité à coups de 
fufils pour lui cafler le nezsce qu’il y a de certain, 
c’eft que ce Bufte n’a aucun des attributs des 
Amazones ; au lieu que {ur les Médailles frappées 
à la legende de cetre ville , P'Amazone qui en et 
la fondatrice , fe diftingue par fa hache à dou- 
ble tranchant & par fon bouclier. Dans les pre. 
miers temps la figure de cette Heroïne étoit com- 
me le fymbole de la ville, comme il paroit par 
les revers des Médailles que l’on frappoit pour 
marquer les alliances des Smyrnéens avec leurs 
voifins. 

& n’y a rien dans ce Château qui merite d’être 
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veû : les Turcsy ont bâti une méchante Mof- 
quée. Sur la porte du Nord , il y a deux Aigles 
fort mal deflinées & une Infcription fi haute 
qu'on ne fçauroit la lire. La Piace de ce Château 
étoit occupée , dans Le temps de la belle Grece, 
par une Citadelle fous la protection de Jupiter 
Acrée où qui préfidoit aux lieux élevez. Paufa- 
nias affeûre que le fommet de la montagne de 
Smyrne , appellé Coryphe , avoit donné le nom 
de Coryphéen à Jupiter qui y avoit un Temple, 
M' de Camps a un beau Médaillon où ce Dieu 
Acrée eft réprefenté aflis , auffi bien que fur une 
Médaille de Vefpafen où le même Dieu afis, 
tient de la main droite une Victoire & une Hafte 
de l’autre. 

Plufñeurs autres Médailles de Smyrne fervent à 
nous faire connoitre le rang qu’elle tenoit parmi 
les places d’Afie. Ses Citoyens fe vantoient , dit 
Tacite, d’être les premiers de tous les peuples 
d’Afie qui avoient dreffé dans leur ville un Term 
ple à Rome , fous le nom de Rome la Deeffe, dans 
le temps même que Carthage fubfftoit, & qu’il 
y avoit de puiffans Roys en Afie , qui ne connoif. 
foient pas encore la valeur des Romains. SMyYL= 
ne fut faite Neocore fous Tibere avec beaucou 
de diftinétion ; & les plus fameufes villes d’Afe 
ayant demandé la permiflion à cer Empereur de 
lui dédier un Temple , Smyrne fut preferée, Elle 
devint Neocore ‘des Cefars , aulieu qu’Ephefe ne 
l’éroit encore que de Diane ; & dans ce temps-là 
les Empereurs étoient bien plus craints,& parcon= 
féquent plus honorez que les Deefles. Smyrne fut 
déclarée Neocore pour la feconde fois fous Adrien, 
comme le marquent les marbres d'Oxford ; enfin 
elle eût encore [le même honneur & prit le titre 
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de Premiere ville d'Afie fous Caracalla , qu'elle 
conferva fous Julia Mæfa , fous Alexandre Se- 
verc , fous Julia Mammæa , fous Gordien Pie , 
fous Otacilla , fous Gallien & fous Salonine. 

En {ottant du Château , nous allâmes voir les 
reftes du Cirque, qui font à gauche. On paffe au 
devant d’une Chappelle à moitié ruinée , où l’on 
montre les débris du tombeau de Saint Polycarpe 
premier Evêque de Smyrne, qui non feulement 
eut le bonheur d’être Difciple de Saint Jean Bap- 
tifte, mais qui fut établi Evêque par les Apôtres 
mêmes, Après avoir gouverné fon Eglife pendant 
long temps, il fut brülé vif à l’âge de cent moins 
quatre ou cinq-ans, fous M, Aurele ou fous An- 
tonin Pie. Les actes de fa vie portent que cette 
fainte Tragedie fe pafla dans l’Amphiteatre de 
Smyrne ; ainfi il y a plus d'apparence que ce fut 
dans le Theatre dont on vient de parler, que dans 
le Cirque où nous allons entrer. 

Ce Cirquecft fi fort détruit qu’il n’en refte , 
pour ainfi dire que le moule ; on en a emporté 
tous les marbres , mais le creux a retenu fon 
ancienne figure. C’eft une efpece de vallée de 
465. pieds de long , fur 120. de largeur , dont 
le haut eft terminé en demi cercle , & le bas eft 
ouvert en quarré. Cet endroit préfentement eft 
fort agréable par fa peloufe, car les eaux n’y crou- 
piffent point. Il ne faut pas juger de la veritable 
grandeur du Cirque ou du ftade , par les mefures 
que nous avons rapportées ; on fçait que ces for- 
tes de lieux n’avoient ordinairement que 125. 
pas de long , & qu’on les appelloit Diaules quand 
ils avoient le double. On découvre de cette 
colline toute la campagne de Smyrne qui eft par- 
faitement belle , & dont les vins étoient cfti- 
mez, du temps de Strabon & d’Athenée, 
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Rien ne donne une plus belle idée de la magni- 
ficence de l’ancienne Smyrne , que la defcription 
que Strabon en a laiflée, Lorfqueles Lydiens , dit 
cet Auteur , eurent détruit Smyrne, tout ce quar= 
tier , pendant environ 400, ans ; ne fut peuplé que 
par bourgades ; mais Antigonus la rétablit | & 
enfite Lyfimachus. C’eff aujourd'huy la plus belle 
ville d'Afie, Une partie eff batie fur La montagne, 
mais La plus grande partie eff dans la plaine [ur le 
Port ,vis-a-vis le Temple de Cybele © du Gymnas 
fe. Les ruës font les plus belles qu'on ait ph faire, 
tirées à angles droits & pavées de belles pierres. IL 
} a de grands C beaux Portiques , une Biblioteque 
publique, © un Portique quarré on et la flatné 
d'Homere ; car ceux de Smyrne font fort jaloux de 
ce qu Homere à pris naiflance parmi eux , G* ils 
ont fait frapper un Médaillon de cuivre qu'ils ap= 
ellent Homerion. La riviere Meles coule le long 
de [es murailles. Entre les autres commoditez de 
la ville, il y à un Port que l’on ferme quand on 
veut. 5 
Telle écoit Smyrne du temps d’Augufte, & fui- 
vant les apparences on n’avoit encore bâti nile 
Theatre ni le Cirque , car Strabon ne les auroit 
pas oubliez. Ainfi M Spon a conjecture avec rai= 
fon, que le Theatre fur bâti fous Claude, puife 
qu’on trouva le nom de cet Empereur fur un pié« 
deftal, Strabon nous apprend que les Lydiens a- 
voient détruit une villé encore plusancienne que 
celle qu'il décrit, & c’eft de celle dont parle He- 
rodote, lorfqu’il aflüre que Giges Roy de Lydie 
déclara la guerre aux Smyrnéens , & qu'Halyat- 
tes fon petit fils, a prit. Elle fur enfuite mal- 
traitée par les Ioniens , furprife par ceux de Co- 
lophon ; enfin renduë à fes propres Citoyens, mais 
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démembreée de l’Eolide, M" Spon écrit que cette 
ancienne Smyrne étoit entre le Château de la Ma- 
rine , & la ville d’aujourd’hui ; il en refte encore 
quelques ruines fur le rivage. 

Les Romains pour fe conferver la plus belle 
porte d’Afie , ont toujouts traité les Citoyens de 
Smyrne fort humainement ; & ceux-ci pour n’ê- 
tre pas expofez aux armes des Romains, les ont 
beaucoup ménagez , & leur ont été fidelles. Ils 
fe mirent fous leur protection pendant la guerre 
d’Antiochus ; il n’y a que-Craflus Proconful Ro. 
main qui fut malheureux auprés de cette ville. 
Non feulement il y fut battu par Ariftonicus , 
mais pris &mis à mort ; fa tête fur prelentée à 
fon ennemi , & fon corps enfeveli à Smyrne. Per- 
penna vangea bientôt les Romains, & fit captif 
Ariftonicus. Dans les guerres de Cefar & de Pom- 
pée , Smyrne fe déclara pour ce dernier, & lui 
fournit des vaifleaux. Après la mort de Cefar, 
Smyrne qui penchoit du coté des conjurez , re- 
fufa l'entrée à Dolabella, & receut le Conful Tres 
bonius l’un des principaux auteurs de la mort du 
Dictateur ; mais Dolabella Pamufa fi à propos, 
qu’étant entré la nuit dans la ville il s’en faifit . 
& le fit martyrifer pendant deux jours. Dolabella 
cependant ne put pas conferver la Place ; Caflius 
& Brutus s’y affemblerent pour y prendre leurs 
melfures, 

On oublia tout le paflé quand Augufte fut pai- 
fible poffefeur de l'Empire. Tibere honora Smyr- 
ne de fa bienveillance & regla les droits d’Afile 
de la ville. M. Aurele la fit rebâtir apres un grand 
tremblement de terre, Les Empereurs Grecs qui 
l'ont poffedée après les Romains,la perdirent fous 
Alexis Comnene. Tzachas fameux Corfaire Ma- 

hometan , 
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hometan, voyant les affaires de l’Empire fort em- 
broüillées , fe faific de Clazomené , de Smyrne &e 
de Phocée. L'Empereur y envoya fon beaufrere 
Jean Ducas avec une ärmée de terre ; & Cafpax 
avec une flotte. Smyrne fe rendit fans coup ferir; 
Je gouverriement en fut donné à Cafpax , qui re- 
venant À la ville après avoir accompagné Ducas ; 
recüt uni coup d’épée de la main d’un Sarrafin ; 
ce malheureux avoit volé une groffe fommie d’ars 
gent à un bourgeois de la ville ; & voyant fà con: 
damnation inévitable ; il déchargea fa rage fur 
le Gouvernetr. 

Les Mahometans, fous Michel Päleologue qui 
chaffä les Latins de Conftantinople ; fe faifirent 
de prefque toute l’Anatolie: Atin un de leurs 
principaux Généraux prit Smyrne , foùs Andronic 
le vieux. Homur {on fils lui fucceda ; & comme il 
étoit occupé à ravager les côtes de la Propontide; 
les Chevaliers de Rhodes s’emparérent des envi- 
rons de Smyrne & y bâtirent le Fort Saint Pierre; 
Homur revint à Smyrne ; & voulant reconnoitre 
ce Fort qui n’évoit pas fini , il reçût un coup de 
fléche dont il mourut. Pendant là vie d’'Homut 
qu’on appelloït le Prince de Smyrne , les Latins 
brülerenc fa flotte ; & fe faifirent de la ville, Le 
Patriarche de Conftantinople qui avoit été fait 
par l'élection du Pape ; ayant jugé à propos de 
dire la Meffe dans la principale Eglife, y fut fur- 
pris parles Troupes d’'Homur ; lefquelles ayant 
mis les Latins en fuite, le décollerent tout revé- 
tu defes habits Ponrificaux , & maffacrérent la 
Noblefe qui étoic autour de lui: Quelques Hifto- 
tiens Genois rapportent à l’année 1346. une ex- 
pedicion que les Genois firent fur ces côtes , fous 
le Doge Vignofi , par laquelle ils ajoûterent à leu 
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domaine Scio, Smyrne & Phocée. Suivant les 
apparences ils ne garderent pas long-tems Smyr- 
ne, puifque Morbaflan l’affiégea par ordre d’Or- 
can If, Empereur des Turcs, qui avoit époufé 
une des filles de l'Empereur Cantacuzene, 

Après la bataille d’Angora , Tamerlan afliégea 
Smyrne , & campa tout près du Fort Saint Pierre , 
que les Chevaliers de Rhodes avoient fait bâtir, 
& où la plûpart des Chrétiens d’Ephefe s’étoient 
retirez. Ducas qui a fait la relation de ce fige , 
en a rapporté deux circonftances bien fingulieres. 
1°, Que Tamerlan fit combler l’entrée du Port , 
en ordonnant à tous fes foldats d’y jetter chacun 
une pierre, 2°, Qu'il y avoit fait conftruire une 
Tour d’un nouvel ordre d’architecture , compo- 
fée en partie de pierre & de têtes de morts , ran- 
gées comme des pieces de marqueterie , tantot 
de front & tantôt de profil. Après la retraite des 
Tartares , Smyrne refta à Cineites fils de Carafu- 
pañ Commandant d’Ephefe, & qui avoit été Gou- 
verneur de Smyrne fous Bajazet. Cependant Mu- 
{ulman , l’un des fils de Bajazer, jaloux de la gran- 
deur de Cineites , pafla en Aficen 1404. dans le 
deffein de l’abaifler. Cineites fit une puiffante li- 
gue avec Caraman Sultan d’Iconium, & avec 
Carmianautre Prince Mahometan ; mais ils firent 
la Paix fans en venir aux mains. Cineites n’eut 
pas fi bon marché de Mahomet L. autre fils de Ba- 
jazet. Mahomet vint afliéger Smyrne que Fon 
avoit bien fortifiée & bien munie. Cineires fe re- 
tira à Ephefe, & le Grand Maitre de Rhodes fit 
travailler avec toute la diligence poflible à réta- 
blir le Fort Saint Pierre que Tamerlan avoit, fait 
rafer ; la ville fe rendit après dix jours de fiège; 
Mahomet en fit démolir les murailles & mettre à 
bas une Tour que le Grand Maïrre failoit çon- 


pu LEvANT. Loire XXII. 387 
ftruire à l'entrée du Port; Depuis ce rems-la les 
Turcs font reftez paifibles pofleffeurs de Smyrne; 
& ont fait relever cette Tour, ou pour micux 
dire ;îls ont bâti une efpece de Château à gauche 
en entrant dans le Port des galerès ; qui eft l’ans 
cien Port de la ville; 

Nous allâmés nous promener à l’autre extre- 
mité de Smyrne ; tout au bout de la tué des 
Francs , vers les Jardins que le ruifleau Ales ar- 
rofe. C’eft le plus noble ruiffeau du mionde ; dans 
la Republique des Lettres: Le plus fameux des 4 
Poëtes eft né fur fes bords ; & comme on mes 
connoifloit pas le pere ; il porta lé nom de cé 
ruifleau, Une belle avanturiere nomniée Critheis, 
chaflée de la ville de Curñes ; par la honte de fe 
voir enceinte , fe trouvant fans logement ; y vint 
faire {es couches. Son enfant perdit la vûüë dans 
la fuite , & fut nommé Homere ; c’eft à direl’4- 
veugle. Il n’eft pas néceffaire de dire que fa mere 
époufa Phanias Maître d’Ecole & de Mufique de 
la ville, Jamais fille d’efprit n’a manqué de mari, 
Non feulement Smyrne glorieufe de la naiflance 
de ce grand Poëte , lui fit drelfer une Statuë & 
ün Temple , mais elle fit frapper des Médailles à 
fon nom. Amaftris & Nicce {es alliées en firent 
de même, l’une à la tête de M. Aurele, & l’autre 
à celle de Coiimode, Pour le ruifleau Meles ; 
quoiqu’à peine il fafle moudre deux moulins ; je 
vous laïfle à penfer s’il fut oublié fur les Medail- 
les ; il eft devenu bien chetif , depuis le rems de 
Paufantas qui l'appelle #7 beau Fleuve. Ce ruif. 
feau , à la fource duquel Homere travailloit dans 
une caverne ; eft reprefenté fur une Médaille de 
Sabine, fous la figure d’un vicillard appuyé de La 

2 Melefigene né fus les bords de Meles. 
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main gauche fur une Urne , tenant de la droite 
une Corne d’abondance. Il eft aufli réprefenté 
fur une Médaille de Neron, à la fimple legende 
de la ville, de même que fur celles de Tite & 
de Domitien. 

À un mille ou environ au delà de Meles, fur 
le chemin de Magnefie à ganche au milieu d’un 
champ ; on montre encore les ruines d’un bâti- 
ment que l’on appelle Le Temple de Janus , & que 
M' Spon foupçonnoit être celui d’Hemere ; mais 
depuis le départ de ce voyageur, on Pa mis tout 
à fair à bas, & rour ce quartier eft rempli de 
beaux marbtes antiques. A quelques pas de la 
coule une fource admirable qui fait moudre con- 
tinuellement fept meules dans le même moulin. 
Quel dommage que la mere d’Homere ne vint pas 
accoucher auprès d’une fi belle fontaine ? On y 
voit les debris d’un grand Edifice de marbre, nom- 
mé Les Bains de Diane ; ces débris font encore 
magnifiques , mais il n’y a point d’Infcriptions. 

Si des Bains de Diane on veut aller dans les 
campagnes de Afenemé ; outre qu’elles font fer- 
tiles en Melons, en Vins, & en toures fortes de 
fruits, on y trouve une terre remplie de fel fixe 
naturel , dont on fe fert au lieu de foude pour fai- 
re du favon. 

Le 25. Janvier nous partimes de Smyrne pour 
Ephefe fur les neuf heures du matin, En fortant 
de la ville on entre dans la voye Militaire , la- 
quelle eft encore pavée de grands quartiers de 
pierre, coupez prefque en lofanges. A trois heu- 
res de Smyrne on pañle un affez beau ruifleau qui 
va fe rendre dans la mer ; maïs nous en rencon« 
trâmes un autre, à près de quatre heures de là, 
qui peut pañler pour une petite riviere. Le pays 
eft plat, inculte, couvert en quelques endroits 
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de petits bois femblables à des taillis entremêlez 
de Pins, Nous bûmes du Caffé fur le chemin dans 
une prairie où un Turc avoit établi une échope , 
ou petite mailon de bois ambulante, Nous arrivà- 
mes fur les quatre heures & demie , à Tcherpicui 
méchant village dans une grande plaine toute in- 
culte, où l’on voit les reftes d’une grande & an- 
cienne muraille de maçonnerie , laquelle a fervi 
d’aqueduc , comme prétendent les gens du pays, 
pour conduire les eaux à Smyrne. ; 

De la plaine de Tcherpicui jufques à Ephefe, 
ce n’eft qu’une chaîne de montagnes dont les 
bois & les défilez font pleins de voleurs dans la 
belle faifon. Nous n’y trouvâmes que des Cerfs 
& des Sangliers ; mais nous fumes furpris agréa- 
blement de voir des collines couvertes naturelles 
ment de beaux Oliviers , lefquels fans culture 
produifent d’excellens fruits, & ces fruits fe per- 
dent faute de gens quiles amaflent, En appro- 
chant d’Ephefe {ar la droite , ces montagnes font 
horriblement taillées à plomb , & font un fpeéta- 
cle affreux. On pañle le Cayftre à demi lieuë en 
decà d’Ephele. Cette riviere, qui ef fort rapide, 
coule fous un pont bâti de marbres antiques , & 
fait moudre quelques moulins. On entre enfuite 
dans la plaine d’Ephefe, c’eft à dire dans un grand 
bafin enfermé de montagnes de tous les côtez, 
fi ce n’eft vers la mer ; le Cayftre ferpente dans 
cette plaine , mais il s’en faut bien que fes con- 
tours ne foient aufli frequens que dans le deffein 
que M'Spon en a donné ; & ceux du Afeandre 
qui font bien plus entortillez, n’approchent pas 
des contours que la Seine fait au deffous de Paris; 
je fuis furpris que nos Poëtes ne les ayent jamais 
décris. Le Cayitre a été réprefenté fur des Mée 
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dailles ; on en voit aux têtes des EmpereursConm:- 
mode , Septime Severe , Valerien & Gallien, 

Nous cherchâmes inutilement une autre rivie- 
re, dont les anciens ont parlé, laquelle arrofoit les 
environs d'Ephefe ; fans doute qu’elle fe jette dans 
le Cayftre, plus haur que le Pont. En-effet on 
nous affüra à Ephefe que le Cayftre recevoit une 
riviere aflez confidérable , au delà des montagnes 
du Nord’Ef ; ce qui s’accommode fort bien avec 
une Médaille de Septime Severe , fur laquelle le 
Cayftre eft reprefenté fous la forme d’un homme, 
comme érant un Fleuve qui fe dégorge dans la 
mer ; &le Kerchrios , qui eft la riviere dont il 
s’agit , (ous la figure d’une femme, pour marquer 
qu'elle fe jette dans l’autre. Outre ces deux figu- 
res , la Diane a plufieurs mamelles eft reprefentée 
d'un côtéfur le même revers , & de l’autre cit une 
corne d'abondance, Tout cela marque la fertilité 
que ces deux rivieres procuroient au terroir d’E- 
phefe. La Seine & la Marne qui amenent tant de 
richeffes à Paris , meriteroient bien , ce me fem. 
ble, une Médaille, 

C’eft une chofe pitoyable de voir aujourd’hui 
Ephefe, cette ville autrefois fi illuftre, qu’Eftien- 
ne de Byfance appellé Epiphaneltate, réduite à un 
milerable village habité par 30. on 40. familles 
grecques, lefquelles certainement, comme re- 
marque M! Spon, ve font pas capables d'enten- 
dre les Lettres que S. Paul leur a écrites. La me- 
nace du Seigneur a été accomplie fur elie. fre. 
rai votre chandelier de [on lieu , fi vous ne vous re- 
penteX, Ces pauvres Grecs font parmi de vieux 
marbres & contre un bel aqueduc bâti des mê- 
mes pierres. La Citadelle , où les Turcs fe font 
retirez, eft {ur un tertre qui s'étendant du Nord 
au Sud , domine toute la plaine ; c’eft peut-être le 
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Mont Pion de Pline. L’enceinte de cetté Citadel- 
le, qui eft fortifiée par plufieurs Tours ; n’a rien 
de magnifique ; mais à quelques pas de là du côté 
du Midi , on voit les reftes d’une autre Citadelle 
plus ancienne , beaucoup plus belle & dont les 
ouvrages étoient revêcusgles plus béaux marbres 
de l’ancienne Ephefe. 

Il y refte encore une Porte de fort bon goût, 
bâtie des mêmes débris, Je ne {çai par quelle rai- 
fon on l'appelle la Porte de la Perfecution. Elle 
eft remarquable par trois bas reliefs encaftrez fur 
fon cintre, Celui qui eft à la gauche a été lé plus 
beau de tous , maïs il eft le plus maltraité, IH 'eft 
d'environ cinq pieds de long fur deux pieds &de- 
mi de haut, & reprefcnte une Bacchanale d’en: 
fans qui fe roulent fur des pampres de vigne. Ce- 
lui du milieu a un pied de hauteur plus que lPau- 
tre, & le double de longueur. Le dernieréft pref: 
que auffi haut, mais il n’a qu'environ quatre 
pieds de long. La Porte de la Perfecurion décline 
du Sud au Sud-Sud-Eft ; cette Porte étroit défens 
dué par des ouvrages aflez irréguliers que l’on 
avoit aggrandis fuivant le befoin , comme on le 
connoît par les ruines ; car à mefure qu’ils s'é- 
boulent , ils laiffent voir d'autres ouvrages de 
marbre qui ont été recouverts. 

Au Sud & au pied de la colline où eft bâti le 
Château, eft fituée l’Eglife de S. Fear convertie 
en Mofquée. Je ne fçai fi c’eft celle que Juftinien 
y fit bâtir;mais il eft certain que c’eft dé cé grand 
Evangelifte que vient le nom d’ÆAiafaloue, fous 
lequel Ephefe eft connué des Grécs & dés Turcs. 
Les Grecs appellent Saint Jean 4ios Sco ogos , au 
lieu d’ Agios Theologos ; le Saint Theologien, parce 
qu'ils prononcent le Thers comme un Sigma, 
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d’Aios fcologos ils ont fait Azafalone. Le dehors 
de cette Eglife n’a rien d’extraordinaire. On dic 
qu'il y a de belles colomnes en dedans ; mais ou- 
tre que les plus belles pieces des ruines d’Ephefe 
ont éré emportées à Conftantinople pour les Mof- 
quées Royales,le Turc qui en gardoit la clefétoit 
abfent lorfque nous y fûmes. On croit qu'après la 
mort de Jefus-Chrift , S, Jean choifit Ephel pour 
y faire {a réfidence , & que la Sainte Vierge s’y 
retira aufli. Saint Jean après la mort de Domi- 
tien vint reprendre le foin de l’Eglife d’Ephefe, & 
trouva que Saint Timothée, fon premier Evé- 
que , y avoit été martyrife, 

. L'Aqueduc qui fubfifte encore aujourd’hui, 
quoyqu’à moitié ruiné, eft à l'Eft; c’étoit l’ou- 
vrage des Empereurs Grecs , de même que la Ci- 
tadelle ruinée. Les piliers qui foutiennent les ar- 
cades , fonc bâtis de tres belles pieces de marbre, 
entremélées de morceaux d’architecture , & l’on 
y lit des Infcriprions qui parlent des premiers Ce- 
fars. Ces piliers font quarrez,plus ou moins hauts 
fuivant que le niveau de l’eau le demandoit ; mais 
les cintres font tous de brique. Cet Aqueduc fer- 
voit à conduire à la Citadelle & à la ville, les 
çgaux de la fontaine Æalitée, dont a parlé Paufa- 
nias. Elles fe diftribuoient à la ville par des tu- 
yaux de brique , pratiquez dans de petites tours 
quarrées & appuyées contre quelques-uns des pi- 
liers. Cette vilie s’érendoit principalement du cô- 
té du midi, & tout ce quartier n’eft rempli que 
deruines ; mais Ephefe a été renverfée tant de 
fois qu’on n’y connoît plus rien. 

Pour ce qui regarde les Infcriptions nous n’en 
copiâmes aucune, car outre qu'on n’en fçauroit 
lire qu’une partie , les autres font fi hautes qu’il 
eft impofhble de les déchifrer ; on ne trouve ni 
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échelles , ni chevalets chez Les Grecs, 

Le lendemain nous traverfämes la plaine pour 
aller reconnoître les ruines de ce fameux Tem- 
ple de Diane ; qui a paflé pour une des merveil- 
les du monde. Ce grand Edifice étoit fitué au pied 
d’une montagne & à la rêre d’un marais. Pline 
croit qu'on choïlit ce lieu marécageux , comme 
moins expolé aux tremblemens de terre ; mais 
auffi l’on s'engagea à une dépenfe effroyable , car 
il fallut faire des caves pour vuider les eaux qui 
s’écouloient de la colline , les jeter dans le ma- 
rais & delà dans le Cayftre. Ce font ces caves 
que l’on prend mal à propos pour un labirinthe ; 
on cft convaincu par l’infpeétion des lieux, qu’el- 
les n’ont jamais {ervi qu’à vuider les eaux.Ma pen- 
fée eft confirmée par Philon de Byzance , qui con- 
vient qu’on fut obligé d’y faire des foffez tres pro- 
fonds,& des conduits où l’on employa une fi gran- 
de quantité de pierres,qu’on épuifa prefque toutes 
les carrieres du pays. Pour mieux aflurer les fon- 
demens de ces conduits qui devoient foutenir un 
Edifice d’un poids fi effroyable : Pline rapporte 
qu’on employa quelques couches de charbons pi- 
lez & quelques autres couches de laine. Ce mer- 
veilleux Temple conftruit aux dépens des plus 
puiffantes villes d’Afie , deux cens ans avant que 
Pline en parlât, avoit 425. pieds de long, fur 220. 
pieds de large. On y voyoit 127. colomnes, dont 
les Roys d’Afie avoient fait la dépenfe, & ces co- 
lomnes avoient chacune 60. pieds de haut. Il yen 
avoit 36. couvertes de bas-reliefs ; & parmi cel- 
Jes-ci il s’en trouvoit une de la main de Scopas 
Sculpteur fameux. Cherfiphron fut lArchirecte 
de cet Edifice. Il n’en refte aujourd’hui que quel- 
ques gros quartiers qui n’ont rien de furprenant 
que leur épaifleur;la plufpart font de brique,revêtus 
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de marbre , tous percez de ces trous de crampons 
des plaques de bronze dont on croit qu'ils étoient 
ornez. On ne voit plus , parmi ces débris , que 4. 
ou $. colomnes callées. 

Ce n’étoic pas là le premier Temple que les 
Ephefens avoient dreffé en l'honneur de Diane. 
Denys le Geographe nous apprend que ce premice 
Temple étoit une efpece de niche d’une beauté fin- 
guliere , que les Amazones , maîtreffes d’Ephefe, 
avoient fait creufer dans le tronc d’un Ormeau , 
où apparemment la figure de la Déeffe étoit placée. 
Ce n’eft pas fans doute de cet ouvrage des Ama- 
zones qu’entend parler Pindare , lorfqu’il avance 
qu’elles firent bâtir le Temple d'Ephefe dans le 
temps qu’elles faifoient la guerre à Thefée. Pau- 
fanias foutient que c’étoit l'ouvrage de Crœlus & 
d’Ephefus fils de Cayftre,& qu’il étoit celebre avant 
le paffage de Nileus , fils de Codrus, en Afie, Cela 
étant , le Temple évoit plus ancien que la ville ; 
car Strabon croit qu'Androclus, fils de Codrus , 
bâtit Ephefe ; & Paufanias parle de ce même An- 
droclus qui en chafla les Cariens. 

Le Temple que ce fou d’Heroftrate brüla , le 
jour de la naiffance d'Alexandre , n’étoir pas le 
méme que celui qui fubfiftoit du temps de Pline , 
puifque Alexandre voulut Le faire bâtir quand il 
palla à Ephefe. Ce grand Prince fit propofer aux 
Ephefens , qu’il en feroit volontiers la dépenfe 
pourveû qu’on mît fon nom fur le frontifpice ; 
mais ils répondirent avec beaucoup de politelle , 
qu'il ne convenoit pas à un Dieu de dreffer des Tem- 
ples à d'autres Divinitez. Strabon , qui rapporte 
ce trait, aflüre que Cherfiphron fut bien Îe pre- 
mier Architeéte du Temple de Diane , mais qu’un 
autre Architeéte l’augmenta.Après l’incendie d’He- 

roftrate,non feulement les Ephefiens vendirent les 
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colomnes qui avoient fervi au premier;mais tous 
les bijoux des Dames de la ville furent encor con- 
vertis en argent, & cet argent employé pour fai- 
re un Edifice beaucoup plus beau que celui qu’on 
avoit brûlé, Cheiromocrate en fut Architecte ; 
c’eft lui qui fit bâtir la ville d'Alexandrie, & qui 
du Mont Athos voulut faire la Statue d’Alexan. 
dre. On voyoit dans ce Temple des ouvrages des 
plus fameux Sculpteurs de Grece, L’Autel étoit 
prefque tout de la main de Praxitele, Strabon en 
parle pour l'avoir veñ du temps d’Augufte ; & le 
droir d'Azyle , dit cet Auteur , s’écendoit jufques 
à 125. pieds aux environs, Michridate avoit re- 
glé cet Azyle , à un trait de fleche. M. Antoine 
doubla cet efpace, & y ajoûta une partie de la vil- 
le ; mais Tibere , pour éviter les abus qui fe com- 
mettoient à l’occafion de ces fortes de droits, abo- 
lit celui d'Ephefe. On ne marqua l’Azyle fur les 
Médailles de cette ville , qu'après que l'Empereur 
Philippe le vieux y eût pallé ; encore ce ne fut que 
fur celles d'Otacilla ; le revers reprefentoit la Dia- 
ne d’Ephefe avec fes attributs ; le Solcild’un côté, 
& la Lune de l’autre. Nous avons une Médaille 
de Philippe le jeune au même type,mais la legende 
eft differente. Celle qui eft frappée à la réte d’E- 
trufcilla réprefente Diane avec fes attributs, & des 
cerfs ; la legende eft la même que celle de la Mé- 
daille d’Otacilla. Pour ce qui cft de l’arrivée de 
Philippe à Ephefe, elle eft marquée fur une Mé- 
daille de cet Empereur , dont le revers eft chargé 
d’un vaifleau qui va à la rame & à la voile. 

Du temps d'Herodote , la ville d’Ephefe étoit 
éloignée du Temple de Diane , mais cet Auteur ne 
parle pas de la Sratuë d’or que lon y avoit placée, 
fuivant Xenophon. Strabon affüre que les Ephe- 
fiens , par reconuoiffance , avoient dreflé dans leur 
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Temple une Statuë d’or à Artemidore.Syncelle qui 
affüre que ce Temple fut brûlé,parle apparemment 
d’uneincendie particuliere, dont onrépara le dom- 
mage fans en changer le deffein ; ainfñi le Temple 
que Pline a décrit, étroit le même que celui que 
Strabon avoit veñ. Ce même Temple fut dépouillé 
& brûlé par les Scythes en 263. Les Goths le pil- 
lerent fous l'Empereur Gallien, Nous avons plu- 
fieurs Médailles, fur les revers defquelles ce Tem- 
ple eft reprefenté avec un frontifpice tantôt à deux 
colomnes,à quatre , à fix & même jufques à huit, 
aux têtes des Empereurs Domitien , Adrien , An- 
tonin Pie , M. Aurele, Lucius Verus, Septime Se- 
vere , Caracalla , Macrin, Elagabale , Alexandre 
Severe , Maximin. 

Outre les bas reliefs & les ftatuës , ce Temple 
devoit être orné de Tableaux merveilleux ; car 
Apelles & Parrhafius , les deux plus fameux 
Peintres de l'antiquité, étoient d’Ephefe. Au- 
tour des ruines de ce Temple , fe voyent les débris 
de plufieurs maifons bâties de briques , dans le- 
quelles logeoient peut-être les Preftres de Diane, 
qui venoient fouvent de bien loin pour être hon- 
norez de cette dignité.On leur confioit le foin des 
Vierges Preftrefles, mais ce n’étoit qu'après les 
avoir fair eunuques. Nous avons peu de ville dont 
il refte autant de Médailles. Les unes nous appren- 
nent qu’elle fut trois fois Neocore des Cefars , & 
une fois de Diane. Les autres , qu’elle fut batie à 
l’occafon d’un Sanglier. On prouve par queïques- 
unes que fes Citoyens fe qualifioient de premiers 
peuples d’Afie. La plufpart de ces pieces reprefen- 
tent Diane ou Chafferefle , ou à plufieurs mamel- 
les , ou parée de fes artributs. 

On ne voit plus de belles ruines aujourd’hui à 
Ephefe , celles qui reftent font même aflez clair- 
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femées, Les débris de quelques Châteaux bâtis de 
marbre , ne montrent rien qui foit digne de l’an« 
cienne ville. J'ai fait graver une Porte qui eft à 
gauche fur le chemin de Scalanova. Le cintre 
qui en eft beau , n’eft pas proportionné aux jam 
bages qui le foutiennent , car il fait plus que le 
demi cercle; les frifes font entaillées proprement , 
8 c’eft fur ce refte de bâtiment qu’on lit,en dedans 
& en dehors , un bout d’Infcription que voici, 
elle eft en caracteres Romains , où l’on ne com 
prend rien. 

ACCENSO 

RENSI ET ASIZÆ 
Les Arphodeles à fleur jaune, à tige droite & fans 
canelure , brillent parmi plufieurs autres plantes 
rares. 

Le Château qu’on appelle 4 Prifon de S. Paul, 
n'eft pas ancien & n’a jamais été beau. La Grotte 
des fept Dormans merireroit d’être veûé, fi lon étoit 
bien affüré de la verité de certe Hiftoire.En fortanc: 
des ruines du Temple, on entre dans un vilain 
marais rempli de joncs & de rofeaux , lequel fe 
dégorge dans le Cayftre. Au dela de cette riviere 
eft un Lac aflez bourbeux ; peut-être qu’il nous 
parut tel à caufe des grandes pluyes qui tomboient; 
Il faut que ce foit le Lac de Selinufia de Strabon. 
En allant au Port , on voit fur le bord de la rivie 
re beaucoup d’anciennes ruines & de vieux mar- 
bres. C'’étoit là proprement le quartier d’Ephefe 
que Lyfimachus avoit fait bâtir,& où fe trouvoient 
les Arfenaux dont parle Strabon.On paffe le Cayf- 
tre à quelques pas de là dans un Bac à corde, pour 
aHer de Scalanova à Smyrne , fans venir pafler 
fur le Pont, C’eft encore l’ancien chemin d’Ephefe 
à Smyrne , car c’eft le plus court, & Strabon affü- 
te qu'il alloit en droiture d’une de ces villes à 
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l'autre ; c’eft aujourd’hui le chemin le plus dani- 
gereux. 

Quoique la plaine d’Ephefe foit belle ; néan: 
moins la fituation de Smyrne a quelque chofe de 
plus grand ; & la colline qui en termine le ool- 
phe , eft comme un theatre deftiné pour reprefen- 
ter une belle ville ; au lieu qu'Ephefe eft dans un 
baflin. D'ailleurs quoique cette ville ait éréle fic- 

e du Proconful Romain, & le rendès-vous des 
étrangers qui alloient en Afie, fon Port n’a jamais 
été comparable à celui de Smyrne. Celui d’Ephe: 
fe , à l’occafion duquel on a frappé tant de Mé: 
dailles, n’eft qu'une rade découverte & expofée ; 
il n’eft plus frequenté à préfenr. Autrefois les bà- 
timens entroient dans la riviere , mais la barre a 
été depuis comblée de fable. 

Rien n’eft fi ennuyeux que de chercher les fon- 
dateurs d’Ephefe dans les anciens livres.Que nous 
importe de fçavoir comment elle s’appelloit du 
temps de la guerre de Troye ? ou fi elle a pris fon 
nom d’Ephelus fils de Cayftre & de lAmazone 
Ephefe 2 Il n’eft guere plus important de fçavoir 
fi c’eft l'ouvrage des Amazones , ou d’Androclus, 
un des fils de Codrus Roy d’Athenes ; cela ne peut 
fervir qu’à éclaircir un endroit de Syncelle ; où 
il eft dit que ce fut Andronic,au lieu d’Androclus, 
qui fitbâtir Ephefe. Qui eft-ce qui s’embarafle de 
{çavoir s’il y avoit un quartier de certe ville qui 
s’appelloit Smyrne ; ces fortes d’éruditions nenous 
intereflent plus : mais il y a plaifir de fe fouvenir 
que pendant les guerres des Atheniens & des La- 
cedemoniens , Ephefe avoit la politique de vivre 
en bonne intelligence avec le parti le plus fort : 
Que le jour de la naïffance d'Alexandre, les devins 
de cette ville fe prirent tous à crier que le deftruc- 
teur de l’Añe étoit venu au monde : Qu'Alexandre 
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le Grand , fur lequel la prophetie étroit tombée, 
vinc à Ephefe apres la bataille du Granique,& qu’il 
y rétablit la Democratie : Que la place fut prife 
par Lyfimachus lun de fes fuccefleurs : Qu’enfin 
Antigonus l’occupa à fon tour , & y faifit les thre= 
fors de Polyfperchon. 

Peut-on ignorer qu’Annibal ne fe foit abouché 
à Ephefe avec Antiochus, pour prendre de concert 
des mefures contre les Romains ? Que le Procon- 
ful Manlius y pafla l’hyver , après la deffaite des 
Galares 2 Tous ces evenemens renouvellent les 
grandes idées qu’on a de l’'Hiftoire ancienne. Rien 
n’eft plus effroyable que le maffacre des Romains 
en cette ville par les ordres de Mithridate, Lucul- 
lus fit de grandes feftes à Ephefe. Pompée & Cice= 
ronne manquérent pas de voir cette celebre vil- 
le, Ciceron ne faifoit aucun pas dans la Grece , 
qu'il n’y rrouvât de nouveaux . d’admiration, 
Scipion le beau-pere de Pompée eur un peu moins 
de refpect pour Ephefe , car il fe faifit des threfors 
du Temple ; mais rien n’eft fi confolant pour les 
Chrétiens , que de fuivre S, Paul à Ephefe, Au- 
gufte honora cette Place d’une de fes vifites , & 
l’on y drefla des Temples à Jules Cefar & à la vil- 
le de Rome, Ephefe fut rebâtie par les foins de 
Tibere. D'un autre côté les Perfes la pillerent 
dans le troifiéme fiècle, & les Scythes ne l’épar- 
gnérent pas quelque temps après. Il y a beaucoup 
d'apparence que le fameux Temple de Diane fut 
détruit fous Conftantin , enfuite de Edit par le- 
quelcet Empereur ordonna de renverfer tous les 
Temples des Payens. 

Ephefe étoit une Place trop confidérable pour 
n'être pas expolée à fon tour aux ravages des Ma- 
hometans. Anne Comnene rapporte , que les In- 
fidelles s'étant rendus les maîtres d’Ephefe , fous le 
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regne de fon pere Alexis , il y envoya Jean Dutas 
fou beaupere , qui deffit Tangriperme & Marace 
Gencraux des Mahometans. La bataille fe donna 
dans la plaine au deflous de la Citadelle ; ce qui 
fait connoitre que la plus belle partie de la ville 
étroit déja détruite pour lors. Les Chrétiens eurent 
tout l’avantage, on fit deux mille prifonniers , & 
le goûvernetment de la Place fur donné à Petzeas. 
Il y a apparence que la Citadelle,dont parle Com- 
nene , étoit l’ancien Châteaäu de marbre aban- 
donné. Theodore Lafcaris fe rendit le maître d’E- 
hefe en 1206. Les Mahometans y revinrent fous 
Andronic Paleologue, qui commiença à regner en 
1283. Mantachias ; un de leurs Princes ; conquit 
toute la Carie , & Homur fils d’Afin , Prince de 
Smyrne , luifucceda. Tamerlan , après la bataille 
d’Angora , ordonna à tous les petits Princes d’A- 
natolie de le venir joindre à Ephele , & s’occnpa 
pendant un mois à faire piller la ville & les envi- 
rons, Ducas affeüre que tout fut épuilé, or;argent, 
bijoux;on enleva même jufques aux habits. Après 
le départ de ce conquerant, Cineites grand Capi- 
taine Turc , fils de Carafupañ qui avoit été Gou- 
verneur de Smyrne fous Bajazet , déclara la guer- 
re aux enfans d’Afin , qui s’éroient venus établis 
à Ephefe. Il ravagea d’abord la campagne à la tête 
de $00. hommes ; enfuite il fe préfenta devant la 
Citadelle avec un plus grand nombre d’autres 
Troupes , & l’emporta facilement : mais quelque 
temps aprés , un autre fils d’Afin qui s’appelloit 
Homur, du même nom que fon frere , qui venoit 
de mourir, fe joignit à Mantachias Prince de Ca- 
rie, qui l’accompagna à Ephefe avec une armée de 
6000. hommes, Carafupafñ , pere de Cineites ; 
commandoit dans la ville | où ce même Cineites, 
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qui étoit dans Smyrne , n’avoit lailé que 3000, 
hommes. Malgré la vigoureufe defenfe des Ephe- 
fiens , les afliégeans mirent le feu à la ville, & dans 
deux jours tout ce qui étoit échappé à la fureur 
des Tartares fut réduit en cendres. Carafupañi 
s'étant retiré dans la Citadelle , en foutint le fiége 
jufques en Automne ; mais ne pouvant être fecou- 
ru par fon fils, il fe rendit à Mantachias qui remit 
le pays d’Ephefe à Homur , & fitenfermer dans le 
Château de Mamalus , fur les côtes de Carie , Ca- 
rafupaf & fes principaux Officiers. Alors Cineices 
partit de Smyrne avec une galere , & fit fçavoir à 
fon pere fon arrivée à Mamalus. Les prilonniers 
firent tant boire leurs gardes , qu’ils les enyvre- 
rent , & profitant de cette rufe ils defcendirent 
avec des cordes & fe fauverent à Smyrne. Au com- 
mencement de l’hiver,ils entreprirent le fiege d’E- 
phefe. Homur à fon tour fe retira dans la Ciradel- 
le. La ville fut livrée aux foldats ; on y commit 
toutes fortes de crimes & de cruautez. Au milieu 
de tant da malheurs , Cineïtes fe réconcilia avec 
Homur , & lui donna fa fille en mariage, Ephefe 
enfuite tomba entre les mains de Mahomet I. qui 
ayant vaincu non feulement tous fes freres ; mais 
encore tous les Princes Mahometans qui l’embar- 
rafloient , refta pailble poffeffeur de l'Empire. De- 
puis ce cemps-là Ephefe eft reftée aux Turcs ; mais 
fon commerce a été tranfporté à Smyrne & à 
Scalanova. 

Nous partimes d'Ephefe le 27. Janvier pour 
aller voir cette derniere place que les Turcs ap- 
pcllent Confada , & les Grecs Scalanova, nom 
Icalien que les Francs lui donnerent peut-être 
après la deftruction d’Ephefe, Ce qu’il y a de plais 
fant dans ce changement de nom, c’eft qu’il re- 
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pond à l’ancien nom de la ville qui eft la ] Zeapolis 
des Milefñens.Malgré une tres grande pluye nous y 
arrivâmes dans trois heures, Quand on eft près des 
ruines du Temple d’Ephefe il faut tirer droit au 
Sud, enfuite au Sud-Oùeft pour gagner la Marine. 
Delà on prend fur la gauche au pied des collines , 
où eft la prilon de S. Paul , laïffant à droite le 
marais qui {e dégorge dans le Cayftre. Ce che- 
min ft fort étroit en plufieurs endroits , à caufe 
de la riviere qui ferpente & qui vientbattre au 
pied des montagnes ; après quoi elle tire droit à 
(A mer, À peine diftingue-t-on le chemin à caufe 
de laquantité des Tamaris & des Agnus caftus, 
La rade d’'Ephefe eft terminée dans cet endroit-là , 
qui eft au Sud Oüieft , par un Cap qu'il faut laif- 
{er à droîte , & fur lequel on pale pour prendre 
le chemin de Scalanova, On vient enfuite à la 
Marine d’où l’on découvre le Cap de Scalanova 
qui avance beaucoup plus dans la mer. À deux 
milles en deçà de la ville, on pafle par la breche 
d’une grande muraille , laquelle ; à ce ‘qu'ôn pré- 
tend , & fervi d’aqueduc pour porter les eaux à 
Ephefe; mais il n’y a point d’arcades. On voit 
pourtant la fuite de la muraille qui approche de la 
ville en fuivant le contout des collines: Les ave- 
,nuës de Scalanova font agréables par leurs vigno- 
Bles. On y fait un négoce confidérable en vins 
rouges & blancs, & en raifins fecs ; on y prépare 
auffi beaucoup de peaux de Marroquin, 
Scalanova eft uneaffez jolie ville,bien bâtic,bien 
pavee& couverte de tuiles creufes comme les toits 
de nos villes de Provence.Son enceinte eft prefque 
quarrée, & telle que les Chrériens l'ont bâtie. Il 
n’y loge que des Turcs & des Juifs. Les Grecs & 
les Armeniens en occupent les faux-bourgs. On 
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voit beaucoup de vieux märbres dans cette ville. 
L'Eolife de S. George des Grecs eft dans le 
fauxbourg fur la croupe de la colline qui fait le 
cour du Port; vis-à vis eft l’écueil fur lequel on a 
bâti un Châtéau quarré où l’on tient une vintaine 
de foldats en garnifon, Le Port de Scalanova eft 
un Port d'armée, il regarde le Ponant & le Mif- 
tral: Il ya environ mille familles de Turcs dans 
cetre ville, fix cens familles de Grecs, dix famil- 
les de Juifs, & foixante d’Armeniens. Les Grecs 
y ont l’'Eglife de Saint George, les Juifs une Sy- 
nagOQUEC ; les Armeniens n’y ont point d’Eglife. 
Les Mofquées y font petites. On n’entretient dans 
la ville & aux environs , qu'environ cens Janiffai- 
res. Pour le commérce , il n’eft pas confidérable , 
parce qn’il eft deffendu d’y charger des marchan- 
difes deftinées pour Smyrne ; ainfil'on n’y va char- 
er que du blé & des haricots. Il ya dans cette 
Place un Cadi , ün Difdar & un Sardar, Onne 
compte qu’une journée de Scalanova à 7yre , au- 
tant à GuXerlifl& où Beau Chateau , qui eff la fa- 
meufe Afagnefie far le Meandre , à une journée 
& demie des ruines de Miler. 

Le 25. Maïs en revenant de Samos , nous al- 
lâmes de Scalanova à Ephefe. Le lendemin nous 
partîmes pour revenir à Smyrne , & nous couchà- 
mes ce jour-là à Tourbalé qui eft à fix heures de 
Smyrne. Tourbale eft un méchant village dans le- 
quel on voit plufieurs vieux marbres qui font plai- 
fir aux étrangers ; car d’ailleurs les Turcs qui y 
habitent {ont peu gracieux. On voit encore dans 
le Caravanferai , des colomnes de Granit ou de 
marbre blanc, A trois mille de Tourbale , au pied 
de la montagne près d’un cimetiere , font les dé- 
bris d’une ancienne ville , mais on n’y trouve rien 
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qui puifle en apprendre le nom. Tout ce quartier 
cft plein de Leontopetalon , & d’Anemones fatinées 
couleur de feu. Nous ne trouvâmes à manger à 
Tourbalé que du pain de Dora, qui eft fort pe- 
fanc , fans être pourtant defagréable, Le 27, nous 
arrivâmes à Smyrne où nous féjournâmes en at- 
tendant une occafion pour nous embarquer, 

Le Jeudy Saint 13. Avril 1702. nous mimes à 
la voile avec un vent de Sud-Eft , furle vaifleau 
nommé Le Soleil d’or , commandé par le Capitaine | 
Lanrent Guerin de la Cioutad armé de fix pieces de 
conons de fer, & de huit pierriers ; il étoit.char- 
gé pour Livournes de Soye , de Coton , de Fil 
de Chevre, & de Cire, Le vailfeau étroit d’envi- 
ron 6000. quintaux. Après une navigation de 40. 
jours, pendant laquelle nous effuyâmes du gros 
temps & des vents aflez contraires qui nous obli. 
gerent de prendre à Malthe des rafraichifflemens , 
nous arrivâmes à Livournesle 23. May, & nous 
entrâmes dans le Lazaret. Le 27. nous fortîmes du 
du Lazaret & nous nous embarquâmes fur une 
felouque qui nous conduifir à Marfeille le 3. Juin 
veille de la Pentecofte , où nous rendimes graces 
à Dieu de nous avoir confervez pendant le cours 


de notre voyage. 


Fin du Tome troifiéme. 
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villages y font bâtis 
de marbre, pag. 109. 
les meilleures terres 
de l’Ifle appartien- 
nent aux Papas & 
aux Caloyers , p. 
106, fa diftance de 
Marfeille & de quel- 

“ques autres lieux ; 
p: 98. fon étendué , 
p. 98. & 99. fonhi- 
foire critique , p: 
46: 

Canée , hiftoire abre- 
géc de la Canée , fa 
defcriprion , fes for- 
ces, Tom, I. Let, 1. 
p. 22. © fuiv. faute 
confiderable des Ve- 


nitiens à l'attaque de 
cette Place, pi 23: 
fon port, p. 24. 

Canne , defcription d’u- 
ne cfpece de Canne; 
Tom. IT. Let. x1x. 
p. 181, pourquoy 
Bacchus ordonna de 
fe fervir de Cannes 
dé Ferule ; Tom. I: 
Let, vi, p.291, 

Canoniers Turcs, Tom: 
1: Let, x1ir. p. 384: 

Capigis du Serrail , 
Tom. 11, Let, xtr. 
p.291. 

Capitan Pacha, privi- 
leges de la Charge 
de Capitan Pacha ; 
Toi: I:Le6 XPFr: 
p. 322. temps où il 
fait fa ronde , p.324. 


 Capifation exigée par 


les Turcs, Tom. Il. 
Let.1x. p.73. Tom, 
HT, Let. xvitr: Pe 
112. maniere de di. 
ftinguer ceux qui la 
doivent, Tom. 11, 
Let 1%:p. 73. 

Capots de Zia, Tom, 
IT, Éer. vint. p. 22% 

Capprier fans épines , 
Tom, I, Eet. V, pr 
232 


TABLE 


Güprification de lAr- 
éhipel ,- Tom: LI. 
Let. vis, p: 23. © 
fuiv. 

Capfi Roy de Milo , 
pendu à Conftanti- 
nople ; Tom, I. Let. 
AV. p.176. 

Capucins de la Canée , 
Tom. 1; Lets'ir, p: 
24 de Milo, Let. 
iv. p. 178. de Geor- 
gie, Toi. II. Ler. 
XVI. p 172. rapel- 
lez dans Andros , 
Tom. II. Let, vrir, 
p: 38. 


Caravane ; defcription 


des Caravanes, Tom. 
HU: Bec XV. 
86. maniere dont les 
Turcs prient dans les 
Caravanes, Tom. If: 
Ler. x1v, p. 341. 

Caravanferai , defcri- 
ption d’un Caravan- 
ferai , Tom. HILL, Let. 
XXL. p.291, 293. 
341. 

Carduus Orientalis , de- 
fcription de certe 
Plante, Tom. III. 
Let. x1x. p. 206. 

Carëme des Grecs , 
Tom. I. Let. pu. p. 


130, © fur. des 
“Ttarès Tome F1: 
Let. xivi p.347; 
fuiv. des Armeniens, 
Tor. r1i. Ler. xx: 
272. Ru st 

Carrieres de Granit , 
Tom. I; Let. vit. p. 
365. & fuiv. de Jal- 
pe, Tom: II, Let, 
1X.P. 59. 

Cars , defcription de 
certe Plaëe , Tom. 
1IT. Ler: xvurr. p. 
142. fon hiftoire cri- 

tique, p. 148. 

Carthée ; defcription de 
certe ville, Tom.il. 
Letis VIS pe: T4 


êc 1g. 

Caffida, defcription d’u- 
ne efpece de Caflida, 
Toi. IH, Let. xvint. 
P. 159. 

Cavalerie Turque, To. 
Il, Let, x111. p.316, 
S'fuiv. 

Cavernes de Milo,Tom. 
1, Let. 1v. p. 198. 
& fuiv. de Samos , 
Tom. 11. Let. x.p. 
119, d'Antiparos ; 
Tom, 1. Eer, v.p. 
23. 

Caviar, Tom. HI. Let. 
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xx. p.258. & 259. 

Cayfire, riviere d’Ana- 
rolie, Tom. III. Let. 
XX11. p.389. 

Cerafonte , defcriprion 
& hiftoire de cette 
ville, Tom. IL Ler. 
XVI1.p.6$. 

Ceriffers apportez à Ro- 
me par Lucullus , 
Tom. IX, Let.xv11. 
p. 65. 

Cefarée de Cappadoce, 
Tom: Iff: Let. xxr, 
p. 305. 

Celle , ce que c’eft , 
Tom. II. Ler, xv.p. 


426. 

Cha- Abbas , hiftoire de 
ce Roy de Perle, 
Tom.lIT, Ler. xx, 
p.252. © fniv. mo- 
yen dont il fe fervit 
pour établir le com- 
merce de Perle, p. 
267. 

Chabert Apoticaire à 
Conftantinople!, To. 
HIT. Let, xvr.p.1r. 

Chalcedoine , {es ports, 
Tom. Il. Let.xv. p. 
_413.prodige qui em- 
pefcha Conftantin de 
rétablir cette ville, 


P: 414. 


Camærhododendros pon- 
tica, defcription de 
deux efpeces de ce 
genre de Plante , 
Tom. III, Let.xvir. 
p.69. © fniv. 

Chameau , privilege du 
Chameau porteur de 
lAlcoranà la Meque, 
Æorw. 1L!::Ler, x1v. 
P- 359. 

Chapelles , pourquoi il 
y a un grand nombre 
de Chapelles en Gre- 
ce, Tom.l, Let,.rrr, 


p.134. 

Chapelet des Turcs ; 

Tom. TI. Let. xr. p. 
193. du Sultan Or- 
can, Tom.lll, Let, 
XXI. P.343. 

Charité des Mahome- 

. tans:,. Tom. 11. Ler, 
XIV. p.354. 

Chafe des Candiots , 
Forniils Let: 1x, p- 
LEL-6C ras: 

Chat , les Chats font ai- 
mez des Turcs, & 
pourquoi. Tom. IL. 
Let, x1v. p.355. 

Chateau des Sept 1 ours, 
Tom. il, Ler.x11.p. 
234. fur le Bofpore, 
Tom. IL.,Ler, xw.'p. 
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411.428. 440. 443. 
Œfuiv. de la Mari- 
ne auprès de Smyr- 
nc. Tom. Hi, Let. 
XY11. P- 376. de 
Smytné , p.379. © 
fuiv. 

Chauderonniers d'Erze- 
ron , Tom. III. Let. 
XVIII. p.209. 

Chaumete (M. dela) a 
inventé une maniere 
de charger un fufil , 
Tom. li. Ler.x1x. 


49. 

Cheiro , defcription de 
cette !fle, Tom. I. 
Let.vi. p.188. 

Chêne , defcription de 
deux efpeces de Ché- 
ne, Tom. ll. Let. 
virr, p.18.& Tom. 
INT, Let.xx1.p.297. 

Cheval , pourquoi la 
queué de Cheval 
eft le figne militaire 
des Othomans, Tom. 
IT. Let, x111.p.204. 
chevaux de Turquie, 
p. 290. de Candie , 
Tom.I. Let. 17.:p. 

112.8 113. 
Chevres d’Angora , To. 
. IL, Let. xx1, p.334. 
de Beïbazar, p.336. 


Chiaoux du Setrail leurs 
employs , Tom. II, 
Let. x114. p.291. 

Chien , pourquoi les 
Chiens font bien 
traitez des Turcs, 
Tom.li. Let. x1v. 
p.355. particularitez 
d’un Chien du Con- 
ful de Candie, Tom, 
1. Let. x r.:p.124. 

Chimoli, Noy. Argen- 
ticre. 

Chrême , de quelle ma- 
niere le Saint-Chré- 
me eft diftribué en 
Armenie , Tom. II. 
Let. xx. p 268. en 
quel temps & com- 
ment les Patriarches 
Armeniens le prépa- 
rent, p.26 8. 

Chrétiens vivent en li- 
berté dans Galata, 
Tom, II. -Let,x11.p. 
22% | 

Chryfopolis. Noy. Scu- 
tari. 

Ciboulette , defcription 
d’une efpece de Ci- 
boulette , Tom. III. 
Let, x1x, p.183. 

Cigognes reverces, Tom. 
ILI, Let,xx11.p.362. 

Cimetiere des Turcs , 
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Tom, I. Let. r.p.29. 


LTomAil."Ler: XLV 
p. 390. 
Cinole. Voy. Argen- 


tiere. à 
Cinolée , terre , ce que 
cet; Tom.;l. Let. 

IV. P.172. 

Cimon ; fon expedition 
en l’Ifle de Sxyros, 
Tom. Il, Léti' xp. 
153« 

Circoncifion ; croyance 
des Turcs à l'égard 
de la Circoncifion , 
Tom. II, Let.x1v, p. 
329: .& 330. ceremo- 
nies qu'ils y obfer- 
vent, p. 331. ' fuiv. 

Cirque de Smyrne , To, 
JII.Let.xx11.p.382. 

© fuiv. 

Clazomene , hiftoire & 
fituation de cette 
ville , Tom.lIlf, Let. 
XX11, p.377. © fuiv. 

Clearque , Tyran d'He- 
raclée, Toim.HI, Let. 
XV 1: p:29. 

Clergé de l’Ifle de Na- 
xie , Tom. 1. Ler.v. 
P. 8 

Cloches | ce qui a été 

 fubftitué à l’ufage 


des Cloches dans les 


Eglifes Grecques 3 3 
Tom. I. Let, 111,  Pe 
137. & 138. 

Cochon , cet animal 
eftoit facré chez les 
anciens Cretois, To, 
TL Ler. rep 1730 

Colleges de Turquie , 
Tom. I, Let x1v. p. 

1} 

Colonia ; (le Pere de) 
Jefuite favant anti- 
quaire , Tom. Ï, 


Colomne aux trois Ser- 
pens , Tom. IL. Let, 
XII. p. 228. fi c’eft 
un Talifman , p. 
229. colomne brü 
lée , p. 230.colomne 
hiftorique , P'AAl. 
colomne deMarcian, 
p. 231. defcription 
de la Colomne de 
Pompée, Tom. II. 
Let'xv. p. 453. & 
434, de celle d’An- 
gora, Tom, III, Let. 
ride METET 

Colyva , ce que c’eft , 
Tom.ï, Let. 111.p. 
15$+ 

Comnenes Empereurs de 
Trebifonde , Tom. 
I}, Let, xv 11. p.77 


TABLE 


Commerce ; Chambre 
du Commerce- à 
Marfeille , Tom, I. 
p. 15. de quelle ma- 
niere le Commerce 
fe fait dans le Le- 
vant, p. 16. Com- 
merce de Naxie , 
Let, Va pe casa 
256. de Smyrne , 
Tem::lhiberiæxir 
p. 372. © fuiv, 

Communion des Grecs , 
Tom. I. Let,:111, p. 
144. les Armeniens 
communient fous les 
deux efpeces, Tom. 

4 IL Bet; xx, p: 276. 

Confeflion des Grecs , 
Tom, T, Let. 1x1. p. 
146, & 147. des Ar- 
meniens, Tom. If, 
Let, xx. p.279. 

Confirmation des Grecs, 

.tilomx I Letirrri ip. 
148, des Armeniens, 
Tom. HI. Let, xx. 

p.274 & 275$. 

Confecraiion , ignoran- 
ce des Grecs au fujet 
de la Confecration, 
Tom. Let. 1 ET 
D.143. 

Conftaniinople , defcri- 
ption de certe ville, 


Tom. II. Let, xt. p. 
173. © fuiv. infcri- 
ptions,p. 176 © fuiv. 
la pefte & les Leven- 
tis [a ravagent , p. 
180, © faiv. pour- 
quoi elle eft fi peu- 
plée, p.185. defcri. 
ption du port , Let, 
X11, p.203, © fuiv. 
du Serrail, p. 208. 
Œ fniv. fes obelif- 
ques , p.226, fes co- 
. Jomnes , p.228. & 
fuiv. {es marchez, p. 
232. Monafteres de 
Galata, p 222. 

Confeil , Chambre du 
Confeil parmi les 
Turcs , Tom.:Il. Let. 
XII: P,297, @ fuiv. 

Confuls du Levant , 
Tom.l. Let, iv, p. 
180, fuiv. 

Coquille , efpece fort re- 
marquable de Bucci. 
aum , Tom. IH, Let. 
XXI, p.308. 

Corail , en quel endroit 
on le pêche , Tom, 
p.17. il y en a de dif- 
ferentes couleurs, p. 
17, c’eft une Plante 
Marine , P.r7. 

Cordeliers Curez à Ga. 

fata , 
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lata* Tom. Ler, 
XII, p. 222. GC223. 

Cervirap , Monaftere 
d’Armeniens , Tom, 
HIT, Let,x1x. p.206. 

Coton de Milo , Tom.I, 
Let.1v. p188, 

Cotta détruit Heraclée, 
Tom.HE Let. xvr. 


p.34. 

Courans dans le Canal 
de la Mer noire, To, 
If, Lec.xv. p.400.€ 
fuiv. 

Cofada. Voy, Scalano- 
va, 

Craye qui fert à blan- 
chir , Tom.l. Let.iv. 
p.173. 

Crete. Noy. Candie. 

Cretois , leur caractere 
& leurs mœurs , To, 
I, Let, 11. p.100. & 
1o1. leur habille. 
ment, p. 102+ 

Croiffant , pourquoi 
fymbole de Byzance, 
Tom. II. Let. x1, p. 
197.& 198. 

Cuivre ; mines & vaif- 
felle de Cuivre, To. 
HSE xvErr p. 
109.130, & Let:xxr. 


p.301. 
Cuperlis, Grands Vifirs, 


Toim,ll.Let.x111.p. 
292.caractere de Nu- 
man Cuperli, Tom. 
HIT, Let.xvr. p.5. fu. 
jet des converfations 
qu'ileut avec l’Au- 
teur , p. 6, 

Curdes , peuples d’Ar« 
menie, Tom.lll,Let. 
XVII, P.11$.118.6 
fuiv. defcription de 
leurs païs, p.120. 

Curé , friponneries des 
Curez Grecs , Tom, 
L Lec.rur. pr67. 

Cufcnte , defcription de : 
cette Plante , Tom: 
IT, Let, x1x,p.109. 

Cyanées,defcription des 
Ifles Cyances, Tom. 
A Ler, xv/p 452. 
& 433. 

Cydonia , en quel lieu 
étoir cette ville, To, 
1. Ler.1." pe:34: lon 
hiftoire , p.35. 

Cynthe, montagne con- 
facréce à Apollon , 
Tom.l. Let, vrr.p. 
365$. 

Cyprés croiflent parmi 
la neige aupres de la 
Ganée , Tom... Let. 


Ze P.32e 
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D 


Ames du Serrail , 
Tomll. Let.xr11, 
p.288. 

Dane, la danfe eft la 
principale OCcupa- 
tion des Dervis, To, 
EL. Let.x1v. p.194. 

Dardannelles, differens 
noms du détroit des 


Dardannelles, Tom.. 


11. Let xi.p.160. def- 
cription & hiftoire 
de ce Canal, p.161. 
foibleffe & fituarion 
des Châteaux,p.162. 
& 163. 

Darius , pañlage des 
Perfes fur le Bofpho- 
re, Tom. II. Let.xv. 
p. 423. de quel en- 


droit il confidera le . 


Pont Euxin, p.431. 
Delis, Gardes du Grand 
 Vifir, Tom.ll. Let. 

XILL, Pe294.. 

Delos, defcription de 
fes ports ,; Tom. I. 
Let. p.370, © 
371. fes differens 
foms , p.372. hiftoi- 
re & defcription des 
deux Delos, p. 3434 


345.374 © fuiv. an° 
tiquitez , p. 348. & 
fniv. 

Denys Roy d'Heraclée, 
Tom.lik, Let: Xvr. 

F, 

PORN ordre de Reli- 
gicux Turcs, Tom. 
LI, Let, x1w.p. 391. 
Œ fiv. la danfe eft 
leur principale occu- 
pation , p.394. 

Diane , defcriprion & 
hiftoire du Temple 
de Diane , Tom.Iil. 
Let xxu. P. 393. 
fuiv. fes prêtres, p. 
396. 

Diogene le Cinique eft 
né à Sinope, Tom, 
HI. Lec. xvir. p.53. 
fon épitaphe, p.54. 

Divorce , pour quels 
fujets le divorce eft 
en ufage chez les 
Turcs, To LL Les, 
XIV, p.363. 

Docteurs , comment on 
reçoit les Docteurs 
en Armenie , Tom. 
EH. Let,xx. p.270: 

Dodartia , RÉ en 

_ de cette Plante, To. 
III, Let,xix. p.108. 

Doliman , ce quec'eft, 


DES MATIERES. 


Tom.Il. Let,xiv.p. 


Drogues qui fe vendent 
à Marfeille , -Tom.l, 
p.18. dificulté qu'il 
y a à faire une hiftoi- 
re des drogues, Tom, 
JIT. Let.x1x.p.248. 


E 


Au , qualitez des 
Eaux de Milo , To. 
I, Let.1v p 192. 
193, & 195. fources 
d'Eau chaude , Tom, 
III, Let. xx1. p.346. 
Ler-Ai te D 377 
Eau benite des Grecs, 
Tom, I. Let.:111,p 
133. des Armeniens, 
Tom. IL Let xx. 
p.285. 
Eau de vie du Levant 
Tom I.Let.r1.p108. 
Ecclefiaffiques , igno- 
rance des Ecclefafti- 
ques Grecs, Tom. I. 
Let Lur, p 316.0 
TER 
Echelle , étymologie de 
ce mot , & pourquoi 
le Golfe de l’Echelle 
eft ainfi nommé, To, 
LL. Let.xv. p. 445.& 
446, 


Echos extraordinaites , 
Tom, Il. Let. xv. p. 
452 LUN 

Echium, defcription de 
deux efpeces d’E- 
chium, Tom. 111 
Let, xV111. p. 94. 
& 139. 

Ecole , defcription de 
l'école d'’Homere , 
Tom. IL, Let. 1x. p. 
76. 

Ecritures qui fe trou- 
vent au fond du La- 
byrinte de Candie, 
Tom.l Let.11.p 78. 

Ecurie du Serrail, ! om, 
ST AC DCE VRET 

Egée , pourquoi la Mer 
Egée fut ainfi nom- 
mée , Tom. Il. Let. 
V:11. p.54. Voy. Are 
chipel. 

Eglife ; état prefent de 
l'Eglife Grecque , 
Tom. L'Eer.113,:p. 
116, fuiv. hierar- 
chie de cette Eglile, 
p.iat, fes differens 
ordres, p.t21.8& 7122, 
fi les Prètres Grecs 
peuvent fe marier, p. 
122, & 123. defcri- 
ption des Eglifes de 
Grecc,p.136.€ fuiv. 
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l'entrée en eft inter- 
dite aux femmes en 
certain$ tems, p.136. 
defcription de l'Eoli- 
fe de Parechia en 
Pifle de Paros , Let. 
V. p.244. & 145. de 
YEglife de Prufe , 
Loto Fit, Let XXT 
p. 342. Eglifes de 
Gortyne , Tom, I, 
LetLi, port 6 rs 
de Milo, Let,1v. p. 
183. de Naxie Let. 
v.p.258, & 259, de 
Mycone , Let, vi. p. 
35 5.& 356 de Teflis, 
Tom. III, Let.xviur. 


PAL77. 

Ælephant , defcription 
de deux efpeces d'E. 
lephant, Tom. III. 
Léc, xV11, pag 59. 
Let.xv rar. petsi, 

ÆEllebore, defcription de 

_lEllebore noir des 
Anciens , Tom, II, 
Letsxx1.p 347. 

Emeril de Naxie, Tom, 
[Let v. p.263. | 

Æmpaler , j defcription 
de ce fupplice, Tom, 
LECRI.DAEO. 

Æmpereurs ; Ceremo- 
aies du çouronne- 


ment des Empereurs 
Turcs , Tom.il.Let. 
X1.p:201 

Empire,pourquoi l'Em- 
pire Othoman eft 
appellé la Porte, To, 
JF. Letxirp 210, 
& 211. fon origine, 
Pet.xT11. pe167."8c 
268. 

Enfants, les enfans font 
fujets à une pefte 
dans le Levant, To. 
L Let.1v, p.202. ce- 
remonies de leur cir- 
concifion ,; Tom.lIl. 
Let.xrv.p.330.€ fuiv. 

Enfer , croyance des 
Grecs touchant l’En- 
fer, Tom. I. Let. 111. 
p. 165. des Turcs, 
Tom. II, Let, x1v. 
p. 388. 

Engour. Voy. Angora. 

Ephefe , defcription & 
hiftoire de cette vil- 
le, Tom, III, Let, 
XXII p.390. Cfuiv. 
396. fuiv.du Tem- 
ple de Diane,p. 393. 
© fuiv. 

Epine vinette, defcris 
ption de cette Plante, 
Tom. Hl. Let, xax 


p. 287. 
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Epitaphe dans l’Ifle de 
Delos ; Tom |, Let: 
Vli. P. 376: 

Eregri. Noy. Heraclée. 

Erivan, defcription de 
cette ville & de fes 
environs , Tom. IL, 
Detixixs D: 107 © 
fiv. fes Egliles, p. 
202, fon. hiftoire ; 

._P: 199. 202. 

EriXXo capitaine Veni- 
tien empalé, & pour- 
quoy ;, Tom. IE Let. 
XV. p. 444. 

Erzeron, delcription de 
cette ville & de fes 
environs , Tom, HI. 
Leri<viirs. ps 106. 
€ fuiv. revenus que 
le Gouvernement 
d'Erzeron rend au 
Grand Seigneur , p. 
111. fi c’eft La mème 
que Theodofiopolis ; 

p: 125$, 

Efcalier d'une ftructure 

- finguliere; Tom. HI, 
Let, xvis p.83: 

Æfclave ; comment le 
vendent les Efclaves 
à Conftantinople S 
Tom, Il. Let: xii. 

. pag. 232, & 233. 

Effrapade ; manicre de 


, donner l’Eftrapadeert 
Turquie; Tom, K 
Let: 11: 111. 

Etoffe d’Amorgos eltis 

" mée, Ton.I, Let.vri 
P:277. 

Evangile ; ce que c’eft 
que le petit Evangilé 
des Armeniens, Tori. 
III, Let. xx. p. 2614 
O fhiv. 

Enchariflie j croyance 
des Grecs touchant 
l’'Euchariftie; Tom.fs 
Let, 111. p. 165. de 
Armeniens; Tom.lif: 
Léc:xxt ip 2764 & 
27: | 

Eunuques,Tom. I.Letà 
x1i1, p.275. C'fuiv. 

Enphrate ; defcription 
des fources de Eu: 
phrace , Tom; If: 
Let. xV111: plié. & 
E24. 

Europe ; port d'Euto- 
pe dans le Canal de 
la Mer noire ; Tom 
IL. Lec:xv. p.413: 

Excrements des Forçat$ 
fervent à fumer le 
terroir de Marf{eille, 

_Tom.l, p.19. 

Extreme = ontlion des 
Gréés ; Tom. Ï, Lét, 


é tj 
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11H. p:149. des Ar- 
meniens, Lom.lll. 
Let.xx. p.280, 


E 


AÇON ; premier Me- 
decin du Roy, To. 


Femmes , habit des fem- 
mes de Candie , To. 
L Let, 11. p.103. de 
Milo , Let.1v.p.179. 
de Mycone, Let, vi. 
p.337. © Juiv. des 
‘Turques, Tom. Il, 
Let. x v. pag. 367. 
© fuiv. qualirez de 
corps & d’efprit de 
celles-cy , p.368. & 
369. leurs intrigues , 
p.369. & 370. ma- 
nicre de les débar- 
qüer , Tom.IIl. Ler. 
xV:.p.16 © fuiv.leurs 
voyages dans les Ca- 
tavanes , Let.xviir. 
p.88.s’ilya un Pa- 
radis pour elles, To. 
II. Let.x1. p184.va- 
nité des femmes de 
Patmos, Let. x. p. 
143. de Naxie, Tom. 
1. Let. v. p.257. les 
Greques prennent 


. Jeurs beaux Habits 


pour aflifter à un 
convoy » À E -| ONE À 8 D 
pag. 153. tendrefle 
des Lacedemonien- 
nés pour leurs maris, 
Let.vi. pag. 312. les 
Turcs ont trois for- 
tes de femimes,Tom. 
11 Lerxiv.p 364.@ 
fuiv. portrait d’une 
femme des Curdes, 
Tom.lll, Let.xviEt 
Pe123, 


Fer, Mines de Fer en 


lIfle de Milo , Tom. 
1. Ler, 1v. p. 185. la 
limaille de fer mêlée 
avec de l'eau s’é- 
chauffe, p.186. 


Ferriol, (M. de ) Am- 


baffladeur de France 
à la Porte: fa magni- 
ficence, Tom.ll.Let. 
x1, p. 182. prefens 
qu'il fit au Grand 
Vilir, Let, x11. pag. 
2$5. au Grand Sei- 
gneur , p.258. rela- 
tion de ce qui fe pal- 
fa à l’audiance qu'il 
eut du Grand Vi- 
fir , & à celle qui 
étoit préparée pour 
le Grand Seigneur , 


DES MAÂTIERES, 


pag. 251. © fuiv. 
Ferula Orientalis , de- 
fcription de cette 
Plante, Tom.llil 


NN 239. 

Ferule , defcriprion de 
là Ferule des anciens, 
Tom. 1. Letivr, pag. 


290 fon ufage,p.291. - 


& 292. 

Fêtes des Grecs , Toin, 
J. Ler.111.p 166, des 
Turcs ; Tomi.il. Ler, 
X1V.p.348, 

Fen ; le feu fe coriferve 
dans la tige du Mar- 
theca; Tom.l. Let, 
VI. p-291. 

Figues de Samos, Tom, 
RER Dir 0 9 "1 
Figuier ; trois fortes de 
fruit du Figuier fau- 
vage sTormsll. Let, 
VI115 p.23, comment 
on fait meurir Îles 
fruits du Figuier do- 

meftique , p.24. 

Fleur; hiftoire de plu- 
fieurs Fleurs appor- 
tées en France, Tom, 
IL. Let:x11: p.150. 

Fontaine dôt l’eau avoit 
Je gout du vin, Tom. 
1), Let,yuit. p.39 qui 
guerit la flevre des 


Grecs ; Let. x11, p, 
241$) , 
Fouines de France efti- 

mées en Levant, To: 
JM, Let, xx11: pags 
ap 
Fourures en ufage par- 
mi les Turcs ; Tom, 
II. Ler.x1v. p, 3744 
fourures d’Erzeron; 
Tom IH, Let.xviirs 
110. 
France, le Roy de Fran= 
ce eft fort eftimé des 
Mahometans, Tom, 
IE. Lec. Xv111, pags 
113: | 
Fâfil , maniere de chars 
ger les fufils en Le- 
vant,; Tom.lll. Let; 
X1x, p.249. nouvelle 
maniere de charger 


un fufl A ibid. 
G 


Alata , étymolo- 
CT gie de ce mot, To: 
IE, Let x11, p:2184 
hiftoire de ce faux2 
bourg , tbid, fa de: 
fcription ; p.22:.les 
mailons y {fonc fou: 
ventconfommées par 
le feu ; Let.x:1:p180: 
é iüj 
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les Chrétiens y vi- 
vent en liberté, Let. 
XII. p.223, 

Gulatie \ ainfi nommée 
pat les Gaulois , To. 
III. Let, xx1, p.313. 
fon hiftoire , p 314. 
CE fuiv, 

Galeres Turques, Tom, 
IT, Let.xt1. p.323. 
Gallipoli | hiftoire de 
Gallipoli |, Tom. II, 
Letexr. p.169. fa fi- 

tuation, p.171. 

Ganche | le Ganche cft 
une cfpece d’eftrapa- 
de, Tom.l. Let. 14, 
P.ri 

Garderobe | ceremonies 
que les Turcs font 
étant à Ja garderobe, 
Tom.lIl, Let.xiv.p. 
336. 

Gaulois , leurs conqué- 
tes en Afie, Tom.lil. 
LCR D212. © 
fuiv. 

Geographes ; s'ils doi- 
vent s'appliquer à 
l’Aftronomie, Tom. 
HIT, Let. xvrr, p.44. 
Ieur erreur fur la po- 
fition de Sinope, p. 


45. fur le cours du 


fleuve Halys, p.55. 


Geographie,ftations Geoz 
graphiques faites à 
Naxie, Tom. I. Ler. 
V. p.267. à Raclia, 
Let.vi. p.294 à Nio. 
p.303.à Sikino,p.307. 
à Policandro, p.310. 
à Mycone , p. 340.à 
Delos,Ler.vr1.p.373. 
à Syra, Tom.Il. Ler, 
viu.p.7.à Thermie, 
p.13. à Zia» p.26. à 
Tine, p.54. à Samos, 
Lec. x. p.140. à Pat- 
mMos , P«147 

Georgie ; defcription de 
ce pays ; Tom. IL 
Let.xviii. p.134. fon 
hiftoire , & revenus 
du Prince, p.165.les 
gens de qualité y 
exercent la Charge 
de Bourreau,ibid.tout 
s’y fait par échange, 
p.t54.fi le Paradister- 
reftre étoit en Geor- 
gie, Ler,xIx. p.179, . 
portrait des Geor- 
giénnes , Let xv11K, 
MALTE di 

Georgiens, leufs mœurs, 
Tom.ll!.Let.xvirr. 
p.166. € fuiv. leur 
commerce , p. 170. 
leur Patriarche , p. 
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172, leur religion, p. 
174,8 175$, 

Ceraninm Orientale, de- 
fcription de cette 
Plante , Tom.Il.Let, 
XII. p.245. 

Geum Orientale, defcri- 
ption de cette Plan- 
te, Tom.lll.Let.xix, 
p.220, 

Gingidium Diofcoridis , 
defcription de cette 
Plante, Tom.lil. Let. 
XXI. p.298. 

Girapetra , ville de 
Candie , fes differens 
noms , fon hiftoire , 
Tom. L:Eet.r p.ss. 
fa defcription , p 56. 

Goiffon a fait un recueil 
des Plantes qui naif- 
fent dans les Alpes, 
Tom. pa. 

Gomme adragant du 
mont Ida, Ton. I, 
Let. 1, p. 64. 

Gortine, ville de Can- 
die , fon origine , 
Tom.:Kiker. rs. :p: 
68. defcription de {es 
précieufes ruines , p. 
69. © fuiv. fes ports, 
p. 76. 

Grabufes ,; Cap & Fort 
de Grabufes, Tom, 


1. Let, 11. p. 94. his 
floire critique de ce 
Cap. p. 95. 

Graines du Guy. Tom, 
III, Ler. xx1.p.309. 
fi les Plantes fontren- 
fermées dans leurs 
graines , Ler, x1x. 
p.210. 

Grand Seigneur, tela- 
tion de ce qui fe pafla 
à l’audiance accordée 
à M. de Ferriol pour 
le grand Seigneur , 
Tom, Il. Let, x11. pe 
256. € fuiv. 

Granique,riviere, Tom. 
IT. Let xx11. p.360. 

Granit , carrieres de 
Granit, Tom.l, Let. 
VII. p. 366. 

Grece, defcription des 
Eglifes & des Mona- 
fteres de Grece, Tom. 
J. Let. 111,,p: #36, 
C fniv. 

Grec , difference entre 
les Turcs & les 
Grecs, Tom. Il. Let. 
XIV, IPr 377. 01370 
habit des Grecs , To. 
I, Let, Hi pi vos 
leur caractere,p.103. 
leurs Patriarches & 
leurs Prelats les ran« 


TABLE 


çonhent, Let, 111. p: 
à20, & 121. hierar- 
chie de leur Eglife ; 
pag. 121, fi les Pref- 
tres Grecs peuvent fe 
marier ; p. 122, & 
123. leur maniere 
d’adminiftrer les Sa- 
crelhens ; P; 144. @ 
fuiv. leurs enrerre- 
mens, p.151. friv: 
leurs ceremonies de 
la Melle; p. 140: leur 
ignorance au fujet de 
la confecration ; p. 
143. leurs jeunes & 
eur nourriture pen- 
dant ces jours de jeu- 
nes ; p. 129. 130, 
leurs jours d’abiti- 
pence jp, ‘132, ils 
bâtiflent un grand 
nombre de Chapel- 


les , pag. 134. igno- 


tance des Ecclefafti- 
ques Grecs; pag.116. 
317. 164. ils croyent 
que le Diable ranime 
le corps ; sbid, leur 
croyance fur l’Eu- 
chariftie , l'Enfer , & 
le Purgatoire, p.165. 
leur maniere de ce- 
lebrer les Dimanches 
& les Feftes ; p. 1664 


léur devotion enveré 
les images dela Vier- 
ge ; pag. 165. & 
Let, VI. pag. 275$ 
leur maniere de pef- 
cher au Trident , 
p. 287. ceremonies 
qu’ils font le jour 
de la Transfigura- 
tion, Toin:; ‘Il: Let: 
XII: p, 215: com- 
ment on doit pro- 
noncer le Grec , p: 
240, | 

Grenoüilles de Serpho ; 
Tom Let p: 
218, 

Guerre , premiere guer- 
re deReligion, Tom, 
IL Eet $x4p: 265. 

Gundelia ; defcription 
de cette Plante, Tom: 
L'HRRELE ENT E L. 
p. 98. 

Gundelcheimer entre: 
prend le voyage du 
LevantavecM'Tour: 
nefort , Tom. I. p. 2: 
& 4. 

Guy , comment le Guy 
fe multiplie, Tom. 
III. Let. xx1: p. 309: 

Gymnafe de Ddclos ; 
Tom. Ï, Let. vire 


P: 352: 
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H 


J Abit , defcription 

, des habits des Da- 

mes de Micone, 
Tom, I, Let, vr. p. 
337. O" fuiv. 

FHaly Pacha ; Grand 
Vifir, & depuis Vi- 
ceroy deCandie , fon 
hiftoire , Tom. I, 
Lec, I. p. 49. 

Halys , defcription de 
cette riviere , Tom. 
UT. Ler. xvur. p.f5. 

Harpyes , de quelle ma- 
niete Phince en fut 
délivré , Tom Il, 
Let. xv. p.436. 

Helene , femme de Me- 
nelaüs a donné fon 
nom à une îfle de 
PArchipel , Tom. Il, 
Let. vu. p.28. Voy. 
Macronifi. 

Hellefpont ; pourquoy 
ainfi nommé, Tom. 
IT Let. x1, p. 60. 

Heliotropium , defcri« 
ption de cette Plan- 
te , Tom, I. Let. v. 
p. 265$. 

Heraclée , ruines de 
cette ville ; Tom. III, 


Let. xvI. p. 24: fo 
hiftoire & {es forces , 
p.26. @ [uiv. Plante 
qui croift auprés de 
cetté ville; p. 25a 
Hercule y eitoit fort 
honoré, p. 28. 
Hercule, Medailles frap- 
pées à l'honneur 
d'Hercule, Tom. ILE, 
Let. :xvt,p, 28... 


-Hermitages affreux de 


Samos, Tom. Il, Let, 
X.p. 128. O'fuiv. 
Hermites Grecs , Tom. 
l Lét, rit, p. 127. 
Hermns , riviere, Tom. 

HT. Ler, xx11. p.365. 
Hero , fes amours avec 
Leandre , Tom, IL 
Let, x1.p 163. 
Hippodrome de Con- 
ftantinople, Tom. IL, 
Let. :xHi. D: 226. 
Homere | avantures de 
fa mere en le mettant 
au monde, Tom, II, 
Bec xH1r. p. 387. 
quel eft le lieu de fa 
naiïflance , sbid. & 
Térm.'Il. Let, 1x. p. 
75: © fuiv. fon tom- 
beau , Tom. I. Let. 
VL p. 297. 
Hopiranx de Turquie , 


TABLE 


Tom, I, Let, x1v. 
P: 351. 

Hotellerie de Turquie; 
Tom. LI: Let, xry: 
p. 391. © fuiv. 

Huit , fon opinion fur 
le Paradis terreftre 
tefutée, Tom, 111. 
LetiÆ1 Xi 1784 
& fuiv, | 

Huile ; vertus de l’hui- 
le de Lentifque , 
Tom. I Let. v; p: 
256, 


R 
Y Anifaires , leur dif 


cipline ; Tom. 11. 
Let, xr11. ps 308. C* 
(siv. leurs infolen- 
ces ; p. 270. leur tre- 
for, p. 313, ils ba- 
lancent la puiflance 
du Sultan, ps 270. 
Jardin, le Jardin Royal 
contient plus de trois 
mille Plantes, Tom, 
IL, Let. x11. p. 240. 
defcription du Jardin 
du Gouverneur de la 
Canée, To.l.Let.r.p. 
28. Jardins du Grand 
Seigneur ; Tom. II, 
Let, xv. p.421, 


Jafides ; voleurs d'Ar- 
menie ; Tom. III: 
Éètsxvitre pe 11$c 
Ce A8 d'A: ON 

Fafon, chef des Argo- 
nautes, Tom, {l. Let. 

XV: p. 430. & 447. 

Zafpe, carricres de Jaf- 
pe; Tom. It: Let: 
Ds Da SO + 

lberien ; hiftoire des 
Iberiens , Tom. III: 
Let: XVII ps 161; 
&° fuiv. leur convet- 
fion: p.163. 

Icaria, Noy. Nicaria. 

Ichoglans ; leur éduca- 
tion, Tom. Il. Let: 
XII p. 277. O Juiv. 

Ida j defcription du 
mont Ida, en Can- 
die, Tom I. Let. à. 
p. 61: G' fiv. éty- 
mologie de ce mot ; 

. P- 63: À 

Jeux des Turcs , Tom: 
IL. Let. XIV: ps 329: 
& 382. 

Infanterie Turque ; Toa 
II. Ler. x511. p: 308: 
Œ fuiv. 

Inopus , fource dans là 
petite Delos , Tom: 
E Eer, vi. p, 347< 

Infcriptions , de Gorty- 
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né, Tom:l;: Let: Ve, 
pi 8 75, dé à 
Caverne de Melido- 
ni, p.91. d’Aptere, 
pag. 97. d’Antipas 
FOR DEN VE Dia 
226, & 230. de Na- 
xie , pag. 263. de 
Santorin , Let. vtr. 
p. 323. O' fuiv. de 
Delos , Let. vrr. p. 
354 À fuiv. 360. 
363.& 36$.de Conf. 
tantinople , Tom, I. 
Let x pré" 
fuiv.d'Heraclée , To. 
HE, Let, XV 1: p. 24. 
de Trebifonde, Let. 
"XVII. p.80. & 81. 
d’Ancyre, Let. xx. 
P- 313.318, © fuiv. 
d'Angora ; p. 323. 
© fuiv. d'Ephefe, 
Let XXn D. 397: 


Jos. Voy. Nio, 


Loura , defcription de 
cette Ifle , Tom, II. 
Let. virr.p. 30. 
Îfle, quelles font les 
Ifles qui ont paru 
dans l’Archipel, To. 
L Let ivre pi 315: 
Œ fuiv. 

Juifs , les Marchez paf. 
_ fent par leurs mains 


dansle Levant, Toin. 
I. pag. 16. Juifs de 
Smyrne, Tom, IE, 
Let. xx1t, p.374 fi 
les femmes Juives 
peuvent entrer dans 
le Serrail , Tom, Il, 
Let. xunr, p. 289. 


fulfa , Colonie d’Ar- 


meniens, Tom. III. 
Let, xx. p. 2f2. 


funor , fon Temple & 


miracle de fa ftatuc , 
Tom, Il, Let, x. p. 
121. fes attributs , 
pag. 125. Medailles 
où elle eft reprefen- 
REP: 124 


upiter , miracle de la 


 ftatuc de Jupiter de 


Sinope , Tom. III. 
Let. xv11, p. 49. 


Fuffice ; les Chevaliers 


de Malte rendent 
bonne juftice dans 
PArchipel, Tom, I. 
Let.1y. p.210. com- 
ment on la rend en 
l'ifle de Milo, P. BE, 
parmi “les Turcs , 
Tom."IT Leren: 
p.214, 6Letxit 
P. 297. © fiv. abus 
qu'on y commet , p. 
300, 


TABLE 


K 


Eñtro , montagne 
de Candie, Tom. 
[Les #3. p, 83. 
Kermes , le Kermés, 
croift en Candie fur 
les montagnes cou- 
vertes de neige, Tom. 
Arber. TDi (7: 


L 


Abyrinthe de Can- 


die, fa defcription, 


Tom. Let. ir. p- | 


76. © fuiv. écritu- 
res qui fe trouvent 
au fond , p. 78. fi 
c'eft un ouvrage de 
l'art ou de la nature, 
p. 79. © fuiv. {on 
hiftoire critique ; p. 
82.& 83. propheties 
écrites fur fes mu- 
railles , p. 84. 

Ladanwm ; defcription 
de cet Arbrifleau , 
Tomber. #7: p: 
89. maniere d’amaf- 
fer le Ladannm ; p. 
88, & 89. 

Lappa, ce que c'eft, 
Tom. If. Let, xiv.p. 
378. 


Lazuli, où fe trouve 
cette pierre, Tom, 
III. Lec. xviur, p. 
Hate Le 

Leandre |; fes amours 
avec Hero , Tom.il, 
Let. x1. p. 163. 

Lentifque , defcription 
de cet Arbre , Tom. 
IL. Let. 1x, p.66. € 
fuiv.comment il don- 
ne le maftic, p. 69. 

Lepidium , defcription 
d’une efpece de Lepi- 
dium , Tom. INT, Let, 
XIX.P. 195$. 

Lesbos, Noy. Mitelin. 

Lethe, ruifleau de Can- 
die, Tom.I. Let, 11. 
p.71. & 72. 

Leventis, {oldats Turcs, 
Tom. II. Let. x1. p. 
181. & Let, x111. 
p. 308. 

Levriers , ils font com- 
muns en Âfie, & aux 
environs de Conftan- 
tinople, Tom.I. Ler. 
I: Da L LS 

Lezards de Delos , To. 
I. Let vir. p. 372.& 


373 | 

Lichen, defcription de 
cette Plante, Tom, 
I. Let.vi.p. 27 
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Licrre, ufage & def- 
cription du fruit du 
Lierre jaune , Tom. 
IT. Let. x11.p. 246. 
& 247. 

Limaçon , defcription 
des Limaçons de 
mer, Tom.:1l, Let, 
VI. p.270. & 271. 

Lit des Turcs, Tom. 
Il. Let: x1v.p. 381. 

Livre des Orientaux , 
combien elle pefe , 
Tom, I. Let.1.p. 26. 

Loy , trois fortes de 
loix enfeignées par 
Mahoimet, Tom. Il, 
Let, x1V. p. 326. & 
347 

Lopadi , defcription de 
cette ville, Tom. III, 
Let. xx1r, p.456. fi 
c’eft l’ancienne Apol- 
lonia, fon hiftoire, 


P- 357- 

Lucullus défait Mithri- 
date , Tom. If. Let. 
XVI. p. 23. & 34. 

Lumiere qui paroït fur 
le Cap de Samos , 
Tom. Il. Lec: x. p. 
139. 

Lunaria fruticofa , def- 
cription de cette 


Plante, Tom. I. Let, 


vi. p. 288. 
LupaXXolo , Conlui de 
Smyrne, âgé de 118. 
ans . Tom. lil, Ler, 
XXIE p.372: 
Lychnis Orienialis, def- 
cription de cette 
Plante , Tom. II. 
Ler, x1x. p. 220. & 
249, 
M 


Acris & Macro= 
nifi, hiftoire & 
defcription de 
cette Ifle , Tom. IL, 
Len VIN par. 
Magnefie , defcription 
de cette ville , Tom. 
III. Let.xx11, p.365. 
de fes environs , pe 
366. fon hiftoire , p. 
367. © fuiv. 
Mahomet , {a naïiflance 
& fon genie, Tom. 
IL, Let. x1v. p. 325. 
Mahometans , ils (ont 
divifez en quatre fe. 
tes , leur creance, 
Tom. Il. Let. x1v. 
p. 328. © fuiv. 
Malades amenez à l’Au- 
teur pour Les oucrir , 
Tom. L'Let. 11 :p. 
104, 
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Malthe , les Chevaliers 
de Malte rendent 
bonne juftice dans 
l'Archipel , Tom. I, 
Lec:rv. pr 1. 

Mandrocles , ingenieur 
de Darius , Tom, II, 
Éct;Av'p. 423. 

Manne , ce que c’eft 
que -cette drogue , 
TonnLEtber. vrir 

6: 

Mannel , YEmpereur 
Manüel a fait bâtir 
la Tour de Leandre, 
Tom, Il, Let, xv.p. 
418. 

Marbre , montagnes de 
Marbre, Tom. II. 

“Let. x. pe 123.6 
Foem:ft. Let: «xar. 
p.291. 299. 306, & 
307. Marbre de Pa- 
ros , Tom. I. Let. v. 
p. 239. les villages 
de Candie font bâtis 
de Marbre , Let, 11. 
p 109. blec de Mar- 
bre enté fur des pier- 
res ponces ,; Let, vr. 


Ds 326: 

Marchand , V'Ambaffa- 
deur de France eft 
juge en dernier ref- 


fort des Marchands 


François à Conftan- 

tinople, Tom. HI. 

Let. x11. p.265. gain 

des Marchands du 

Levant fur la foye, 

Ton MEL LEUTEXT. 
304. 

Marché ; defcription 
du Marché de Con- 
ftantinople, Tom. IT. 
Let: xp. ar © 
fuiv. | 

Mariage des Turcs , 
Tom."Il, Ler xiv. 
p. 363. © fuiv. des 
Preftres Grecs, Tom, 
L Let.1r1,p. 122. & 
123. ceremonies du 
Mariage chez les 
Grecs , p. 150. C 
fuiv. chez les Arme- 
niens , Tom. III 
Let.xx./p. 260 
fui. | 

Maroniers d'Inde , par 
qui apportez en Fran- 
ce, Tom.Il, Let.xur. 


p. 250. 

Marfaille, hiftoire & 
éloge de cette ville , 
Tom. I. p. 8. & Juiv. 
fon commerce, p. 16. 
fuir. 

Mafhic de Scio, Tom. 
II, Let. 1x. p. 67. & 

G9° 
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69, fes ufages, p. 70. 
Maurocordato | belles 
qualirez de ce Grec, 
Tom.:Il. Let. x1r.:p. 
139. © fiv. 
Maufolee de quelques 
Princes Othomans, 
Toin, 11. Let, x1. 
p. 192. de Solyman 
L'h: pe:206: 
Meandre , riviere d’A- 
natolie, Tom. 111. 
Let, xx11. p. 389. 
Médailles de Girapetra, 
Tom.-I. Ler, 1. p. 
55. de Trajan, Let. 
11.p. 95. de Gorty- 
ne, pe 73. & 74. de 
Siphanto , Lt, 1v. 
p. 207. de Nio , Ler. 
VI, p.299. d’Amor- 
gos, p. 276. de De- 
los, Let:ivri. p.377: 
des Teniens, Tom. 
IL, Let.yris, p. 45. 
de Mytilene , Let, 
1x. p. 82. & 83 de 
Scio, p. 64, de Te- 
nedos , p. 89. & 90. 
de Samos, Let. x. p. 
125.@ fniv.& 138, de 
Skyros, p. 152. de 
Byfance , Ler. x1, 
p. 198. & Let. x11. 
p. 20j, d'Heraclée ; 


Tom. 111. Let. xvr, 
p. 26.28. & 29.d’A.- 
maftris, p. 38. & 39. 
de Sinope, Let, xyir. 
p. 47. d'Amilus, p 
58. de Cerafonte , p. 
66. d’Ancyre, Ler. 
XXI. p. 316.318. 68 
320. d'Angora , pag: 
324. d’Aboüillona, 
LEO IE DAS cc 06 
355. de Clazomene, 
p. 378. & 379. de 
Scagi"; p.779, de 
Srayrne , p. 381. de 
Magnefie , p.366. & 
367. du Cayltre , p. 
370. & 389, d'Ephe- 
fe, p. 390. 395. & 
396. 

Medecins du Levant , 
Tom. Let 0. 
202. @ fuiv. ils ne 
peuvent tâter le poux 
des femmes Turques 
qu’à travers unc ga- 
ze, "Fom.' Al Let. 
XIII, p. 288. 

Medecine,maniere dont 
on la pratique dans 
le Levant , Tom, I, 
Let: 1Y.:P4203:. ©" 
fuiv. elle y eft exer- 
cée par les Religieux, 
Let, v. p. 259. fon 

1 
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TABLE 


utilité, Tom. 111 
LEE SX Lp. 247, & 
135. 
Melefigene , pourquoy 
_ ce nom fut donné à 
Homere, Tom. III. 
Let Rae 382 
Melier,Cap de Candie, 
, Tom. £eés r p.39. 
Menagerie du Grand 
_ Seigneur ,, Tom. IL. 
Le Xe Mn 193, 
Mendians ; pourquoy 
_ il n’ya point de Men. 
dians en Turquie , 
Tom. ll Bet. xx. 
p- 350. 
Meque , defcription du 
; pelerinage de la Me- 
que parles Turcs, 
Tom. il. Let.x1v. p. 


357. © fiv. 
Mer , Mer noire, {on 
_ débordement dans 


PArchipel, Tom. I, 
Let.v. p, 2f2. def- 
cription du Canal de 
la Mer noire, Tom, 
IT: Let: xv. p. 397. 
& fuiv. courans fin- 
guliers qui s’y trou- 
vent, p 400. © fuiv. 
comment il s’eft for- 
mÉ, p. 403.  fuiv. 
pourquoy fes eaux & 


celles de la Mer Caf- 
pienne font falées , 
pag. 410. fi elles fe 
glacent , pag. 411. 
defcription de la Mer 
noire, Tom. HI. Let. 
XVI.p. 1. © fiv. 
defcription de fes 
coftes, Let. xv11. p. 
44. © fuiv. Plantes 
quiy naïflent, Let. 
XVI.P. 19.20 25. 
Mer Egée. Voy. Ar= 
chipel. 

Meffe des Grecs , Tom. 
I. Let. 111. p. 140. 
Œ fniv. Melle de mi- 
nuit celebrée dans la 
grotte d’Antipatos , 
Let. Ni) Dh 2240 40 
fuiv. Mefle des Ar- 
meniens, Tom.lIll. 
Ler. xx, p.276. ils 
la difent rarement , 
P- 273. 

Mitelin , antiquitez de 
cette Ifle, Tom.lIl. 
Let. 1x.p. 81.& 82. 
les grands hommes 
qu'elle a produits , 
_p. 82.  fhiv. {a def. 
cription , p. 83. & 
fuiv. mœurs de fes 
habitans, p. 84. fes 
vins p. 85 
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Merclinons , village de 
Sam0s ,; 1o0ùt LT 
LEE, </D 135 

Micocoulier , defcrip- 
tion d’un Micocou- 
lier, Tom. III. Let, 
XXE. pe 292 

Micouli. Voy. AMycone. 

Miel , file miel des 
coftes dela Mer noi- 
re rend infenfé, Tom. 
HIT, Lec. xvir, p. 73. 
Œ fuiv. 

Minarer , ce que c’eft, 
Tofn TE Let, xL p. 
194. 

Minerve | protectrice 
des Argonautes, To. 
EAN: D LE 

Mines de fer & d’alun 
en Milo, Tom, I. 
PES IV: po 194. & 
196. d’or , d'argent 
& de plomb en Si- 
phanto , Let. 1v. p. 
208, & 209 de fer & 
d’Aiman en Serpho , 
P. 214. dot, dar- 
gent & d’émeril en 
Name, Lec'5%#p. 
263. de fer & de bol 
en Samos , Tom. II. 
Let D ru2:6c 
113, de cuivre à Gu- 
mifcaña &  Caftam- 


boul , Tom. TITI. Let 
XXI. P. 3Ô1, 

Miliotes, leurs quali- 
te * Tom: “Ler, 
IV. p. 179. 

Milo , le de lArchi- 
pel , fa defcription & 
fon hiftoire, Tom. I. 
Éct. 1v. p, 174. & 
fuiv. Capfi devenu 
Roy de cette Ifle, 
pendu à Conftanti- 
nople , p. 176. def- 
cription de la ville, 
p. 177. d'ou elle 4 
pris fon nom, p.180. 
impots , gouverne- 
ment & adminiftra- 
tion de la Juftice, P. 
180.@ fuiv.fes Evef- 


ques , 182. fes 
Eglifes & fes Mona. 
fre 5 pl 083. 8 


184. Arbres qui y 
naïflent, p. 185. {es 
mines defer & d’a- 
lun, & fes mincraux, 
P. 185.186. 195. 
fuiv. fes richelles , 
P. 188. @ fuiv. fes 
Plantes, p. 197. {es 
VINS ; P. 19:, ma- 
niere d'y blanchir , 
fes eaux & fes bains, 
Pe 191. S fuiv, les 
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TABLE 


cavethes , p.201. 
Âillepertuis , defcrips 
tion de cette Plante, 

Tom. LH, Lect. xvir. 

p. 63. & 64. 


Miliiades affiege Paros, 


TOM Let. vi pe 


Mirabean , defcription 
” de certe vallée en 
Candie, Tom. 1. Let, 
1. p. 54. fituation de 
la rade du mefime 
nom, P. $4. 
Adiracle de l'image de 
ES Georges à Sxyros, 
Tom. LI, Let. x. p. 
157. 
Mithridate xeceu dans 
 Heraclée, Tom. Ill. 
Lec.xvi. p. 23.8 33. 
fa défaite pær Lucul- 
Jus, Let. xx11.p.358. 
Mocenigo , Gencral des 
. Venitiens , fit une 
faute confderable à 
l'attaque de la Ca. 
née. TomidiLét, 1. 
P:- 23: 
Moines. Voy.Religieux. 
Monaftere , defcription 
- des Monafteres de 
Grece, Tom. I, Let. 
111, p. 137. de Milo, 
Let, 1y. p. 184, de 


Paros , Let.v. p.244. 
© fuiv. de Naxie, p. 
259.6 fuiv. d’Amor- 
gos, Let. vi.p.279, 
G fuiv. de Mycone , 
p. 336. de Neamoni 
en Scio, Tom, II. 
Letux. p.58. © fuiu. 
de Patmos , Let. x, 
p. 141. de Sxyros, p. 
156, de Galara, Let, 
UE OR ESS PEN NE 
Jean auprés de Tre- 
bifonde , Tom. III. 
Let. xy11.:p. 83. © 
faiv. de Bifni, Let. 
x1X, p. 186, des trois 
Eglifes, p. 187. & 
fuiv. de Corvirap , 
Let, x1x.p. 206. du 
lac d’Erivan , aufte- 
rité des Religieux, 
P. 200, 

Monnoye du Levant , 
Tom.lIl: Ler. xvtit, 
p. 165. à& 166, 

Mrine , defcription de 
cette Plante, Tom. 
III. Let. xvirr. p. 
122, 

Mort , maniere d’en- 
terrer les morts par- 
mi les Grecs, Tom. 
I Let,1r1. p,isr. & 
fuiv. hiftoire d'un 
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iort qu’on difoit re- 
venir eh l’Ifle de My- 
cone; p.158. © fuiv. 
les Turcs enterrent 
les morts fur les 
grands chemins, Let, 
1, p.29. leur croyan- 
ce au fujet des morts, 
Dem MUERC ET. D 
196.Let.x1V.p 387. 
leur maniere d’enter. 
rer les morts, p. 389. 
les Armeniens prient 
pour les morts, Let: 
XX. p.263. 

Mofzique de Sainte So- 
phie, Tom. Il. Let; 
X{2 p.109; 

ÂMofquée ; defcription 
des Mofquées de 
Conftantinople , To, 
IT. Let: x1.pe ‘179. 
185.@ fuiv.des prin- 
cipales villes ; Ler. 
XIV, p. 350. revenu 
des Mofquées Roya- 
les , & à quelle occa- 
fion un Empereur en 
peut bâtir , Let, x. 
p. 199. € fuiv. hi- 
ftoire de la Mofquée 
des Arabes, Let. x11. 
pe 221. 

Moïfti , fon autorité 


eft la plus grande qui 


foit dans l'Empire ; 
Toïn. P'K'Let, xiv 
p 383.@ fuiv. Mouf: 
ti trainé fur une 
claye, Tom, 1IE, Ler: 
KX LP 43e 

Moulin , defcripriotr 
d’une forte de Mou: 
lin à bras, Tom, Il; 
Lec. 1x. p. 99. 

Mourat ; Sultan , fon 
dvarice ,; Tom.El]; 
Eet.xtn1.p.283. - 

Moutarde , defcriptiort 
d’une efpece de Mous 
tatde , Tom. I. Let, 
Vi p.305: 

Muets du Serrail, Tôm, 
Il, Let. xtr1. p. 287. 

Mujique des Turcs ; 
Tom.Jil, Let. xvira, 
p. 39. 

Méfulmans Noy.Turcs, 

Mycale,montagne d’A: 
fes TomMReEcec 
xip' To 

Mycone ; defcription de 
cette le, ‘Tom, I. 
Let vr p. 346. ‘© 
fuiv. fon commerce, 
pag: 331. fon hiftoi. 
re , p. 334. habit 
des pre de Myco- 
ne, p.3 

Mytilene. Voy. Merlin, 
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Ains du Serrail , 
Tom.ll.Let.x:11. 
p. 287. 

Nunfo, hiftoire & def- 
criprionde cette lile, 
Tom. I. Let. vx. p. 
326, C fuiv. 

Nartheca , defcription 
de cette Plante, Tom. 
I. Let, vi. p. 290. 

MNaxie ,| maniere de 

pefcher en Naxie , 

Ho. KR Lers vip. 

248. hiftoire de cette 

Ile, p.249. fuiv. 

fa defcription, p.254. 

fon chafteau, p.157. 

fon Clerge & fes 

Eglifes , p.258. fes 

Monafteres, p.160, 

fes antiquitez p.261. 

& 162. 

Neocore , ce que c’eft, 
Tom. HL.Ler. xxr. 
Ds MO à 

Nicaria, deftription de 
cette Ile, Tom. Il. 
Écti 1x. pa04. reli- 
gion de fes habitans, 

PE b: 

Nicouria , defcription 

de cet écueil , Tom. 


I. Let, VI. pag, 272: 

Nicfara ou Neocwfarea, 
ville d’Anatolie, To. 
IH. Let. xx1.p. 300. 

Nio , Ifle celebre par le 
tombeau d’'Homere, 
fa defcriprion, Tom. 
L Let. va. p. 297. 

Nitre d'Armenie, Tom. 
HT. Let. x1x. p. 248. 

Nobleffe de l'ifle de Na- 
vie son: diet. 
Ma P2574 

Noces des Turcs, Tom. 
II. Let, x1V. p.364. 
CE fniv. 

Noel, M. de Nointel 
fit celebrer la Melle 
de minuit dans la 
grotte d’Antiparos , 
om. Eet.yp 
229. CO fuiv. 

Noms ; par qui impo- 
fez aux enfans, Tom. 
I Letoyiv 233: 


O 


Belifques de Con. 
ftantinople , Tom. 
Eli Let. M11:n:226. 

Œ fuiv. 
Ocean , files eaux de 
FPOcean fe font ou- 
vert un paffage dans 
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la Mediterranée, To. Olympe, montagne d’A. 


PI. Let. xv. p. 408. 
C fuiv. 

Oeil de Bouc, defcri- 
ption de ce Coquil- 
lage , Tom. I. Ler. 
VI. p. 294. Ô fuiv. 

Ociller de Serpho , fa 
defcription, Tom. I, 

Let. 1V:p'259: 

Oenfs cuits dans des 
fources d’eau boüil- 
lante ; Tom. I. Ler, 
IV. p. 193. &C 194. 

Officiers du Serrail ; 
Tom; Il. Let: xtri. 
p: 274. © fuir 

Offrande du Colyva , 
Tom. Ï. Let, rit. p. 


15$. 

Oyfean,defcription d’un 
oyfeau d’Armenie. , 
Toi NT'Let rx, 

J'pAr 

Oliaros ;, Tom. I. Let. 
V. pag. 233. Voy: 
Antiparos. 

Oliviers , les oliviers 
font en abondance 
autour dela Canéc, 
Tor, 1. Lecti't. p: 
26.& 27.iln'yena 
point en Armenie , 
Tom. II, Let. xix. 


P. 192. 


natolie , Tom. III. 
Ect, X#0: pl'33 0 & 
344. 

Opinm, {a vertu , Tom: 
PR LENIR TE De 
392. 

Oqne , ce que c'elt ; 
Tom. 1. Let. 1. p.26, 

Orangers de Candie ; 
Tom: I. Get: nn pi 
28. 

Orcan, Tombeau de ce 
Sultän , Tom. IIL 
Lec. xx1. p, 342. foi 
tambour & {on cha- 
pélèt s p. 34%: 

Orchis Crerica, defcri= 
prion de cette Plan- 
tes Tom: T Leb're 
». 37. Orientalis ; 
Tom. Il. Ler. xi1. pe 
248: 

Ordre , comment or 
confere les ordtes 
chez les Armieniens ; 
Tom. lil. Let. xx, p. 
283. & 184. 

Origanum Diltamni Cre- 
tici facie, defcription 
de cette Plante , 
Tom. I. Let. V1, ps 
285. 

Orhomans, Noy. Turcs; 
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Acha , avarice des 

Pachas, Tom. I. 

Let. x. pag. so, & 
5 1.leur dépouille ap- 
partient au Grand 
Seigneur , Tom. II, 
Lei, x111, pag. 271. 
prefents qu'ils luy 
font, ph 27T." 273. 
282.& 283.fonctions 
des Pachas à trois 
queues & pourquoy 
ainft nommez , p. 
296. defcription de 
la marche d’un Pa- 
cha, Tom. lil. Let. 
XV111.p. 85. 

Page, éducation des Pa- 
ges du Grand Sei- 
gneur, Tom. IT. Let. 
XI11.p.277.C© fHiv. 
Pages éventrez, p. 
2874 

Palais de Conftantin , 
Tom. Il. Let. x1. p. 

., 201. de Teflis, Tom. 

ROLLER I TT. De 
169. du Grand Sei- 
gneur, Voy.Serrarl, 

Paleocaftro,f c'eft l’Ap- 

_tere des Anciens, To, 
I. Ler, 11, p. 96. 


LU 


L E 

Paleopolis ; ville d’An: 
dros , Tom. II, Ler. 
VIII.p. 38, 

Papas , noms des Pref- 
tres Grecs feculiers , 
Tom. I. Let. 111. p. 
122. comment ils 
font diftinguez des 
Caloyers , p. 123. 

Paques, cexemonies que 
les Grecs obfervent à 
la fefle de Pâques, 
Tom. I. Ler, 117, p. 
131, 

Paradis des Turcs, To. 
IT, Let. x1v.p. 388. 
Œ fuiv. s'il y en a 
un pour les femmes 
Turques, Let. x 1. 
p. 184. où eftoit le 
Paradis Terreftre , 
Tom::IH. Let. x1x, 
p.178. © fuiv. 

Parat , ce que c’elt, 
Tom, d. Let, 1. p. 27. 
Ces: 

Parechia. Noy. Paros. 

Paroife. Voy.Eglife, ou 
Chapelle. 

Paros , hiftoire de la 
ville & de l’Ifle de 
Paros , Tom. I; Ler. 
V. p 233. © fuiv. 
defcription de la 


ville, p. 238. fon 
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marbre & fes anti- 
quitez , ibid, C'fniv. 
fes Plantes , p. 239. 
fon port, .p. 244. fes 
Eclifes & Âes: Mona- 
fteres, p.244 © fniv. 

Partheni, defcription 
de ‘cette: .fiviere , 
Tom.'If::Let. xvi. 
p.36. 

Pafeport.de la Porte, 
Tom: Der: VI. 
p. 10. & 11. | 

Patslaro , VNiceconful 
de France à Retimo, 
fon hiftoire , Tom. I, 
Lec. r:p. 43. 

Patino & Patmos ; def- 
cription de cette Ifle, 
& du Couvent des. 
Jean, Tom, Il. Let. 
Xp. 141: © fuiv. 
fes ports, ibid. {on 
gouvernement » p. 
144. {es antiquitez, 
Pa 1454 

Patrinrchat cette di- 
gnité fe vend aux 
Grecs , Tom. I. Let. 
111. p.118. & 119. 

Patriarche , les Patriar- 
ches Grecs fe détro- 
nent les uns les au. 
tres , Tom. 1. Let, 
III, P. 119, Ceremo- 


nies qu’on oblerve à 
leur reception , p. 
119. & 120. ils ran- 
connent les Evef- 
ques, p, 120. 121. 
prefens que Maho- 
met LI. fit au Pa- 
triarche des Grecs, 
p.116.Patriarche des 
Armeniens,Tom.Itf. 
Let. xx. p. 266. de 
quelle mañiere lAu- 
teur en füt receu, 
Let: x1x. p. 202; © 
frid, revenu & pou- 
voir du Patriarche 


d'Itchmiadzin , Let. 


XX.p. 267. & 268. 

Pavot , defcription d’u- 
ne efpece de Pavot, 
Tom. INT, Let: xviur. 
pe 127: 

Penderachi, Voy. Hera- 
clée. 

Pera, d'où ce fauxbourg 
a pris ce nom, Tom. 
EbLet x 11. fN223. 
fa defcriprion & ce 
qu'il renferme , p. 
224. 

Perdrix {ont en abon- 
dance dans Nano, 
Tom, I. Let. vr. p. 
327. Perdrix privées, 
Tom.ll.Let.1x.p.79. 


TABLE 


Perfans , leur religion , 
Tom. H, Let. xiv. p. 
328. fuiv. leur po- 
litefle, Tom. III. 

dde XVANIS Pi 1ÿ6, 

Perfe , diflicultez qu’on 
fit à l’Auteur pour le 
laifler pañler en Per- 
fe, Tom. 111. Let. 
XVIII. p.143:@ fuiv. 
le Roy de Perle en- 
tretient les Ambafla- 
deurs qui luy fonten- 
voyez ; Let. xrx. p. 
201. hiftoire de Cha- 
Abbas Roy de Perfe , 
Ler:xx. p.352. 

Perfe- Armenie , def- 
cription de ce pays, 
Toi. II. Let.xvitr. 
P- 157. 

Perfes , paflage des Per- 
fes, fur le pont du 
Bofphore, Tom. Il. 
Let. xv.p. 423. 

Pefle , remede contre 
lâpefte, Tamil I. 
Let. x1. pag. 181. 

. les enfans dans le Le- 
vant y font fujets, 
Tom. I. Let. 1v. p. 
202. 

Philippe , xeftes du por- 
tique de Philippe 
dans la petite Delos, 


Tom. I, Let. vi1: p, 
362. 

Phinée , en quel lieu ce 
Prinicetenoit fa cour, 
Zom.:li, Let, x v: 
p.434. de quelle ma- 
niere il receut les 
Argonautes , & fut 
délivré des Harpyes , 
p. 436. & 437. fes 
confeils aux Argo- 
nautes , Pe 437. 

Phrigie ; occupée par 
les Gaulois , Tom. 
Il Ler. xx p:sr3: 

Pierre incombuftible ; 
Tom. I. Let. 1v. pag. 
197. & 199. pierre 
ponce de Santofin , 
Let. vi. p.311. pier- 
re équitable, Tom. 
IT, Let. xv. p. 4414 
pierre d’Armenic , 
Tom. III, Ler.xvirrs 
p.130. fi les.pierres 
vegetent , Tom. I. 
Let ig.p. 79.-& 
Let. v.p. 228. 

Pilau, ce que c'eft , 
Tom. EI kets Hiv. 
P. 378 

Plantes qui naïflent 
dans l'Ifle de Candie, 
Tom. I. Let.r.p29. 


30. 334 37e 38. 39: 
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41e 43. 44: 45. C4 
SG fuiv. Let. 11. p. 
89. de Milo ,; Let. 
1V. p.190. © fuiv. 
de Serpho , p.219. 
d'Antiparos , Let. v, 
p. 232. de Paros , p. 
239. de Naxie, p. 
264, & fuiv. de Ste- 
nofa,Let. VI. p. 269. 
271. de Nicouria, p. 
273. d'Amorgos , D. 
277.285. de Caloyc- 
ro , p.288. de Chei- 
ro, p.289. de SKinO= 
fa, p. 290. de Kio, 
p. 302. de Sixino, 
p. 305. de Polican- 
dro , p. 308. 309. 
320, de Nanfo, p. 
330. de Mycone, p. 
340. de Syra, Tom. 
11, Ler, var. p. 4. de 
Zia & de Thermie, 
p- 19. 25. de Macro- 
nifi, p. 29. d’An- 
dros ,p. 35. de Tine, 
pag. 46. 53. de Scio ; 
Let. 1x. p. 80. de Sa- 
mos , Let, x, p. 109. 
110,134. de S. Mi- 
nas, p. 150. de Sxy- 
rOS , p. 155. 156. 
aux environsde Con- 
ftantinople, Let, x1x, 


Pleureufes , 


p. 242. © fuiv. fur 
les coftes de la Mer 
noire, Tom. III, Let. 
XVI. P. 19. 20. 25. 
ga 21 Det VE TS 
pag. S1. 59. 63. 69. 
70. en Armenie,Let. 
XV111, Pe 92e 93. 94e 
96.98.99, 101.103. 
#20. 107. 13% on 
Georgie, p. 137.139. 
Is 4409. IS 59 
170. Lec. x1x. p.181. 
182.183. 186, 192. 
19$.196.206, 208, 
209. 214, 219, 220. 
b7r231.1220.2030. 
240. 243: 145$. en 
Anatolie , Let, xxr. 
p. 287. 1291, 298. 
309. 338. 342. 347e 
Lec. xx11. pag. 361, 
363, 366. 397. 402. 
404. pourquoy les 
Turcs culrivent les 
Plantes, Tom. II. 
Let. x1V. p. 356. fi 
les Plantes font con- 
tenues dans leurs 
graines , Tom.1IL. 
Let, x1x. pag. 210. 

femmes 
loüées pour pleurer 
les morts dans la 
Grece , Tom. I. Let, 


M'A RL E 


TL pe 152: 

Plumier (le Pere ) Mi- 
nime , grand Bota- 
nifte, Tom, IIL.Let, 
XVII. pe 150, fa 
mort ; Tom. I.p. 9. 

Poids du Levant, Tom. 
I1T Bet, VNE p. 
166, 

Poiffon ; poiffons en ufa- 
ge chez les Grecs les 
jours de jeune, Tom. 
KL: Let. 111. p. 130. 
maniere de pefcher 
en Naxie & en Pro- 
vence , Let, v. p. 
248.au Trident, Let. 
wrp: 267: 

Policandro , defcription 
de cette Ifle, Tom. 
KE Eet,: Vi -p'i07. 
E fuiv. 

Police des Turcs, Tom. 
Iet;: x111. p. 306. 
d fuiv. 

Pollux , fon combat 
contre Amycus, To. 
IT, Let, xv. p. 426. 

Polygonides, defcription 
de cette Plante, To. 
LIL Een xix., D 
214. 

Pompe’, fa conquefte 
de liberie , ‘Tom, 
UIL, Lec.xvu, p.162, 


& 163. colomné de 
Pompée , Tom. 11, 
Let. XV. p. 434e 

Pompeiopolis Noy. Ami- 
fus. 

Pont jetté par Darius 
fur le Bofphore de 
Thrace , Tom. 11. 
Let. xv.p. 423. 

Pont-Euxin. Voy. Aer 
noire. 

Port de Paros , Tor. I. 
Ler. v. p. 244. de 
Delos , Let.vir. p. 
370. & 371. de Sa- 
mos , 'Tom:Il'Eet. 
x. p.113. deConftan- 
tinople , Let. x 14, p. 
203. © fuiv. 

Porte , Pourquoy l’'Em- 
pire Othoman eft ap- 
pellé la Porte , Tom. 
IBLet'xrL ps 210. 
& 211.hiftoire de la 
Porte dorée de Con- 
fantinople , ‘p. 234. 
écris 

Portiers du Serrail, To. 
VI, Let. xi11. p. 291. 

Poftes , eftabliflement 
des poftes par Jufti- 
nien, Tom. ll. Let, 
XV, pe 415. 

Poudre d’Armenie, To. 
JIT. Let, x1x. Pe 249: 
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Prefcot , Conful en Ar- 
menie , Tom. III. 
Let. xVI4E. p, 129. 

Preftre , fi les Preftres 
Grecs peuvent fe ma- 
niet; Toi :l:-/Lets, 
111. Pe 122. & 123e 
leur ordination , p. 
149.emploi des Pref- 
tres Turcs , Tom.il. 
Let, x1v. p.386. & 
337. fi les Preftres 
Armeniens fe ma- 
rient, Tom IN, Lét. 
xx. p.271. leur ordi- 
nation , p. 283. © 
fuiv. entrée des Pref- 
es d’Apollon dans 
Plfle de Delos, Tom, 
J. Ler. VII. p. 344. 
X 34$. 

Prieres des Turcs,Tom. 
11. Ler.xiv. p.333. 
337. © (niv. 

Prifon , defcription du 
Bagno de Conftanti- 
nople, Tom.Il, Ler. 
RAILS P: 217. 

Procés , les procés font 
bientôt vuidez chez 
les Turcs, Tom. II. 
Let. x111. p. 298. 

Promethée , pourquoy 
on l’accufe d’avoir 
volé le feu du ciel, 


Tom, I. Let. vr. p. 
291, 

Propheties écrites fur les 
murailles du Laby- 
rinthe , Tom, I. Let, 
11, p. 84, 

Prufe , defcription de 
cette ville, Tom. Ill. 
Let, xx12p} 3401:€7 
fuiv. fon hiftoire , p. 
349.  fuiv 

Ptarmica , defcriprion 
d’uneefpece de Prar- 
mica , Tom, I, Let, 
Vip: 271 

Puget , {a vie & fes ou- 
vrages , Tom. I. p. 9. 
& fniv. 

Pugilat, ce que c’eft, 
Tom. II Let, xv, p. 
426, 

Purgatoire ; croyance 
des Grecs {ur le Pur- 
gatoire, Tom.I, Let. 
111,P. 165$. 


R 


Aclia, defcription 
de ce rocher, Tom. 
1. Let; V3. p1293. 

C fuiv. 
Raifin d'ours , defcri- 
ption de cet Arbrif- 
feau , Tom, II, Let. 
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XVII, p. 67. 

Rama%an , comment les 
Turcs pañlent leur 
Ramazan, Tom. il, 
Let. X1Y. pe 342: 

Renoncule , defcription 
de cette Plante, Tom. 
TIT, Let, xviri. p. 
92. hiftoire des Re- 
noncules, Tom. IT. 
Let. x11K p.249. © 
fuiv. 

Religienx Grecs, leurs 
diftinctions , Tom. 
Let.r11. p.126. leurs 
jeunes, p. 127. leurs 
vœux, p.124, leur 
noviciat , sbid. leur 
genre de vie , p.125. 
& 127. ils exercent la 
Medecine dans l’Ifle 
de Naxie, Tom. I 
Let. v.p. 259. Reli- 
gieux Armeniens , 
Tom. II, Let, xx. p. 
271. aufteritez dés 
Religieux du lac d’E- 
rivan, Let, x1x. p. 
200, 

Religieufes Greques , 
Tom: Éetirrr, p. 
128. 

Religion des habitans de 
FArchipel, Tom. I. 
Let, 1v, p. 171. état 


de la Religion en 
Scio, Tom. Il. Ler, 
1x. p. 56. © fuiv. la 
Religion Chreltien- 
ne eft publique à 
Smyrne , Tom. III. 
RELPXSIN pl 372. 
Retimo , ville de Can- 
die, fa defcription , 
Tom. I. Let. 1. p. 42. 
fes richefles , p. 43. 
Rhenée. Noy. Delos. 
Rhyndacus ; riviere , 
Tom. IfI. Let, xxar. 
p.354. 358 
Ris , trois manieres d’a- 
prefter le ris chez les 
Furts,° 'Fom: FT. 
Hé. STVe hp e78e, 
Riva , delcription de 
cette riviere , Tom, 
LIT. Let. xv1. p. 16. 
Rome ; alliance des Ro- 
mains avec les Hera- 
cliens, Tom. III. 
Let. XVI. p. 33. per- 
fidie des Heracliens , 


P. 34- 

Rofean qui fert de plu- 
me, Tom. Ill, Ler. 
XT2%+ p.101. 

Royer , Conful de Fran- 
ce à Smyrne, To. IH, 
Let. XxIT: p.237 
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S Abine, defcription 


d’une efpece de Sa- 
bine, Tom. ILE, 
Ler. x1x, p. 184. 

Sacremens des Grecs , 
Tom. I. Leti:1#1.:p. 
144. © fuiv. des Ar- 
menijens , Tom, IL, 
Let, x%.-pi 273. 

. George , Monaftere de 
Skyros , Tom, IT. 
Let, x. p. 156. mira- 
cle de l’image de S. 
Georges , p. 157. 

S. Gregoire l’Illumina- 
teur , honoré en At- 
menie, Tom. III. 
Let. xix, p. 189, © 
fuiv.hiftoire des deux 
Saints Gregoires, To. 
IIL: Let. xx. p. 265. 
& 266. 

S. jean, Monaftere de 
Candie, Tom. f, Let. 
1. p. 38. de Parmos, 
Tom. II. Let, x, p. 
141. Hermitage où 
S. Jean écrivit ’'Apo- 
calyple , p. 145. & 
146 

S. Minas , defcription 
de cette Ifle, Tom.ll, 


Ca 


Let. x. p. 149. 

S. Polycarpe, fi fon bâ- 
ton a pris racine , 
Tom. III. Let, xxur, 
p. 380. fon tombeau, 
p. 382, 

Sainte Sophie , hiftoire 
de cette Eglife chan- 
gée en Mofquée , 
Tom, IL. Let. xx. p. 
187; 190. fuiv. 

Saluer , maniere de fa- 
luer des Turcs, Tom. 
IL. Let. x1v. p. 376. 

Samos , defcription de 
cette Ifle, Tom. IL 
Let. x, ps 103. © 
fuiv. gouvernement 
& Relioion de fes ha. 
bitans , p. 105. & 
106, coutume au fu= 
jet des fucceflions , 
p. 107. fon commer- 
ce, p. 109, & 110$ 
elle eft abondante en 
gibier, p. 112. fes 
Mines , p. 112. fes 
ports, p.113. C fiv. 
fon ancienne ville, 
p. 115. © fuiv. fes 
antiquitez, p. 1164 
 fuiv. {es cavernes, 
p: 119. © fuiv. def- 
cription de deux af- 
freufes folitudes, p. 
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r29, & 130. delcri- 
ption de fes Boghas, 
pag. 101. @ fuiv. 

Sanfon critiqué , Tom. 
FAT. Let, xvirr. p. 
142.& 148. 

Sañt-erini & Santorin , 
commerce de cette 
Ille, Tom.l. Let.vr. 
P- 320. fon clergé, 
p. 321. fes infcri- 
prions , p.323. 
fuiv. defcription & 
hiftoire de la ville, 

-p 311. © fuiv. 

Sapin, defcription d’une 
cfpece de Sapin, To. 
HI, Let, xvir, p. 84, 

Sauge de Candie, fa def- 
cription, Tom.l, Let. 
11,P 92. 

Scalanova , defcription 
de cette ville, Tom. 

. HT. Let, xx11. p.402. 

Scamonée de Samos , 
Tom.,IL,Ler. x. :p. 
110. 

Seio , hiftoire de cette 
ville, Tom. If, Let. 
Pr. P: Sr ©", Jai, 
état de la Religion, 
p. 56 ©fuiv. defcri- 
ption de l’Ifle & de Ja 
ville, p.60. & fuiv. 
fes vins, p. 62. fon 


commerce , p. 64. fes 
villages , p. 65, fon 
gouvernement , p: 
72, fes fontaines, p. 
74. 75. 

ScorXonera Graca, del- 
cription de cette 
Plante, Tom.I.Ler, 
V. p. 266. 

Schifmatiques , averfon 
des Armeniens Schif- 
matiques. contre les 
Latiñs “Pom. IlL 
Let xx/p..278. 

Scrophulaire ;  defcri- 
ption d’une efpece de 
Scrophulaire ; Tom, 
I. Lec. v.:p:1264 

Scutari , dE & 
hiftoire du Cap de 
Scuiaie Tom Alf; 
Let. xv.p. 416. € 
fiv. 

Sel Ammoniac, fi ce fel 
entretient les neiges, 
Tom. III. Let. x viur, 
p. 117. fel fofhle, 
Lersœirx pe 194 & 
Letixx}. p.310. 

Serpho , defcription de 
cette Ifle, Tom. I, 
Let. 1v. p. 214. fes 
Mines , ibid. fonhi. 
ftoire,p.2 1 7. fes gre- 
nouilles , p. 218. 

Serrail , 
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Serrail , defcription du 
Serrail de Conftan- 
tinople, Tom. II. 
Let. x11, pag. 208. 
Œ fuiv. Let. xrr1. 
p. 274. GC fuiv. ef- 
clavage des Dames 
qui y fonc renfer- 
mées, p.288. C fuiv. 
Serrail de Mehemet 
Bey , Tom. III, Let, 
XVI. p. 12. © fuiv. 
Serrail de Prufe, Let. 
XXI. p. 341. ufage 
du vieux Serrail , 
Tom. Il. Ler. x11. p. 


234: 

Seftos & Abydos, leur 
fituation , Tom. II. 
Let. x1. pag. 162, 

Sicandro , fi c’eft une 
Ifle imaginaire, Tom, 
L LEUR: T20. 

Sikino, defcription & 
hiftoire de cette Ifle , 
Tom. I. Let. vs. p. 
303. & 304. 

Sinope , fituation & hi- 
ftoire de cette ville , 
Tom. IE, Let. xvi1. 
p.45. fuiv, fa del. 
cription , p. $o. fi la 
terre de Sinope cft 
verte ; P. $4. 

Siphanto, defcription de 


cette Ifle, Tom, I. 
Let. 1v. p. 205$. & 
fuiv. {es richefles, p. 
206. fes Medailles , 
pag. 207 fes Mines, 
p.208. fuiv. fes an- 
tiquitez , p. 211, 
fuiv. 

Sirenes , en quel lieu 
elles furent vaincucs 
par les Mufes , Tom, 
I. Let. 15, p. 96. 

Sivas , prife de cette 
ville par Tamerlan, 
Tom. HI, Ler, xxre 
p. 303. 

Skino[a , defcription de 
ce rocher , Tom. I. 
Let. vi, p. 290 

Skyros , hiftoire de cette 
Ile, Tom. II. Let. 
x. p. 150. fa defcri. 
ptioñ, pag. 1 $ $. Éty- 
mologie de ce nom , 
tbid, 

Smyrne , defcription de 
cette ville, Tom.lIIf. 
Let. xxu1. p. 371. & 
385. fon cominerce, 
p. 373. fes antiqui- 
tez, p. 382. fon hi- 
ftoire , p.385. fui. 

Solitaire retiré à Delos, 
Tom. I, Let,vr1. p. 
369, 
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Solitude ; defcriprion de 
deux affreufes folitu- 
des, ‘Loruill, Let, x. 
Pe L 2,04 

Solyman , (on pañfage en 
Grece, Toni. li. Let, 
XIe P. 165. © fuir. 
Maufolée de Solyman 
IL. p. 196. 

Serbec, maniere de Îe 

faire, Léo. L Let. 
1. pe 64. 

Soufre , comment le 
foufre eft produit , 
Tom L'Éer. av. .p. 
186, foufre de Milo, 
p. 187. & 200. 

Source d’eau chaude, 
Tamil Let, ave D. 
193. (ource d’eau qui 
purge » p.195. 

Soye de Tine, Tom.Il, 

Let vip. 47. 

Spahis , cavalerie Tur- 

ET Toi. Ii. Let. 
X1L!. p. 316. © Juiv. 
ils balancent la puif- 
fance du Grand Sei- 
gneur ; P. 270. 

Sphondilinn Orientale , 
defcription de cette 
Plante, Tom. 111 
Let. xv1, p.25. 

Spon critiqué , Tom. 
LTI, Let, xxlle p: 


359. & 362. 

Stachys cretica , fa def- 
cription , Tom. I. 
Ler. 1. p. 22. | 

Sultan , fa puillance , 
Tom, II, Let. xrr. 
p. 269.& 270. fes 
revenus , p. 370. & 
371.comment il rend 
la juftice , p. 304. 
de quelle maniere il 
celebre le Baïram , 
Let, x1v. p. 345.Sul- 
tans dépolez , Let, 
SE, D-3E 

Suplice inventé par Ta- 
merlan, Tom. III. 
Let. xx1. P. 303. 

Sÿmphitum Couffantino- 
politanum , defcri- 
ption de cette Pian- 
te. Tomill. Let,xir. 
P. 243. 

Sypilene, nom de Cy- 
bele , Tom. IE, Let, 
XXI, p. 367. 

Sypilus ,; montagne , ! 
Tom. INT, Let. xxr. 
p.365. 

Syra , defcription de 

_ cettefle, Tom. Il. 
Ler. vin, p. 3. Re- 
ligion des habitans, 
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FF Abnc, le Tabac en 
| fumée eft en ufage 
chez les Turcs , 
Tom. IT, Let, xiv, p. 
376. & 384. 

Table, maniere de fe 
mettre à table chez 
les Turcs, Tom, EH, 
Let, x1v, p. 380. 

Tamerlan ; de quelle 
maniere il prit la 
ville de Sivas, Tom, 
JIL. Let. xx1.p. 303. 
fa victoire d'Angora, 

. SÈ. 

Taurus , fi VEuphrate 
fort du mont Taurus, 
Tom. ll, Let.xviu, 
P. 124. 

Tihorba , ce que c’eft, 
Tom II, Let. xrv. p. 


379: 

Techellis faineux Maho- 
metan, Tom.lIl. Let. 
XXI. P. 307. 

Teëtofages, s'ils ont bâti 
la ville d’Ancyre, 
Tom. Ill, Let2xxt 
pag. 312. 

Tefüis , defcription de 
cette ville, Tom, HIT, 
Ler. xvrit, p, 168, 


S fuiv. de fon palais 
& de fes bains , p. 
169. & 170. incon- 
ftance d’un Prince de 
Teflis, p. 164. 

Téeinture , maniere de 
tcindreen jaune dans 
l’Ifle de Samos, Tom, 
IL, Ler, x: p, 195. 

Tendours , ce que c’eft, 
Tom, I, Let. x1v. 
P. 377. O'fuiv. 

Tenedos | hiftoire de 
cette Ifle, Tom.Il. 
Let. 1x. p. 87. {on 
vinmufcat , p, 93. 

Tennes , hiftoire de ce 
Prince ; Ton LI. 
Het, D OPAU 
fuiv. 

Tente, defcription des 
Tentes de Turquie, 
Tom, IF ‘Let, xvrx. 
Pr UE 

Terebentine, maniere de 
la recüeillir , fes ula- 
go FOMOMS Let, 
CAR De 713 

Terebinthe , defcription 
de cet Arbre, Tom, 
IE: Heti ax DR 

Terre cimolée , ce que 
c'e», Tome & Eer. 
IV. p. 172. d'où vienc 
la differente culture 
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des Terres ; Tom, 
III. Let. xvux. p. 
135.8 140. 

Thafpie,defcription d’u. 
ne efpece de Thafpie, 
Tom. HE, Let, xxr. 
pe 298. 

Theatre de la petite De- 
los. Foin. I.:Ler, 
VII. p. 363. @ fuiv. 

Theodofiopolis , fi c’eft 
la même ville qu’Er- 
zeron, Tom.lll, Ler, 
XVEII, D. 125. 

Tneras donna fon nom 
à l’ifle de Santorin, 
Tom. I, Let. vr. p. 
31É, 

Thermie , hiftoire & 
defcription de cetre 
Ille’; Ton, L'I. Ler. 
VIIL p.7. © fuiv. 
Religion des habi- 
tans, p. 10.{es eaux 
chaudes , p. ri. 

Thefée, {a mort, Tom. 

_ Al Lec. x. pag. 150. 
fon tombeau , pag. 


UE 

Threfor , defcription du 
Threfor Royal du 
Grand Seigneur , To. 
IF Let. Mgr. p. 172, 
C' fuiv. Threlor des 
Jeniflaires , p. 313. 


Thymelaæa Pontica , def- 
cription de cette 
Plante, Tom. III, 
Ler.xvi.p.19. & 20. 

Tigres du mont Ararat, 
Tom. III. Let. xix. 
p.216. | 

Timariots , cavaliers ! 
Turcs, Tom. II, Ler. 4 
X1AI. P.I3H0. 

Timothée, Roy d'Hera- 
clée , Tom. III, Le, 
XVI. p. 30. | 

Tine , hiftoire de cette 
Ifle, Tom, II, Ler. 
Vagt, P. 44 SI. ©} 
fuiv. fa defcription , 
pag 46. fa forterefle, 
p.47. fes principaux 
villages , pag. 48. 
clergé & privilege de 
l'Evefque Latin, p. 
49. © fuiv. C 

Tocat , fituation , dec! 
cription & gouverne= 
ment de cette ville ,. 
Tom. Ill. Let. XXI.p. 
299. 302. fon hiftoi. 
re, P. 304. Voyage 
de Tocat, p.286." 

fuiv. 

Tombeau , defcription 
d’un Tombeau dans! 
lIfle de Delos, Tome 
I, Let, vix, p. 3764 


du Sultan Orcan , 
Tom. HI, Eet, +xr: 


pe 342 
| Ton, pelche des Tons 
auprés de Chalcé- 
doine , Tom.Il, Let, 
XV. p. 416. 
Topana , d’où ce faux- 
bourg a pris ce nom: 
{a defcription, Tom, 
IT. Let. Xu-p.,12f. 
Tour de Leandre, Tom. 
IL. Let. xv. p. 418. 
T'onrnefort ( Jofeph Pit- 
ton de ) eft propolé 
au Roy pour un 
voyage du Lévant, 
Tom. L p. 2. fon def- 
fein dans ce voyage , 
p. «. il choifit fes 
Compagnons ; p.24 
fon départ de Paris ; 
p. 4. fon arrivée à 
Lyon, p. 4. à Mar- 
faille, p. 7. en Can- 
die, p. 20. à l’Aï- 
gentiete ; Let, 1 v. 
pag. 169. à Milo, p. 
174. à Syphanto, p. 
20$. à Serpho ; bp. 
214, à Antiparos , 
Let, v. p. 221. à Pa- 
10 , p.233. à Naxie, 
P. 247. à Stenofa, 
Let, v1, p. 269. à Ni. 
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toufia ; p.272 à 
AiMmorgos, p.276. à 
Caloyero , p. 287.à 
Cheïro , p. 288. à 
Racliä , p. 293. à 
Nio, p. 297. à Siki- 
no ,; p. 303. à Poli- 
candro , p. 307. à 
Delos, Let. vi, ps 
346. & 374. à Syra ; 
Tom:Iil: et. virrs 
p. 2. à Thermie, p. 
Joa Has bi: 13 "8 
Macronifi , p. 27. à 
Joura , p. 30 à An 
dos, pag. 33. à Ti- 
he, pag. 44. à Mé- 
télin, Ler. 1x. p. 8: 
à Samos , Leri x. 
pag. 103. 128, à Pat« 
inos, p. 141. à Sinôs 
pe, Tom. Ill. Let. 
XVI. p. 43. à Trebis 
fonde, Let. xv11. p. 
68. à Erzeron , Let: 
XVIII, pag. 106. à 
Cars, pags 142. à 
Teflis, pag. 160. aux 
Trois Églifès , Let, 
Xix. p. 187. à Erivan, 
p: 197. au mont Ara- 
rat, p.215. à To: 
cat, Let. xx1. p. 299. 
à Angora ; p:311.à 
Prule 3" Pa: à 
6 ü 
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Smyrne , Let, xx. 
p. 370. fon embar- 
quement fur la Mer 
noire, Let. xvr. P 
5, & fuiv. fon voya- 
ge d’Armenie, Let. 


XVI11, p.86. du Cure 


diflan , p. 1:8, de 
Georgie, p 134, des 
Trois. Eolifes, Ler, 
x1X. p. 178.de Tocat 
& d’Angora , Let. 
XXI, pag. 286. d’Ane 
gora à Prule, p.435. 
de Smyrne & d’E- 
phefe,  Ler. «arr. 
pag. 3 53. & 388. fon 
départ d’Ephefe pour 


Scalanova , pag.4or. 


fon retour à Ephele | 


& à Smyrne, p. 403. 
fon retour en Fran. 
ce, pag. 404 dan- 
gers où il fut expolé 
à Thermie, Tom. If, 
Let. virx, pag. 8. à 
Samos , Ler. x. p. 
148. au paflage d’u- 
neriviere, Tom. III, 
Let. PAS. 232, 
difficultez qu’on luy 
fic pour le laïfler pa- 
fer en Perle , Let. 
AVG De Mer C 
fuiv, fa converfation 


avec Maurocordato , 
Sons El. her:x1l. 
pag. 238. © fuiv. de 
quelle maniere il fur 
receu du Patriarche 
des Armeniens, Tom. 
JET. Let. x1x, p.202. 
Œ fuiv. 

Toutebonne, defcription 
d’ure efpece de Tou- 
tebonne , Tom. lil. 
Ler, xv117. p. 103. 

Zrebifonde , hiftoire de 
cette ville, Tom. III, 
Ler, xvir. p.68. & 
fuiv. fa defcriprion , 
p. 79. infcripüons , 
p. 80. & 81, 

Trinité |, Couvent de 
Candice, Tom, Let. 
1, p. 36. 

Trois Eglifes, defcri- 
ption de ce Monaftes 
re & des environs, 
Tom. III. Let, xix, 
ps 187. © fuir. 

Troupes ;  dénombre- 
ment des Tioupes 
qui font dans ls Pla- 
ces de guerre.en Tur- 
quie, Tom.l Let. 
1. p. 48. &-49. 

Truilhart , Conul. de 
Ja Canée, Tam. E 
Lec, 1.p.264, 
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Turban , ce que cet, 
& d’où vient ce mot, 
Tom. 11, Ler, xav, 
pag. 375. 

Turc , de quelle ma- 
niere les Turcs paf 
fent la vie, Tom. I, 
Let. i, ps 21. com- 
ment ils exigent la 
capitation, Let. v. 
p. 222. firarageme 
des Turcs, Tom. Il, 
Let. x1. pag. 167. ils 
font accroire à leurs 
femmes qu’il n’y à 
point de Paradis pour 
clles , pag. 184. ils 
croyent que les prie. 
res foulagent les 
Morts , p. 196, com- 
ment ils rendent la 
juffice chez eux, Ler. 
x11. p. 214. ils haïf- 
fent le negoce du 
vin ; pag. 222. pour- 
quoy ils n’ont point 
de goût pour le def- 
fein, p.225. adrefle 
des jeunes Turcs, p 
226. & 227.otigine 
de leur Empire , leur 
gouvernement , leut 
politique , Lec. xrrt, 
p. 267. 268. & 269. 
puiflänce de leurs 


Sultans ; pag: 269. 
& 270, revenus du 
Grand Seigneur , p, 
2 ©. & 371, délcri- 
prion du Thréfor 
Royal, p.332. def- 
cription du Serrail , 
pag. 274. éducation 
des Pages, pe 277. 
Officiers du Serrail ; 
pag.274, leur Divan, 
p+ 297. leur police ; 
P. 3c6. leurinfante- 
rie, p. 308, leur ca- 
valerie, p.316. leur 
Marine , pag, 320; 
leur refpe& pour 
l’Alcoran , Lier: x1v. 
p.327. leur Religion; 
p.326. leur croyance 
fur la circoncifion , 
p. 330. ceremonies 
qu'ils ÿ obfervent ; 
pag. 331. leurs prie- 
TES, P. 323. K 334 
leurs ablutions , p. 
338. leur carèmie ; 
pag. 242. leur Baie 
tam, p. 345. leur an- 
née, p. 342, leurs 
feftes, p. 348. pour: 
quoy il n’ÿ à point 
de mendians en Türa 
quie , pag. 350, leurs 
Mofquées, ibid: leux3 
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hôpitaux , leurs col- 
leges , leurs hôtelie- 
ries, pag. 3$ 1. Éten- 
duc de leur charité 
envers les animaux 
& les Plantes, pag. 
354. ils font obligez 
au voyage de la Me- 
que , p. 357. cm- 
ploys de leurs Pref. 
tres sp. 486. leur 
creance au fujet des 
Mortÿ, p. 387. leur 
Paradis & leur Enfer, 
p. 383. & 389. leur 
maniere d’enterrer 
les Morts, p. 389. 
leurs cimetieres, To. 
I Let. 1. p. 29. & 
Tom.'il, Eet, x1y. bp. 
390. leurs Dervis, p. 
397. leur eftime pour 
Jefus-Chrift, p. 395. 
& 396. leurs bains & 
la maniere de s’y la- 
ver, pag. 360. leur 
mariage , p. 363. ha- 
bic des femmes Tur- 
ques, p. 367. habit 
des Turcs, p. 372. 
leur maniere de fa- 
luer & de fe viliter , 
p.376. difference en- 
tre les Turcs & les 
Grecs, p.377. leur 


maniere de manger, 
p. 380. de fe cou- 
cher, p. 381. d’uri- 
ner, p. 33f. CCre- 
monies qu'ils font à 
la garderobe, p. 336, 
leurs jeux , p. 329. 
& 332, le vin leur eft 
détendu , p. 329. 
leurs occupations , 
p. 282. & 383. leur 
ignorance au fujet de 
Ja Marine, Tom IE. 
Ler. xvi. p. 3. leur 
mufique, Let. xvir. 
p. 89: leur maniere 
de voyager , pag. { 6. 
leurs extorfons à l’é- 
gard des étrangers, 
Pe 147. 


Turcal , fituation de 


cette bourgade, To. 
111 Let, xx p. 


307: 


Turcmans, voleurs d’A.- 


natolie ,; Tom, 111. 
Letixxsp307: 


TYans , defcription du 


pays des Tzans , To. 
111. Let. xv:31.p. 
154. 


DES MATIERES. 


V 


Aillant critiqué , 
Tom.lli, Lecr.xxxr. 


Vaivode, malice d’un 
Vaiyode ; , Tom. L 
Let. ri. p.85. 

Walidée , defcriprion de 
cette Mofquée, Tom, 
IL. Lec. xr. p. 196. 

Warrouil,fauxboure au- 
prés de la Canée , où 
l’on voit le jardin du 
Gouverneur de cette 
Place, Tom. L Let. 
1. pr27, 

Veaux marins, Tom.Il. 
Let. vi, p. 28, 

Vélan: , ce que c’eft, 
& le commerce que 
l’on en fait, Tom IL. 
Let.v px, pag. 18. 
[= A Cox 

Vegetation des pierres , 
Tom, I. Let. v. pag. 
228. 

Venitiens,en quel temps 
ils acquirent Candie, 
Tom. I. Let, 1:'p. 
22. faute confidera. 
ble qu'ils firent à l’at- 
taque de la Canée, 


pag. 23. 


Vent du Sud dangereux 
en Candie, Tom. I. 
Let. 11. p. 109. 

Vernon , Mathematicien 
Anglois , fa mort » 
Tom. Il, Let.xviir. 
pP- 131. 

Vertabiers {ont les Doc- 
teuts ÂArmeniens , 
Tom. III. Let, xx. 
p. 269. 

Veficaria ; defcription 
de cette Plante, Tom. 
TIRE DEL ARNT. 
p: 99. > ral 

Viande , fes qualicez & 
la maniere de la faire 
cuire en Turquie , 
Tom. Il. Let. x1v. pe 
379. 

Vierge , devotion des 
Grecs aux Images de 
la Sainte Vierge , 
Tom. I. Ler. vr. pag. 
27$. Image miracu- 
leufe de la Vierge, 
p. 280. 

Villages, ils font bâtis 
de marbre en Candie, 
Tom;1; Let. 11, pe 
109. 

Vins ,; comment ilfe 
fait dans l’Archipel, 
Tom. I. Let. 1v. p. 
191. vins de Candie, 


T'A'B LE 


Let. 11. p. 107. de 

- Scio, Tom. Il. Let. 
1x. p. 62. de Lesbos, 

_p. 85. de Georgie, 
Tom. II, Let. xvrrs. 

_p..167. vin mufcat 
de Tencdos, Tom, 
LH, Let.1x.p. 93. de 
Samos ; Let: x: p: 
:08. 

Vipere , l’Ifle aux Vi- 
peres. Voy. Arçen- 
tiere. 

PAT Le Grand Vifir 
eft juge fouverain 
chez les Turcs, Tom. 
Hi Lec: xit pLi2dti. 
il eft le premier Mi- 
niftre dù Grand Sei- 
gneur , fa puiflance, 
Eet.-x131, p. 292. @° 
fuiv, relation de ce 
qui fe pafla. à l’Au- 

 diance que le Grand 
Vifr donna à M.de 
Ferriol , Tom. II. 
ÉÉE. x11. page 22. 
@ fuiv. defcription 
de Ja marche du 
Grand Vifir , p.236. 
Vifirs du Banc ou du 

. Confeil , Tom. HI, 

_Ler.x1r1: p. 296. 

V'ifiter,maniere de fe vi. 

fiter parmi les Turcs, 


Fons TTLet. xt 
pe 376. 

Voleurs , comment pu- 
nis en Turquie, To. 
Ji Let: rip: 1or. 
voleurs des coftes 
d’Afie , Tom. 11. 
Ler. x. p. 102: d’Ar- 
inenic’,” Fois, .l'II: 
Let, xviir. pag, 86, 
& 115. de Georgie, 
p. 138. d'Anarolie ; 


Let, xx1. pag. 290. 


296. 307. 
Vourla. Voy. Claïo- 
mene. 


Voyage, de quelle ma- 
nierce les Turcs voya- 
gent, Tom lil. Let, 
XVILL. p. 86, 

Vriner , maniere d'uri-. 
ner des Turcs, Tom, 
LheLerse xove p. 


Urne fameufe d’Amor- 
gos.,: Tom.'l; Ler: 
VI. p. 281. 

Vroucolacas , hiftoire 
d’un Vroucolacas ; 
Tom.l. Let. 111, p: 
158. © fniv. 


DES M AMPERIE"S. 


x Zia , hiftoire & defcri- 
ption de cette Ifle, 
Erxés , en quel Tom. II. Let. viite 
endroit de l’Hel- pag. 13. defcription 
lefpont ce Prince de la ville de Zia, 
fit jett un Pont, pag. 14. d'loulis , 
Tom: Il. Lec/xr: p. p. 15. fes Eglifes & 
163, fes Monafteres, p. 
£ 2, 
Zoplème, Voy. Elle- 
Ains , cavaliers bore. 


nf TUECS STONE 
Ecc mat ral pag. 
318 


Fin du Tome troifiéme. 


CUT 
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A'PPROBAT FON:. 


’Ay leù par l’ordre de Monfeigneur Ie. , 

Chancelier le Voyage du Levant, fait par* 
ordre du Roy ; Cet ouvrage cft digne de la 
curiofité du Public, & repond à l’idée que 
M. Tournefort à laiffée de luy-mefme. Fait à 
Paris ce 3. Decembre 1714. RAGUET. 


Privilege du Roy. 
14 UIS par la Grace de Dieu Roy de 


France & Navarre : À nos amez & feaux 
Confeïllers les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement , Maïftres des Requeftes ordinaires de 
noftre Hoftel, grand Confeil, Prevoft de Pa- 
ris, Baïllifs, Senefchaux, leurs Lieutenans Ci- 
vils & autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra, SALUT. Noftre bien amé le Sieur Claude 
Rigaud Directeur de noftre Imprimerie Royale 
du Louvre, Nous ayant fait remontrer qu’il 
fouhaitteroit faire imprimer & donner au pu- 
blic 4 Relation d'un Voyage du Levant, fait 
par noftre ordre, s’il Nous plaifoit luy accorder 
nos Lettres de Privilege fur ce neceflaires. 
Nous avons permis & permettons par ces pre- 
fentes audit Sieur Rigaud de faire imprimer 


ledit Voyage en telle forme, marge, caracte- 
res, en un ou plufeurs volumes, conjointe- 
ment ou feparement, & autant de fois que 
bon luy femblera, Et de le vendre, faire ven- 
dre & debiter par tout noftre Royaume, 
Pendant Le temps de douze années confecu- 
tives, à compter du jour de Îa date defdites 
Prefentes. Faiïfons deffenfes à toutes fortes 
de perfonnes , de quelque qualité & condi- 
tion qu’elles foient, d’en introduire d’im- 
preffion cftrangere dans aucun lieu de nof- 
tre obéïffance, Et à tous Imprimeurs, Librai- 
res & autres d' imprimer, faire imprimer, ven- 
dre, faire vendre, debiter ni contrefaire ledit 
Voyage, en tout nien partie, ni d’en faire 
aucuns Extraits fans le confentement par écrit 
dudit Sieur Expofant ou de ceux qui au- 
ront droit de luy, à peine de conffcation 
des Exemplaires contrefaits, de Trois mille li- 
vres d'amende çontre chacun des contrevenans, 
dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hoftel Dieu 
de Paris, l’autre tiers audit Sieur expofant, & 
de tous dépens dommages & interefts: A la 
charge que ces Prefentes feront Enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Commu- 
pauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
& çe dans trois mois de [a datte d’icelles, que 
Vimpreflion dudit Livre fera faite dans noftre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & cn 
baux caracteres conformement aux Regle- 
mgns de la Librairie, Et qu'avant que de l’ex- 


pofer en vente, il en fera mis deux Exemplai- 
res dans noftre Bibliotheque publique, un 
dans celle de noftre Chañteau du Louvre, & 
un dans celle de noîftre tres cher & feal Che- 
. valier Chancelier de France le Sieur Voyfin, 
Commandeur de nos Ordres ; le tout à peine 
de nullité des Prefentes , du contenu defquel- 
les vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Sieur expofant, ou fes ayans caufe, plei- 
nement & pailiblement, fans fouffrir qu’il {eux 
foit fait aucun trouble ou empefchement. 
VouLOoNS que la Copie defdites Prefentes 
qui fera imprimée au commencement ou à la 
fin dudit Livre, foit tenuë pour deüëment figni- 
fée, Et qu'aux Copies collationnées par l’un de 
nos amez & feaux Confcillers & Secretaires 
foy feit ajouflée comme à l’Original : Com- 
mandons au premier noftre Huiflier ou Ser- 
gent, de faire pour lExecution d’icelles tous 
Actes requis & neceffaires, fans demander au- 
tre permiflion & nonobftant Clameur de Ha- 
ro, Charte Nomande & Lettres à ce contrai- 
res. Car tel eft noître plaifir. Donné à Ver- 
failles, Ie douziéme jour du mois de Decem- 
bre, l'an de grace mil fept cens quatorze, Et 
de noftre Regne le foixante-douziéme. Par le 


Roy en fon Confeil. Signé FOUQUET. 
J’ay cedé le Privilege cy-deflus du Voya- 


ge du Levant par M. Tourncfort, aux Sieurs 


Aniflon & Pofucl Libraires de Lyon, pour 


en jouir fuivant les conventions faites entre 
nous, à Paris le 14. Decembre 1714. Signé 
RIGAUD. 


Reriltré, enfemble la Ceffion fur le Regiffre 
IN. e de la PR And He 
Imprimeurs de Paris, page 888. N° 1172. 
conformément aux Reglemens à notamment a 
l’Arreff du 13. Aouff 1703. A Paris le 17. 
Decembre 1714. Signé ROBUSTEL, Syndic. 
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